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Préface 

Le Désordre des Siècles fut conçu au moment où je me suis 
rendu compte qu'un cataclysme s'était produit à l'époque de 
l'Exode biblique et que cette catastrophe pourrait bien être 
le lien entre les histoires d'Israël et celle d'Egypte, à la seule 
condition que d'anciens textes égyptiens contiennent des 
références à un événement similaire. 

J'ai trouvé ces textes et élaborai en peu de temps la re­
construction de l'histoire antique depuis l'Exode jusqu'à la 
conquête d'Alexandre le Grand. 

Dès le mois d'octobre de la même année, j'avais réalisé 
la nature et l'étendue de ce désastre. Au cours des dix ans 
qui suivirent, je menai de front deux tâches en écrivant pa­
rallèlement lviondes en Collision et Le Désordre des Siècles, ce 
qui me réclama un effort titanesque. 

Le DéJordre des Siècles couvre largement la période concer­
née par Mondes en Collision : les 800 années comprises depuis 
l'Exode des juifs jusqu'à l'invasion de la Palestine par Sen­
nachérib en 687 av. JC, et trois siècles et demi supplémen­
taires jusqu'à Alexandre le Grand, soit au total 1200 ans de 
l'histoire de l'Orient. A la différence du Mondes en Collision 
dédié à l'aspect matériel de cette période, Le Désordre des Siè­
cles traite des aspects politiques et culturels. Et cette catas­
trophe naturelle gigantesque permet de reconstruire ici une 
nouvelle chronologie de l'histoire antique. 

J'ai analysé les archives d'un pays à un autre et d'une gé­
nération à une autre, en rassemblant allusions et indices, 
évidences et preuves. 

' Publié par le Jardin des Livres en 2002. Disponible. 



Me trouvant dans l'obligation de les classer, j'ai écrit ce 
livre comme un roman policier : il est de notoriété publique 
que dans le travail d'un détective, les associations inatten­
dues sont souvent construites sur d'infunes détails comme 
les empreintes digitales sur le comptoir d'un bar, un cheveu 
sur la tablette d'une fenêtre ou des allumettes dans les buis­
sons. Des détails de nature archéologique, chronologique 
ou paléographique peuvent paraître insignifiants, mais ils 
représentent en fait les empreintes digitales laissées par 
l'histoire des nombreuses nations et générations impliquées. 
Ces récits ne sont pas inclus dans ce livre pour en rendre la 
lecture difficile, mais parce qu'ils sont nécessaires pour po­
ser les bases de la thèse majeure de ce livre. Donc, toute 
tentative visant à lire cet ouvrage de façon superficielle sera 
stérile. 

Après la publication de Mondes en Collùion qui décrit les 
deux actes d'un drame céleste et terrestre (restitué d'après 
la mémoire collective ) ,  il eut été sage de ma part de renfor­
cer ma position en poursuivant par une étude géologique et 
paléontologique des traces laissées par ces mêmes événe­
ments sur la terre. Ce fut donc une grande tentation de 
poursuivre la rédaction de 1\;iondes en Collision afin de prou­
ver encore et encore, et sous de nouveaux angles, que des 
cataclysmes se produisirent réellement et modifièrent en 
profondeur la lenteur de l'évolution naturelle, organique ou 
. . 
morgamque. 

En fait, depuis la publication de MondeJ· en ColliJion, j 'ai 
consacré mes efforts à mettre en ordre les preuves généalo­
giques et préhistoriques afin de renforcer l'évidence de la 
catastrophe cosmique. J'ai pu alors écrire Les Grands Bou/e­
venements Tetrestres sans me soucier de la tempête soulevée 
par mon premier livre. 

Mais je constatai que les thèses présentées dans ce nou­
veau volume ne suscitaient pas un accueil favorable, ni 
même une simple lecture, en particulier de la part de ceux 
qui s'y opposaient le plus violemment. Etait-ce bien utile de 
fournir à la hâte d'autres preuves ? Après d'autres réflexions 
sur ma stratégie, je décidai d'écrire Le Dùordre des Sièdes que 
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je considère majeur. Après avoir perturbé la complaisante 
tranquillité d'un groupe puissant d'astronomes et de scienti­
fiques, je propose à présent un défi majeur aux historiens 
avec Le Désordre deJ· Szëdes. Ce travail leur posera autant de 
problèmes que Mondes en Collision en créa aux astronomes. 
Les historiens auront sans doute encore plus de difficultés 
psychologiques à revoir leur position face au nouvel ordre 
de l'histoire antique proposé ici. Un étudiant qui a suivi ce 
travail depuis les premières ébauches fut du même avis. Il 
admit n'avoir aucun argument solide contre cette recons­
truction, mais convint qu'il était pour lui presque impossi­
ble, psychologiquement, de modifier des idées acquises ·au 
cours de dizaines d'années de lecture, d'écriture et d'ensei­
gnement. 

La tentative de remodeler radicalement l'histoire du 
monde antique, soit 1 200 ans de la vie de nombreux royau­
mes, sera sévèrement censurée par ceux qui, par leurs ensei­
gnements et leurs écrits, se sont déjà profondément impli­
qués dans la précédente conception de l'histoire. Nombre 
d'entre eux qui cherchent à imposer leur autorité, ne pour­
ront croire qu'une vérité ait pu demeurer si longtemps ca­
chée, ce dont ils déduiront par conséquent qu'elle ne peut 
pas être une vérité. Aurais-je du tenir compte des propos 
abusifs dont fit preuve un groupe de scientifiques en me 
condamnant en même temps que Mondes en Collision ? 

Incapables de prouver que Mondes en Collision contenait 
des erreurs, ou que les documents cités étaient faux, les 
membres de ce groupe se permirent des colères indignes 
d'un statut de scientifique. Ils arrachèrent le livre de mon 
premier éditeur en menaçant de boycotter toute sa produc­
tion scolaire. Et, alors que Mondes en Collision était déjà 
sous presse, l'éditeur avait consenti à le soumettre à la cen­
sure de trois éminents scientifiques qui l'avaient approuvé. 
Quand le nouvel éditeur reprit le livre, le même groupe usa 
des mêmes menaces pour l'en empêcher. Ils obtinrent 
même le renvoi d'un scientifique, ainsi que celui d'un direc­
teur littéraire qui prenait ma défense. En conséquence, de 
nombreux membres des facultés académiques furent con-
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traints à la clandestinité pour lire J\1onde.r en ColliJion et cor­
respondre avec son auteur. 

Les gardiens du dogme furent et sont toujours vigilants 
pour écraser un nouvel enseignement par des exorcismes et 
non par de réels motifs. Mais voici une règle simple qui 
permet de savoir si oui ou non un livre est une imposture : 
jamais dans l'histoire des sciences une œuvre frauduleuse 
n'a soulevé une telle tempête parmi les scientifiques. 
Comme toujours lorsqu'une nouvelle idée révolutionnaire a 
été proposée. A présent, aucun chapitre de MondeJ· en Colli­
sion ne requiert d'être corrigé, ni aucune de ses thèses révo­
quee. 

Les changements proposés dans Le DéJordre de.r Siède.r 
sont totalement stupéfiants. 

Je réclame le droit à l'erreur dans les détails et accueille 
chaleureusement la critique constructive. Cependant, avant 
de proclamer que la structure entière de l'œm're doit s'ef­
fondrer parce qu'une objection peut être faite contre un 
point ou un autre, le contestataire devra peser soigneuse­
ment ses arguments vis à vis de l'ensemble du schéma, les 
étayant de toutes les preuves nécessaires. L'historien qui fo­
calise son attention sur la remise en cause d'un détail, au 
point de négliger l'œuvre dans son ensemble et d'ignorer les 
nombreuses évidences qui la soutiennent, fera simplement 
la démonstration de son étroitesse d'esprit dans son appro­
che de l'histoire. Il sera semblable au « JûVant con.ràenàeux », 

le professeur Twist en expédition avec sa femme dans la 
jungle sur les rives de l'Ogden Nash. Un jour, un guide l'in­
forma qu'un alligator avait mangé sa femme. Le professeur 
ne put s'empêcher de sourire : « VottJ tJott!e:::_ dire till �,rocodi­
le ? ». 

Je crois que les preuves réunies dans Le Dùordre de.r S iè­
de.r garantissent la reconstruction historique proposée. 

Tôt ou tard, et peut être demain, de nouvelles découver­
tes archéologiques confirmeront la thèse principale de ce li­
vre. Il deviendra alors incontournable, même au plus pares-
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seux des lecteurs pour lequel seule une prophétie déjà réali­
sée est un argument valable. 

La récente découverte de textes bilingues ( hébreu an­
cien et pictogrammes hittites ) et par conséquent d'une clé 
pour traduire les textes indéchiffrables d'Asie Mineure et de 
Syrie, permet d'espérer la révélation de faits extrêmement 
intéressants. 

N'est-ce pas l'occasion de constater qu'une idée neuve 
est tout d'abord jugée fausse, et qu'ensuite, lorsqu'elle est 
acceptée, n'est plus considérée comme neuve ? 

Immanuel V elikovsky 
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Buste de Touthmosis III 



Introduction 

Ceci n'est pas une narration historique au sens usuel du 
terme. C'est une suite de chapitres dont chacun est similaire 
à un procès où des témoins conduits à la barre doivent ré­
futer une vieille théorie et certifier l'exactitude d'un nou­
veau concept de l'Histoire antique. 

En effet, l'ancienne Histoire de l'humanité, jamais con-
, . ,, , . . testee jusqu a present, est tn1se en accusation et une recons-

truction nouvelle est présentée. La période concernée cou­
vre plus de 1 000 ans et se termine avec l'arrivée d'Alexan­
dre le Grand. 

Quand la perspective historique est déformée, des cho­
ses étonnantes se produisent : imaginez ce qui se passerait 
si on étudiait l'histoire de l'Europe et des Etats-Unis avec 
un décalage de 600 ans dans les dates anglaises ! L'Europe 
et l'Amérique se trouvant par exemple en l'an 1 940 alors 
que la Grande Bretagne serait en .. . 1 341 . Du coup, le Win­
ston Churchill de 1 341 n'aurait pas pu visiter l'Amérique 
puisque Christophe Colomb ne la découvrit qu'en 1 492. Il 
aurait donc visité un autre pays ( dont la localisation serait 
un sujet de querelle d'étudiants ) et y aurait rencontré le 
chef du gouvernement. 

Un autre chef d'état américain (et plus le Franklin Roo­
sevelt de Washington) aurait vécu dans l'histoire comme 
cosignataire d'une charte avec le Churchill de Grande Bre­
tagne en 1 341 . Mais comme les registres américains ont 
parlé d'un Churchill traversant l'océan au début des années 
quarante du L"Xe siècle, l'histoire britannique aurait égale­
ment mentionné un Churchill II, 600 ans après le premier. 
Cromwell se serait dédoublé grâce au même procédé. Il au-



rait vécu 300 ans avant Winston Churchill mais aussi 300 
ans après lui, autrement dit 300 ans avant Churchill II. 

On se serait battu deux fois lors de la Première Guerre 
mondiale ainsi que de la Seconde. Après 575 ans, la Pre­
mière Guerre mondiale ( dans sa seconde \'ersion ) aurait 
succédé à la Seconde Guerre dans sa première version. 

Dans la même veine, le développement de la Constitu­
tion, la vie culturelle, les progrès de la technologie et des 
arts apparaîtraient chaotiques. Newton en Angleterre, au 
lieu de suivre Copernic, en serait de,·enu l'ancêtre. Jeanne 
d'Arc aurait vécu l'ancienne tradition des suffragettes de 
l'ère post-victorienne ; elle aurait été brûlée deux fois à 600 
ans d'intervalle ; ou bien, dans la confusion grandissante de 
l'histoire, elle aurait dû faire face aux mêmes risques pour 
souffrir de la même mort quelques siècles avant le nôtre. 

Dans le cas présent, non seulement les îles britanniques 
auraient eu leur histoire dédoublée et déformée, mais l'his­
toire du monde entier aurait subi le même sort. Naturelle­
ment, cela aurait soulevé des difficultés mais elles auraient 
été balayées comme des exceptions. Des théories compli­
quées auraient été proposées et discutées. Si elles a\·aient 
été acceptées, elles seraient devenues elles-mêmes de nou­
veaux et puissants obstacles à une perception correcte de 
l'histoire. 

L'histoire antique est déformée de la même manière : la 
synchronisation perturbée transforme de nombreux per­
sonnages historiques en «jàntdmu » ou en « moitiù » et en 
« doublex ». Som·ent même, des é,·énements sont dupliqués ; 
de nombreuses batailles deviennent des ombres ; certains 
empires eux-mêmes des fantasmes. 

C'est l'histoire égyptienne qui comporte l'erreur princi­
pale ; son ancienneté la coupa de tout contact réel avec les 
histoires des autres peuples. Et c'est à partir des annales 
égyptiennes que les peuples d'Assyrie, de Babylone et de 
Médie relatèrent les événements où ils furent confrontés à 
l'Egypte ; c'est à partir des sources conservées par ces au­
tres peuples que l'histoire égyptienne reprit, pour la se-
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conde fois, la description des mêmes événements. C'est ain­
si que l'histoire de l'Assyrie, de Babylone et de Médie furent 
perturbées et gâchées ; l'histoire de « l'empire hittùe » est en­
tièrement inventée ; l'histoire grecque de la période mycé­
nienne est déplacée, la période précédant Alexandre est la­
cérée ; les guerriers Spartes et Athéniens, y compris les plus 
célèbres, apparaissent une fois de plus dans les pages de 
l'histoire comme des envahisseurs archaïques issus des bru­
mes du passé. 

Rétablir la chronologie exacte de l'histoire des peuples 
antiques est excitant. Sous un nouvel éclairage, on peut voir 
comment de nombreux documents, présentés dans une 
perspective historique incorrecte, sont mal interprétés. On 
lira ainsi l'histoire des plaies d'Egypte du temps de l'Exode 
racontée par un témoin oculaire égyptien et préservée sur 
un papyrus. 

On sera capable d'établir l'identité des mystérieux 
Hyksos. On pourra également indiquer le site de leur forte­
resse Auaris, probablement la forteresse la plus importante 
de l'ancien temps. 

On lira le récit que fit la reine de Saba de son voyage à 
Jérusalem à l'époque de Salomon. On verra des illustrations 
représentant ce voyage ainsi que les habitants, animaux et 
même les plantes palestiniennes. 

On aura sous les yeux des photos de la vaisselle, des 
meubles et des ustensiles du Temple de Salomon, gravés 
dans les bas-reliefs, par un artiste contemporain. 

Suivront ensuite des lettres écrites par les rois juifs de Jé­
rusalem, Jehoshaphat et Achab, le pécheur de Jézabel, ainsi 
que des lettres signées par des chefs militaires dont nous 
connaissons les noms grâce aux textes bibliques . 

La révision des histoires égyptienne, assyrienne et baby­
lonienne ainsi que celle de la Grèce antique provoque des 
conséquences d'une envergure plus extraordinaire encore. 
La chronologie modifiée, sans altérer l'ordre des événe­
ments vécus par les Hébreux, enrichit considérablement 
leurs récits. La durée de l'histoire de l'Egypte puis celle de 
Babylone, de l'Assyrie, de la Médie, de la Phénicie, de la 
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Crète et de la Grèce, en est modifiée. Le monde antique re­
structuré présente ainsi des architectures correctement or­
données dans le temps et l'espace. Et on se rend compte 
que des rois furent transformés en leurs propres arrière, ar­
rière petits-fils. On décrivit des empires chimériques et on 
ouvrit des musées afin d'exposer les œuvres d'art issues de 
royaumes qui n'ont jamais existé : ces objets d'art datant 
d'un autre siècle, ou même d'un autre millénaire. C'est le cas 
de l'empire Hittite et de son art. C'est le cas du peuple Hur­
rian et de sa langue. 

Des universitaires, après de laborieux efforts, ont enre­
gistré des réussites en ignorant leur véritable nature. La lan­
gue chaldéenne fut déchiffrée sans que les linguistes réali­
sent qu'ils lisaient du chaldéen ; de nombreux manuels con­
cernant la langue carienne furent rédigés sans que les habi­
les philologues sachent que c'était du carien. 

Quand les faits sont remis à leur place exacte dans l'his­
toire, une brève introduction ne permet pas de mettre en 
exergue tout ce qui apparaît alors dans de nouvelles pers­
pectives. Quand les gonds de l'histoire mondiale sont dé­
verrouillés, les faits concernant peuples et pays, leur art et 
leur religion, leurs batailles et leurs trahisons affluent 
comme d'une corne d'abondance. 

Ce livre a sans doute omis de citer quelques réalités et 
autant d'analogies, mais un tra\·ail de pionnier peut difficile­
ment éviter ce genre de défaut. 
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Chronologie de l'Egypte 
par les historiens «classiques » 

- 5000 à - 3000 Préhistoire égyptienne 
- 3000 à - 2700 Epoque Thinite 
- 3000 à - 2900 Ièœ dynastie 
- 2900 à - 2700 II" dynastie 
- 2700 à - 2200 Ancien Empire 
- 2700 à - 2600 III' dynastie 
- 2600 à - 2500 IV' dynastie 
- 2500 à - 2400 V' dynastie 
- 2400 à - 2200 VI' dynastie 
- 2200 à - 2060 Période Intermédiaire N°1 
- 2200 à- 2150 VII' et VIII' dynastie 
- 2150 à - 2100 IX' dynastie 
- 2100 à- 2060 X' dynastie, début de la XI' 
- 2060 à - 1785 Moyen Empire 
- 2060 à - 2000 fin XI' dynastie 
- 2700 à - 1785 XII" dynastie 
- 1785 à - 1580 Période Intermédiaire N°2 
- 1785 à - 1730 XIII' dynastie et XIV' dynastie 
- 1730 à - 1680 XV' dynastie et }.'VI' dynastie des Hyksos 
- 1680 à - 1580 XVII' dynastie vassaux des Hyksos 
- 1580 à - 1070 Nouvel Empire 
- 1580 à- 1300 XVIII' dynastie avec les 4 Aménophis, dont /\khenaton, 
les 4 Touthmosis et Toutankhamon. 
- 1300 à - 1200 XIX' dynastie avec les Ramsès I et II 
- 1200 à - 1070 X.'(' dynastie avec les Ramsès III à XI 

- 1070 à - 715 Période Intermédiaire N°3 
- 1070 à - 950 X.XI' dynastie 
- 950 à- 730 XXII< et XXIII' dynasties libyennes 
- 730 à - 715 XXIV' dynastie 
- 715 à- 656 X.XV' dynastie éthiopienne 
- 656 à - 332 Basse Epoque 
- 656 à - 525 X.XVI' dynastie saïte 
- 525 à - 404 X.XVII' dynastie perse 
- 404 à - 343 XXVII' à la XX.X': ftn des rois égyptiens 
- 343 à - 332 domination perse puis .\lexandre 

- 332 à - 30 Epoque Grecque 
- 30 à 395 Epoque Romaine 
395 à 617 Epoque Byzantine et interdiction de rendre un culte 

à _\mon et aux autres dieux et déesses égyptiens. Début de l'Islam. 
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r-..J chapitre 1 

A la recherche d'un lien 
entre l'histoire de l'Egypte 

et celle d'Israël 

- Deux terres et leur passé 
La Palestine et l'Egypte sont des pays voisins. L'histoire 

de l'Egypte remonte à l'antiquité la plus reculée. Quant au 
peuple Juif, il possède un récit qui ambitionne de décrire la 
naissance même de sa nation ainsi que son parcours à tra­
vers les siècles. D'après ce texte, à l'aube de leur histoire, les 
Israélites, une simple tribu nomade, migrèrent de Canaan 
en Egypte où ils se multiplièrent et formèrent un peuple. 
C'est en Egypte également qu'ils furent soumis à l'escla­
vage. Leur fuite mouvementée demeure pour eux un souve­
nir inestimable : leur tradition la cite un nombre incalcula­
ble de fois. 

D'après les textes égyptiens, aucune trace du séjour des 
Israélites, ni de leur départ, ne subsiste. Nul ne sait quand 
l'Exode survint, ni même s'il se produisit vraiment. Selon 
certains scientifiques, le séjour des Israélites, leur esclavage 
et leur fuite sont des récits purement mythologiques. L'ab­
sence de référence directe à ces événements, que ce soit sur 
les monuments, ou les papyrus égyptiens, semble en effet 
confirmer cette théorie. On lui opposa cependant qu'aucun 
peuple n'inventerait des légendes d'esclavage destinées à 
nuire au prestige de la nation et que ce récit devait donc 
posséder une base historique. Les historiens sont divisés sur 
la date de l'Exode. De nombreuses hypothèses ont été pro­
posées. Depuis plus de 2000 ans cependant, on admet que 
l'Exode eut lieu durant la période nommée selon l'actuelle 
terminologie : « le Nouvel Empire » égyptien. L'histoire égyp­
tienne est divisée de la manière suivante : 



1 ) La période prédynastique située au néolithique ou 
à la fin du dernier Age Glaciaire. 

2 )  L'Ancien Empire qui vit la construction de la plu­
part des pyramides : celle de Khéops sous la IV" dynas­
tie, celle de Phiops sous la VIC, qui sont parmi les plus 
célèbres. 

3 ) Durant le premier interrègne, ce fut le chaos : au 
cours de cette sombre période, l'autorité centrale fut 
abolie. On ne connaît donc pratiquement rien de la VII" 
à la X" dynastie. 

4 )Le l\Ioyen Empire suivit. Il inclut les XI", XII" et 
XIIIe dynasties. C'est sous la XII' dynastie que l'Egypte 
féodale fut unifiée. La littérature égyptienne atteignit 
alors son apogée. 

5 ) Vint ensuite une période de désordre qui fut ex­
ploitée par des envahisseurs appelés par les Egyptiens 
Amu, et Hyksos par les auteurs Grecs2• Les rois Hyksos 
furent les Pharaons de la XIV" à la XVIIe dynastie et 
leur règne fut impitoyable". On ne sait pas quelle était 
leur race. 

6 ) Sous le Premier Empire, ils furent expulsés par 
Ahmôsé ( Amosis I ) qui fonda la .Àviii" dynastie, la 
plus intéressante de toutes . Elle comprenait la dynastie 
de Touthmosis 1 ; la célèbre reine Hatchepsout ; Touth­
mosis III,  le plus grand des conquérants égyptiens ; 
Aménophis II ; T outhmosis IV ; Aménophis I II, le 
constructeur des magnifiques temples de Louxor et Kar­
nak ; et Aménophis IV que se fit appeler Akhenaton, le 
fameux hérétique. Leurs descendants suivirent ; parmi 
eux, le plus célèbre fut le jeune roi Toutankhamon, non 
pas qu'il se soit distingué par son règne, lequel fut obs­
cur, mais grâce à la richesse de son tombeau découvert 
au début du X..O\:c siècle et au mystère qui entoure le lieu 
de sa sépulture. Les conditions du déclin de la XVIII' 

2 L e  nom Hyksos .. souverains de pays étrangers, s e  trouve dans le texte égyptien d u  Papyrus de Tunn 
et sur quelques scarabées. 
3 On considère la XVIIe dynastie comme étant la première dynastie des Princes soumis qui se révoltè­
rent contre les Hyksos, les derniers rois de la XVIe dynastie. Mais selon la liste fournie par Julius I'Afn­
cain et Eusèbe, la XVIIe dynastie est la dern1ère des Hyksos 
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dynastie sont peu connues. L'histoire rapporte qu'elle 
fut suivie par la XIXe dynastie, celle de Séti le Grand, de 
Ramsès II ( le Grand ) et de Merenptah. Mais la période 
de transition entre la xrxe et la X.,"'{< dynastie reste con­
fuse. Ramsès III fut le plus important des rois de la xxe 
dynastie et le dernier grand empereur de l'ancienne 
Egypte. 

7) Les pharaons de la xxve à la xxxc dynastie fu­
rent de petits rois qui n'enregistrèrent rien d'important. 
Leur époque est appelée la « Basse époque ». On rapporte 
que certains d'entre eux conduisirent des armées contre 
la Palestine et Babylone ; cependant, ces sources ne sont 
généralement pas égyptiennes mais pour la plupart 
scripturaires. Certaines de ces dynasties furent libyennes 
ou éthiopiennes ; plus tard (à partir de - 525 ) d'autres 
se trouvèrent sous la domination perse ; plus tard en­
core, une rébellion éclata contre les Perses. Le dernier 
roi autochtone fut déposé par les Perses en - 342. Dix 
ans plus tard, en - 332, l'Egypte fut conqmse par 
Alexandre le Grand. 

8 ) La dynastie ptolémaïque, issue de Ptolémée qui 
fut un Général d'Alexandre, expira avec Cléopâtre en 
- 40. 

Ce livre couvre la période allant de la fm du Moyen Em­
pire à la conquête de l'Egypte par Alexandre ( voir les para­
graphes 5, 6 et 7 ci-dessus), soit plus de 1000 ans d'histoire 
du Moyen Orient. On peut observer, à juste titre, que la di­
vision en « Empires » est une formule récente4; le répartition 
en dynasties provient de Manéthon, un prêtre égyptien du 
III" siècle av. JC, qui écrivait en grec: ce sont les universi­
taires modernes qui jugèrent bon de nommer les empires : 

«premier », (( deu>..ième » et « troisième ». 

On dit que le Nouvel Empire fut constitué vers - 1 580 
( lors de l'expulsion des Hyksos sous Kamôsé et Ahmose ) ; 
selon toute vraisemblance, Akhenaton régna de - 1 375 à 
- 1 358; Ramsès II de la XIXe dynastie de - 1300 à - 1 234 ; 

4 La division en empires est moderne mais les Egyptiens eux-mêmes avaient des concepts similaires de 
leur passé. Comparer H. Ranke dans Chroniques d'Egypte,VI. 1931 277-66 
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et Merenptah à partir de cette dernière année. Ramses III  
de la L'.::" dynastie débuta son règne en - 1 200 ou quelques 
années plus tard. On considère ces datations très importan­
tes pour établir le moment de l'Exode. 

Selon la tradition, à partir de l'Exode, l'histoire d'Israël 
se répartit ainsi : tout d'abord, 40 années de nomadisme 
dans le désert, ensuite environ 400 ans couvrant la période 
de Josué, des Juges et de Saül, le premier roi, et enfin l'épo­
que des rois de la Maison de David. A partir de - 1 000, Da­
vid constitua son royaume qui demeura unifié durant une 
centaine d'années environ sous les règnes de Saül, David et 
Salomon. 

A l'époque des héritiers de Salomon, il fut divisé en 
deux : Israël au nord et Juda au sud. Vers - 722, après la 
capture de leur capitale Samarie par Sargon II d'Assyrie, les 
Dix Tribus d'Israël furent exilées et ne revinrent pas . En 
- 587 ou - 586, le peuple de Juda, après la destruction de sa 
capitale Jérusalem par Nabuchodonosor, fut expatrié à Ba­
bylone d'où quelques groupuscules de nationaux purent re­
venir après que la capitale eut été envahie par Cyrus le 
Perse. D'autres groupes retournèrent en Palestine au cours 
du siècle suivant. Et Alexandre le Grand, en route pour 
l'Egypte, conquit la Palestine en - 333. 

Malgré la proximité de l'Egypte et de la Palestine, 
« I'Egypte en vérité fot�mit .rùtgtt!ièrement pett de témoignage.r en ac­
cord avec le.r rùit.r biblique/». Les Ecritures parlent du séjour 
d'Israël en Egypte et de l'Exode mais on ne trouva aucun 
document égyptien attestant ces faits. A l'époque des Juges, 
aucune mention biblique n'est faite de l'Egypte. Et cepen­
dant, au temps des Rois, la Palestine fut souvent en contact 
avec l'Egypte - car elle était attaquée par les armées des 
Pharaons, campagnes que les pharaons du X" au VI" siècle 
ne se donnèrent même pas la peine de mentionner. 

On trouve étrange que durant plusieurs centaines d'an­
nées, aucun lien réel n'ait existé entre les histoires d'Egypte 
et de Palestine. Au moins, l'Exode des Israélites devrait 

'T E. Peet. L'Egypte eti'Ancien Testament, Liverpool, 1 922, p. 7. 
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faire partie des deux récits et fournir ainsi un lien entre eux. 
Il nous faudra donc déterminer à quelle date il s'effectua. 
Ou bien l'Exode précéda David de 100 ou 200 ans, ou alors 
de 300, 400 ou 500 ans. Tout dépend de la durée de l'er­
rance dans le désert et du temps des Juges. En d'autres ter­
mes, si les Israélites ont quitté l'Egypte au :Xvi", Àve, XIVe, 
III" ou ne siècle, l'événement se produisit sous le Nouvel 
Empire. Aucun doute à ce sujet. Cependant, les universitai­
res se demandent toujours sous quel roi du Nouvel Empire 
placer l'Exode. Bien que les documents historiques officiels 
de l'Egypte n'aient fourni aucune précision, ainsi que je l'ai 
noté plus haut, certains détails prêtent à discussion. 

- Quelle est la date historique de l'Exode ? 
La théorie la plus ancienne situe l'Exode à la date la plus 

récente : on assimila les Israélites aux Hyksos et l'Exode fut 
confondu avec l'expulsion des Hyksos, lesquels, selon Ma­
néthon, le prêtre cité plus haut, gagnèrent ensuite la Syrie et 
construisirent Jérusalem6• 

Flavius Josèphe, l'historien juif du rer siècle, bien que cri­
tiquant les opinions d'Apion le grammairien et de Ma­
néthon ( sa propre source ) accepta néanmoins et soutint 
l'idée que les Israélites étaient les Hyksos. Jules l'Africain, 
l'un des Pères de l'Eglise, se référant à Apion, nota qu'au 
temps d'Ahmose, les juifs, guidés par Moïse, se révoltèrene. 
Un autre Père de l'Eglise, Eusèbe, qui fit dans son canon 
l'éloge de Cenchéres, l'un des dernier rois de la :Xviii" dy­
nastie ( dont on ignore l'identité ), écrivit : « Vers cette pé­
riode, Molre conduisit les Juifs dans leur fuite hors d'Egyptl ». Après 
1 900 ans, ces différentes positions sont d'actualité bien que 

6 Manéthon, bien que faisant des Hyksos expulsés d'Egypte les constructeurs de Jérusalem, raconte 
une autre histo1re qu'il attribue à une époque ultérieure où il relate que des lêpreu.x, relégués à Auaris à 
la frontière Est égyptienne, usurpèrent le pouvo<r en Egypte avec l'aide des Solymites (le peuple de Jé­
rusalem), furent extrêmement cruels, et que leur chef Osarsph, adopta le nam de Moïse et, après leur 
expulsion, les conduisit en Palestine. Josèphe ne fait pas de distinction entre les deux récits. 
' Jules l'Africain Chronographie dans Les Pères Ante-Nicéens, Ed. Roberts et Donaldson, NY, 1896, 
Vl, 134, fit une confusion entre Ahmose 1, le premier roi du Nouvel Empire, et Ahmose Il (Amasis selon 
Hérodote),  le dernier roi avant la conquête de I'Egypte par Cambyse le Perse Ma1s, dans son canon in­
diquant la liste des dynasties selon Manéthon, il compléta la l 1ste des rois de la XVIIIe dynast1e par l'ob­
servation suivante: " Le premier d'entre eux fut Ammos ( Ahmase), sous le règne duquel Moïse quitta 
I'Egypte, ainsi que je l'ai déclaré; mais, en raison de l'évidence de ce présent calcul, if résulte que fors 
de ce règne, Moïse était enoare jeune» Manéthon (trad. W G. Waddell . Loeb Classical Library, Cam­
bridge, Mass. 1941 , p. 1 1 1). 
' Georges Syncelles, le chronographe byzantin qui recopia Eusèbe, .ajouta: .. Seul Eusèbe s1tue sous ce 
règne l'Exode d'Israël à fa suite de Moïse, et ce, sans aucune preuve, bien que tous ses prédécesseurs 
aient défendu un avis différent. ainsi qu'il fe constate lui-même. 
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les scientifiques n'aient pas toujours conscience de poursui­
vre une ancienne contrm'erse. La négligence des sources 
chrétiennes primitives paraît excusable : Augustin ne fait-il 
pas de J\loïse et Prométhée des contemporains9? 

La similitude des Israélites et des Hyksos1" fut fréquem­
ment reconnue mais rejetée encore plus souvent. Aujour­
d'hui, certains historiens maintiennent que l'Exode se pro­
duisit au début de la XVIII' dynastie. Pour eux, ce récit 
n'est rien de plus que l'écho de l'expulsion des Hyksos11• 
Mais en observant l'esclavage des Israélites en Egypte et ce­
lui des Egyptiens sous les Hyksos, il paraît évident qu'assi­
miler les esclaves martyrisés aux cruels tyrans fut une hypo­
thèse outrée. On proposa donc une \'ariante : selon cette 
nouvelle théorie, la nation Israélite ne séjourna jamais en 
Egypte, ce sont les Hyksos qui, en revanche, s'y établirent 
avant leur départ. On ajouta que les Israélites, ayant eut 
connaissance des traditions de ce peuple étrange, les adap­
tèrent aux événements de leur propre passé. 

Mise à part l'incongruité d'identifier les Hyksos aux Is­
raélites et les tyrans aux opprimés, une difficulté de plus 
surgit, due au fait qu'aucun moment fa,Torable ne se présen­
ta aux Israélites fuyant l'Egypte, pour em-ahir la Palestine 
qui se trouvait alors occupée par des rois puissants, les pha­
raons successeurs d'Ahmose. On utilisa le même argument 
pour soutenir que l'Exode se produisit en - 1 580, date de 
l'expulsion des Hyksos : 

« Si l'e:>..pttùion de.r f-[yk.ro.r e.rt trop éloignée de I'E\.'ode, oit 
donc pot!lJon.r-nott.r trouver dmtJ l'bùtoire de la pui.r.rante XVUf' 
cfynaJtie, tm moment diJponible pottr un évémment qtti, .re/on 
J 'Exode, préJuppo.re une Egypte qffaiblie aux prùe.r à de.r troubleJ 
interne.r, et ce juJqtt'att règne d'/1kbenaton ?1211. 

A l'époque où régnaient les pharaons dans toute leur 
puissance, il fut impossible aux Israélites d'entrer en Palesti-

9 Augustin, La Cité de Dteu, Livre. 18, Chap. 8 
" Voir par exemple, AT. Olmstead. Htstoire de la Syne et de la Pa/esffne New York. 1931, p. 128 
" H. R.Hall, « Israël et les Nations voismes" dans Le Peuple et le L1vre, ed A S. Peake, Oxford, 1925 p. 
3; Sir Budge, Egypt, New york, 1925,p.110; AH Gardiner. dans Etudes Champo/lion,1922, p. 205 
Journal d'archéologie égyptienne, X (1 924) 88. 
"Hall, dans Le Peuple et le LJvre, ed. Peake, p.?. 
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ne; comment seraient-ils parvenus à secouer le joug de l'es­
clavage sous des pharaons tout aussi importants ? 

De nombreux érudits pensent qu'une autre époque offre 
la clé permettant de préciser la date de l'Exode. Au XIXe 
siècle dans la vallée du Nil, en un lieu nommé Tell el-Amar­
na, les archéologues mirent au jour des tablettes d'argile 
contenant une correspondance datée de l'époque d'Améno­
phis III et de son fils Akhenaton. Certaines d'entre elles 
étaient des lettres anxieuses provenant de Jérusalem (Dru­
salim ). Elles avertissaient le pharaon de l'invasion des 
« Habiru ( Khaburu)13» arrivant de Transjordanie. 

En admettant que les Habiru soient les Hébreux, cela 
place ipJo jàcto l'Exode une ou deux générations plus tôe4• 
La Bible rapporte en effet ( I Rois 6:1) que le Temple de 
Salomon fut construit 408 ans après l'Exode, ce qui pointe 
le milieu du xve siècle. On ftxe parfois la date de l'Exode à 
- 1 447. Cette année correspondrait au règne d'Aménophis 
II, et les invasions de la Palestine en - 1 407 coïncideraient 
avec l'époque des lettres d'el-Amarna. 

Les résultats des fouilles de Jéricho apportèrent la 
preuve de l'agression des Hébreux par les Habiru. Les murs 
de l'antique cité révélèrent des traces de tremblements de 
terre et des signes d'incendie que les archéologues datèrent 
d'environ- 1 407, c'est-à-dire l'époque de la correspondance 
d'el-Amarna15• Ce séisme pourrait avoir causé la chute des 
murs de Jéricho assiégé par les Israélites après qu'ils eurent 
traversé le Jourdain. 

On tenta d'aménager ces deux propositions : d'une part, 
Israël quitta l'Egypte au moment de l'expulsion des Hyksos 
et atteignit la Palestine, comme le ftrent les Habiru, sous le 
règne d'Akhenaton. Mais cette hypothèse nécessite plus de 
200 ans de nomadisme dans le désert, au lieu des 40 ans ci­
tés par les Ecritures, ce qui la rend hautement improbable16• 

13 Les étudiants écrtvant en anglais n'ont pas de méthodes concordantes pour traduire les lettres guttu­
rales des langues sémitiques. L'histoire Ancienne de C.ambndç;e reconnait une certaine incohérence 
entre l"usage de l'orthographe correcte des mots anglais, et parfOIS rutilisation de proches équivalences 
phonétiques 
" Eduard Meyer. Geschishte des Altertums, Vol. 2, 2e ed, Stuttgart, 1931, p. 214. 
" John Garstang, Les Fondat1ons de l'Histoire de la Bible, New-York, 1931: «L'invasion Israelite cor­
respond à une période d'apathie sous Amehotep Ill >. 
" Peet, L'Egypte et l'Ancien Testament, p. 74-75 
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D'autre part, un Exode sous Aménophis II ne présente pas 
ce genre de difficulté et pourrait donc convenir à la chrono­
logie de la Bible. Néanmoins, selon les égyptologues, cette 
même époque ne semble pas du tout adaptée à une telle 
aventure : « Lex égyptologuex extiment en effet q1te pamJi toutex leJ 
théorieJ propoJéex, celle qui conxixte à placer I'E'\·ode xoztJ le règne 
d'Aménophis JI, ajin qtt'il coïndde m;ec lex datex traditionnelles, .rem­
ble la moimprobable1ï». 

On mit également l'accent sur le fait que la Palestine fut 
assujettie à l'Egypte jusqu'aux désordres de - 1 358 qui mi­
rent fin au règne d'Akhenaton : « Durant .ra conquête, joxzté ne 
rencontra pas d'oppoxition ég)ptienne'x)). La fm du règne d'Akhe­
naton et la clôture de la XVIII' dynastie sous Toutankha­
mon et Aye19 augurèrent une période favorable pour la ré­
bellion et la fuite des esclaves. On ne trouve aucune réfé­
rence pouvant être interprétée comme l'ombre d'un Exode 
au cours de l'interrègne situé entre la XVIII' et la XIX' dy­
nastie. Seul une situation dramatique, qui aurait permis un 
Exode, favorise cette hypothèse. 

L'idée fit son chemin dans l'esprit de Sigmund Freud, 
qui, à la suite de certains historiens2" tenta de démontrer 
que Moïse fut un prince égyptien, pupille d'Akhenaton, lui­
même fondateur de l'idéal monothéiste. Au terme de son 
règne, quand son schisme fut condamné, .Moïse sauva ses 
enseignements en les transmettant aux escla,-es et s'enfuit 
d'Egypte avec eux. Une autre théorie fait remonter la date 
de l'Exode à une période ultérieure : la stèle de Merenptah 
en est la pierre angulaire. Ce roi de la XIX' dynastie a dit de 
la Palestine « c'e.rt une vem;e » et que « la xemenœ d'hraèl eJ! dé­
truite ». On considère ce texte comme la première mention 
d'Israël dans un document égyptien ; cependant, Merenptah 
ne périt pas noyé, il ne subit pas une débâcle, mais, de toute 
évidence, il infligea une défaite à Israël et ravagea la Pales­
tine. 

La tradition israélite ne relate pas ces circonstances, 
mais, puisqu'il s'agit de la première mention d'Israël, on 

"Hall, dans Le Peuple et le Uvre, ed. Peake, p. 7. 
" Sir Flinders Petrie, Palestine et Israël Londres 1934. p 56 
19 Ou Aï ou Ay. 
"Freud, Moise et le Monothéisme New York, 1 939. Comparer Strabon, La Géographie, XVI, 2. 35 
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considère Merenptah comme le Pharaon de l'Exode ( envi­
ron - 1220 ), et Ramsès II, son prédécesseur comme celui de 
l' oppression21• 

Cependant, d'autres érudits pensent que la présence du 
peuple d'Israël en Palestine non seulement ne conftrme pas, 
mais réfute l'idée que Menerptah fut le Pharaon de 
l'Exode22. Comment aurait-il pu en être témoin et guerroyer 
en même temps contre Israël en Palestine ? 

On mit en exergue un nouvel obstacle concernant la 
date de l'Exode sous Merenptah. Si ce dernier fut vraiment 
le pharaon de l'Exode, les Israélites entrèrent en Palestine 
une génération plus tard, entre - 1 190 et - 1180 au moins. 
Sous cet angle, un siècle seulement demeure alors disponi­
ble pour les événements décrits dans les Juges: « Jusqu'ùi, 
situer l'Exode sous le règne de Merenptah ( 1220 av. JC) fut géné­
ralement considéré comme une simple supposition ; on lui reprocha 
tot(jOtlrs d'indiqt�er !lite date trop tardivl3JJ. 

D'autres scientifiques soutinrent que l'Exode se produi­
sit par vagues successives24• Une combinaison des « spéct!la­
tiom Habim » et des « théories de A1erenptah )! situe les événe­
ments dans l'ordre suivant: « Quand les Hébreux entrèrent en 
Canaan, les !Jraélites se troUIJaient en(ore en Egypte. .. Tous les IJraé­
lites étaient des Hébreux, mais tous les Hébreux n'étaient pas des IJ­
raélites. En coméquence, alors qt�e les Israélites des tn"btls de Jacob vi­
vaient en E!Jpte, d'autres tribus Hébraïques cognaient aux portes de 
Canaati'J). Certains académiciens conciliants proposèrent 
même la solution suivante : « Quelques Hébreux restèrent en 

" On trouve ce point de vue dans Lepsus Extraits de la Chronologie des Egypllens dans ses Lettres 
d'Egypte, Ethiopie et Péninsule du Sinaï Londres 1853, p. 449. Avant que la découverte de la stèle de 
Merenptah, nombre d'universitaires l'avaient identifié comme le pharaon de l'Exode car Ramsès li l'était 
comme celui de l'oppression; ce rôle étant attribué à Ramsès Il car le Uvre de L'Exode mentionne la 
cité de Ramsès. Les adeptes de la théorie Habiru ne soutiennent pas cet argument <Plusieurs histo­
riens remarquant que ces deux villes Ramsès et Pithom sont antén'eurs à Ramsès 11, estiment que ces 
travaux ont pu être ordonnés par un roi de la XVI/le dynastie • P Montet , Le Drame d'Avaris Paris, 
1941, p. 144. Sur la statue de Merenptah, dans le hall du Métropolrtan de New York, une main moderne 
écrivit: « Pharaon de l'Exode », et sur celle de Ramsès Il, • Pharaon de l'oppression •- Voir H E Wm­
lock, Le pharaon de l'Exode, Métropolitan. Bulletin 17 New York, 1922, p. 226-34 
" « Si Israel quitta I'Egypte sous le règne de Menerptah, el sfl lui fallut 40 ans pour atteindre la Pales­
tine, comment Menreptah les a-l-il vaincu en Palestine dans la troisième année de son règne ? " SA B. 
Mercer, Tulan khamen et l'Egyptologie Milwaukee, 1923, p.48. 
"Hall, dans Le Peuple et le Uvre, Peake, p. 7. 
24 Dans une inscription de Ramsès Il, et dans l'une de son prédéœsseur Së1i, <Jn mentionne Asher en 
Palestine, nom de l'une des Douze Tribus. Cette référence et d'autre Similaires permettent de supposer 
que l'Exode s'effectua en vagues successives 
25 SAB Mercer, Sources Extra-bibliques de I'Hisloire des Hébreu>: et des Juifs. New York, 1913. Il 
identifia les Habiru aux Hébreux, et le pharaon de l'oppression à Ramsès Il, cent ans plus tard 
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Egypte après l'Exode de l'em·emble d'entre etl:,:-6)), Plus tard en­
core, Ramsès III de la �"'\:" dynastie conduisit une guerre 
contre les Pereset ou Peleset en Palestine. On les assimila 
aux Philistins. Dans la mesure où les rapports détaillés de 
ces batailles ne mentionnent pas les Israélites, nombre 
d'érudits supposent qu'ils n'étaient pas encore arrivés en Pa­
lestine. On croit qu'ils ont quitté l'Egypte sous Merenptah 
(bien que sa stèle signale qu'Israël était alors déjà en Ca­
naan ) mais ils ne précédèrent pas en Palestine les envahis­
seurs philistins, auxquels Ramsès III fit la guerre2ï. En con­
séquence, on place l'im-asion de la Palestine par les Philis­
tins environ 50 ans après l'Exode et quelques années avant 
la conquête de Canaan par Israël. 

Le fait que les Israélites aient atteint la Palestine sous le 
règne de Merenptah ou, plus improbable encore, sous celui 
de Ramsès III après sa campagne en - 11 86, ne laisse aucun 
espace de temps disponible pour les é,-énements situés sous 
les Juges. Ceux-ci guidèrent le peuple durant les 400 ans 
précédant Saül et David ( - 1 000 ) . Une école d'historiens 
argumenta en faveur de la théorie suivante: « L'arrù;ée . . .  n 'a 
ptt /ifjèdtter qzt 'aprè.r la demière guerre des Egyptien.�· par Rame.res 
(Ramsès ) III, 1 186 a!J. JC. Ce qlli laùse pett de place à l'inœrti­
tttdrP». 

Des considérations archéologiques soutinrent ce point 
de vue. On prétendit que les fouilles de Bethel en Palestine 
« démontrent l'oa1tpation contitme des autodJto!leJjwqu'à la conqtte!e 
des !Jraélites à partir de - 1200 >>. On en conclut donc « qJt'att­
ame date pltts remlée ne potllJait erre emJùagéi9» pour l'im-asion 
de la Palestine par Israël. 

Les désaccords s'accentuèrent. On estima la date de 
l'Exode sous le règne de Merenptah « incro_yablement tardù;e » 
puis un universitaire défia tous ses confrères en avançant 
l'hypothèse que les Israélites « ne sortirent pas », mais « entrè-

26 Peel, I'Egypte et l'Ancien Testament, p. 124, se référant à la théone du conducteur et autres théones 
"WF. Albright, L'Archéologie en Palestine et la Bible New York. 1932 p. 144, attribuant l'Exode au dé­
but du XIIIe siècle. Cependant. Albright plaide pour le séJour des Israélites en Egypte au temps des 
Hyksos 
"Petrie, Palestine et Israël, P. 58 
29 Albritt, cité par Petrie, Palestine et lsraél, p. 57 Betheltomba r( env1ron dans fa première mo1tié du 
XIIIe siècle, selon Albright », Wr ight, « l'épopée d'une conquête • Archéologue de la B1ble, Ill, 1940, p 
36 
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rent en » Egypte à l'époque de Merenptah30• Durant ce rè­
gne, en effet, des Asiatiques passèrent la frontière et furent 
enregistrés comme immigrants par les autorités. 

L'expulsion des Hyksos, l'invasion des Habiru, la défaite 
d'Israël sous Menerptah, ce sont les trois événements qui 
servent de base aux diverses écoles d'historiens pour ap­
puyer leurs théories respectives. Chaque groupe souligne les 
distorsions que se permettent ses rivaux : 200 ans dans le 
désert détruit une théorie ; 100 ans pour la période des J u­
ges en sape une autre, et ainsi de suite. Chacune d'entre el­
les doit surmonter le même et unique obstacle : «Quel que 
J·oit le !JStème chronologique raisonnablement avand, la date de l'in­
vasion et de la colonisation d'Israel tombe dans la période située entre 
[ 1 500 et 1 100 avant notre ère ] alors que le pqys se trouvait di­
rigé par f'Egypte en tant que partie essentielle de son Empire �­
rien31 )), 

Mais s'il en est ainsi, comment les Israélites parvinrent­
ils à quitter l'Egypte, et, l'ayant quittée, comment réussirent­
ils à entrer en Palestine ? 

De plus, pourquoi les Livres de Josué et des Juges, qui cou­
vrent 400 ans ont-ils ignoré la domination égyptienne et, en 
vérité, pourquoi n'ont-ils pas du tout mentionné l'Egypte ? 

On parvint à expliquer pourquoi Israël avait quitté 
l'Egypte sous la domination de puissants pharaons, mais on 
ne découvrit aucune raison à l'étrange silence des Livres de 
Josué et des Juges. Les Pharaons étaient très influents, et 
l'Exode ne fut sans doute que le simple passage quotidien 
de Bédouins à la frontière égyptienne. Quand la sécheresse 
poussa les Israélites vers la frontière, ils y furent accueillis 
mais durent travailler au bénéfice de l'Etat pour payer l'hos­
pitalité dont ils jouirent ainsi que leurs troupeaux. Quand ils 
quittèrent l'Egypte, un officier leur délivra une autorisation, 
et il se peut qu'il en ait pris note, mais c'était un événement 
trop insignifiant pour être inscrit sur un monument : « Dans 
l'histoire de cette période, l'Exode fut apparemment un fait journalier 
banal, si mineur en vérité que f'EgJpte, la nation la plus concernée 

30 B.D. Eerdmans. Alttestamentliche Studien Giessen. 1908. I l .  67 
" Garstang, Les Fondations de l'Histoire de la Bible, p. 51 .  
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aprèJ !eJjuijj· etD:-meÎJteJ� ne prit jamaiJ la peine d'en parler31». « On 
doit Jimplement garder à !'eJprit œ que cet étJénement Jignijie, ott pitt­
tôt, ce qtt'il ne Jignijie PaJ pour I'Egypte33». Si ce point de vue 
s'avère exact, les archéologues ne peuvent guère espérer 
trouver en Egypte un parallèle au LitJre de l'Exode, et les his­
toriens n'ont aucune base pour situer la date d'un événe­
ment dénué de signification. Si les égyptiens ne se souciè­
rent pas de noter le départ des Israélites, la recherche de ce 
qui passa inaperçu aux yeux des contemporains, ne peut 
que représenter une perte de temps et d'effort. 

- Plaies et présages 
Selon la Bible en re,-anche, le départ d'Egypte ne fut pas 

un fait banal mais plutôt un événement rarissime accompa­
gné de violents bouleversements de la nature. De graves si­
gnes et des mauvais augures précédèrent l'Exode : des nua­
ges de poussière et de fumée obscurcirent le ciel ; sous leur 
passage, l'eau se teinta de rouge sang. La poussière écorcha 
la peau des hommes et des bêtes ; dans le rougeoiement 
torride, diverses espèces de vermines et de reptiles se mi­
rent à pulluler et envahirent aussi bien l'air que les terres ; 
des bêtes sauvages, blessées par le sable et les cendres sorti­
rent du désert et s'approchèrent des maisons. Une pluie ter­
rible de grêlons tomba et un feu sam-age courut sur le sol ; 
une tempête souleva des essaims de sauterelles ; des nuages 
de cendres soufflèrent vague après vague, jour et nuit, nuit 
et jour, l'obscurité provoqua une nuit prolongée et sa noir­
ceur éteignit toute lumière. Alors vint la 1 0" plaie, la plus 
mystérieuse : l'Ange du Seigneur « paHa att-denttJ deJ maùom 
deJ enjàntJ d'!JraêÏ (. .. ) frappa leJ EgyptienJ et épargna noJ demett­
reJ· » (Exode 1 2:27 ). Les esclaves, sauvés par l'Ange de la 
Destruction, implorèrent au milieu des larmes et des gémis­
sements l'autorisation de fuir cette terre la nuit même. Aux 
lueurs grises de l'aube, la multitude se mit en mouvement, 
laissant ici des champs roussis et des ruines là où quelques 
heures auparavant se trom-aient des habitations urbaines et 

" S.W Baron, Une histoire sociale et religieuse des Juifs New York, 1937, 1, 1 6. 
33 Hugo Winckler, Kritissche Schriflen. Berlin, 1901 , 1, 27. Voir également Peel, L'Egypte et l'Ancien 
Testament, p. 21 « Le séjour peut avoir été sur une s1 petite échelle que les Egyptiens n'ont jamais 
pensé qu'il valait la peine d'être mentionné » 
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rurales. Les érudits proposent deux interprétations du récit 
des plaies décrites dans la Bible34• D'une part, ils le tiennent 
pour un conte de fée35, d'autre part, après avoir sorti l'his­
toire de son contexte et l'avoir analysée, ils découvrirent 
qu'à l'origine, la légende racontait la mort d'un prince de 
sang royal, et que le décès d'une seule personne fut ensuite 
assimilé à tous les premier-nés36• Plus tard, d'une plaie on 
en fit trois, mais les conteurs toujours insatisfaits, continuè­
rent à dérouler leur histoire jusqu'à obtenir un récit en 10  é­
pisodes. On peut discerner avec précision la paternité des 
« Elohistes » et des « Yahwistes » : 

« Aucune légende n 'a de vénté histon'que à sa source. Les 
plaies Jurent tardivement substituées à des miracles ultén'eurs. Ce­
pendant, il ny eut jamais de miracle nulle part37• Et, dès lors que 
ni les plaies, ni les miracles n'ont de fondement historique, aucune 
conclusion ne peut être tirée concernant la date de l'Exodl8». 

Après une analyse purement réaliste, on découvrit la 
technique intelligente des narrateurs : « Selon les érudits : la 
grêle ne détruisit que le lin et l'orge, car ils étaient dfjà mûrs, le blé et 
le seigle qui arrivaient à maturation plus tard Jurent épargnés. Cette 
astuœ fut rgoutée qfin que la plaie suivante laisse aux sauterelles 
quelque chose à dévorer : etwas zu fressen habe!i9;), La maîtrise de 
ces conteurs inventifs fut parfois prise en défaut, ainsi que 
le démontre l'histoire des furoncles : « les furoncles ne se répan­
dent pas dans l'air comme les cendres, et cependant. .. Moïse fut chargé 
de faire jaillir les œndres de la fournaise et "d'en arroser le r:ie/'40». 

L'autre interprétation s'efforça de donner aux plaies une 
explication naturelle ; en Egypte c'est en automne et au 
printemps que souffle le sirocco ; le vent chaud est aussi ap­
pelé khamsin, signifiant « cinquante » car ce souffle du désert 
soulève des nuages de poussière 50 jours par an. Nous 

" On trouve des variations dans les psaumes 78 et 105, avec quelques séquences différentes concer­
nant les plaies. 
35 Les détails du récit doivent être considérés tout aussi my1hiques que les détails de la Création ainsi 
qu'ils sont rapportés dans la Genèse. 
36 Eduard Meyer dit que dans la première version de la légende, la seule plaie fut celle des sauterelles; 
Die lsraeliten und Nachbachstiimme Halle, 1906, p. 30. Il dit aussi: " JI n'y a aucune tradition folklorique 
dans le conte des plaies Elles sont la création du narrateur » (p. 3 1 )  
" H. Grassmann, Moise e t  son Temps, Gôttingen, 1913, p .  1 07. 
36 Ibid. p. 1 08. 
,. Ibid. p. 73. 
"' Ibid p. 92 
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avons des images du ciel obscurci quand souffle le khamJin. 
Le vent du désert peut aussi soulever des nuages de saute­
relles ; elles couvrent alors le ciel comme un écran, si bien 
que durant leur passage, le disque solaire est obscurci. Les 
touristes connaissent bien le ton brunâtre des eaux du 
fleuve, surtout avant ses crues. On décrivit par ailleurs en 
détails certaines observations intéressantes faites auprès des 
cataractes du Nil41• 

Des auteurs respectés étudièrent attentivement insectes, 
mouches et grenouilles de l'Egypte contemporaine. Ils in­
sistèrent sur le fait que l'ordre des plaies décrit dans le Ii!Jir: 
de l'Exode est exactement similaire à l'ordre des inconforts 
annuels provoqués par le climat et les insectes sous le règne 
des Turcs, et que cela reste largement identique aujourd'hui. 
L'étude du problème posé par les plaies d'Egypte conclut à 
leur répétition annuelle. Ce n'est donc pas surprenant qu'el­
les n'impressionnèrent pas plus les Egyptiens que les arri­
vées et les départs réguliers de quelques Bédouins avec leur 
troupeaux. 

Au cours de centaines d'années, des milliers d'érudits 
ont dû s'incliner devant l'histoire des plaies. Pieux, ils ne 
posèrent pas de questions ; instruits, ils déclarèrent que les 
merveilles racontées dans le récit n'étaient que des événe­
ments ordinaires ; critiques, ils nièrent l'histoire, l'expliquant 
comme un mythe d'origine relativement récente. 

Le Iit;re de l'Exode décrit la poursuite des Israélites par 
l'armée du roi qui regrettait leur fuite. C'est alors qu'ils fu­
rent pris en étau entre les montagnes et la mer. La nuit fut 
effrayante. Un lourd nuage obscurcissait le ciel strié 
d'éclairs incessants. Un ouragan fit rage toute la nuit et à 
l'aube la mer fut fissurée, les eaux déchirées par un double 
courant de force gigantesque. Les esclaves traversèrent ; les 
poursuivants suivirent en chariots, mais les eaux refluèrent 
et les Egyptiens périrent noyés avec leur roi. On tenta aussi 
d'expliquer cette histoire par un phénomène naturel. Il sem­
blait difficile d'ajouter foi à son côté miraculeux ; mais la vi-

" Vansleeb (1677) observa que les eaux du Nil se coloraient du vert à l'ocre rouge. « Quand le Nil 
commence à monter vers la fin juin, les marnes rouges drainées des monts d'Abyssmte fonçatent la 
couleur de l'eau qui luisait comme du sang dans la lumtère du sole11 >>. A.H Sayce. L'Histoire Ancienne 
des Hébreux Londres, 1897 p. 168. 
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vante description de la nuit, l'ouragan et les vagues hautes 
comme des montagnes laissent supposer qu'un événement 
se produisit dont le souvenir fut plus tard enjolivé de fan­
tastiques complications42• Au ft.l des siècles, le retour récur­
rent des juifs à l'idée d'une expérience vécue au bord de la 
mer, suggéra que l'histoire entière n'aurait pu être inventée. 
Selon les historiens, la tradition la plus inappréciable du 
peuple naquit sur les rives du Jam-Suf, généralement traduit 
par « mer Rouge ». 

Un passage ouvert au milieu d'une rivière ou d'une mer 
est un fréquent motif de folklore. Les poursuivants fur€nt 
probablement confrontés à une catastrophe, non pas à 
cause du partage de la mer en deux, mais à la suite d'une 
énorme vague gonflée par la tempête. Mais il est évident 
qu'une explication basée sur les flux et reflux des eaux n'est 
pas valable. Ou bien la Mer du Passage fut le Golfe de Suez 
ou le Golfe d'Aqaba sur la mer Rouge, ou le Lac Sirbonis 
( Serbon43) relié à la Méditerranée, ou quelque autre lac ( le 
Lac des Crocodiles ) le Lac Salé, dont les eaux permettent 
aujourd'hui le passage des bateaux de la Méditerranée à la 
mer Rouge ( aucun mouvement de flux et reflux n'étant 
perceptible à la surface de ces eaux ) ; ou bien il s'agit de la 
Méditerranée ou de la mer Rouge ou, naturellement, des 
lacs intérieurs. 

Une explication plus logique ignorerait donc la marée et 
se contenterait de la tempête. Dans leur course, les Egyp­
tiens perdirent quelques chars qui s'enfoncèrent dans l'eau 
quand la mer déferla sur le rivage. C'est alors que les Israéli­
tes entonnèrent leur chant de délivrance, ou reçurent l'ins­
piration qui donna naissance plus tard à une image exagérée 
de la catastrophe. 

Comment pourrait-il en être autrement quand les anna­
les égyptiennes ignorent tout d'un roi et de ses chars en­
gloutis dans la mer et quand les descendants des fugitifs se 
glorift.ent d'une histoire de tempête miraculeuse dont 

42 Gressmann, Moise et son Temps: « Le tableau est dessiné SI clairement que chaque détail appareil, 
et l'on pourrait croire à la descnption réaliste d'un événement h1stonque, excepté les miracles. Une des­
cription ausSJ vivante est aussi la marque d'une saga » 
" AH. Gardiner, Etudes Champollion, 1 922, p. 205; Journal de I'Arcnéologie égypt1enne, X, 1 924, 82. 
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l'Egypte n'a laissé aucun témoignage ? Est-ce utile alors de 
démontrer qu'un fort vent d'est, soufflant du matin au soir, 
contraignit la mer à se retirer, et qu'un changement dans la 
direction du vent perturba une armée en marche ? Quelle 
étrange obstination en effet du peuple juif à s'accrocher à 
ce récit, l'utilisant comme le début et en même temps le 
plus dramatique épisode de son histoire nationale. 

Après leur fuite, ils arrivèrent dans le désert, une terre 
désolée. Le Lit;-re de l'Exode raconte qu'une colonne de nuée 
se tint devant eux le jour et une colonne de feu la nuit. On 
trouva une explication simple à cette légende : à la tête des 
caravanes, on élève en général une torche pour indiquer la 
route aux marcheurs. Etant donné la chaleur du jour, les ca­
ravanes préfèrent se déplacer la nuit, et les signaux de 
flamme et de fumée sont destinés à empêcher que certains 
s'égarent et aussi à effrayer les animaux sauvages44• 

Bien que cette explication soit unanimement reconnue 
et citée dans de nombreux dictionnaires de la Bible, elle est 
trop simple : la colonne de nuée et de feu impressionna 
profondément les Israélites ; ils dirent que c'était l'Ange de 
Dieu. Ne connaissaient-ils pas les coutumes des caravanes 
voyageant dans le désert ? Furent-ils à ce point impression­
nés par de banales habitudes et tellement avides de mer­
veilleux qu'une torche dans la main d'un conducteur devint 
pour eux un Ange ? Il se pourrait que non seulement la co­
lonne de nuée et de feu ne fut pas une illusion, mais plus 
grave encore, qu'elle fut inventée par des affabulateurs. 

Au siècle dernier, Charles Beke, un Anglais aux idées 
originales publia un pamphlet intitulé Motmt Sinai; a Volta­
no-l;. Sur la page de garde, il plaça deux citations, l'une tirée 
du Livre de I'E:,:ode, l'autre du poète grec Pindare. Le verset 
de l'Exode 1 3:21 déclare : « le jour, dallJ une colonne de mtée 
pour leur indiquer la route, la nuit danJ tille mlonne de jètt ». Le 
texte de Pindare ( OdeJ, lythie, 1, 22-24 ) décrit ainsi l'Etna : 

« le jottr, tm mttrant brûlant de .filmée, la mtit, till tourbillon de 

« Voir, par exemple, S.R. Driver, Le Livre de l'Exode dans sa Vers1on Révisée Cambridge, England. 
1 91 ,  p. 1 1 3: « On confirme de sources variées la coutume d'un brasier formé d'un bais enflammé porté 
à la tête d'une caravane de pélerins » .  
" London, 1873. 
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flamme rougeqyant ». A partir de cette comparaison suivie du 
récit biblique de la remise des Tables de la Loi, Beke abou­
tit à la surprenante conclusion suivante : 

« Et le troisième jour, dès le matin, il y eut des coups de ton­
nerre, des édairs et une épaisse nuée sur la montagne et un puis­
sant son de trompe ; et dans le camp, tout le monde trembla . . .  La 
montagne du Sinaï était toute fumante . . . la fomée s'en élevait 
comme d'une fournaise et le mont tout entier tremblait 
violemment . . .  Et tout le peuple, vqyant ces coups de tonnerre, ces 
lueurs, ce son de trompe, et la montagne fumante, eut peur et se 
tint à distanre46)). 

Selon Beke, la colonne de feu fut simplement une érup­
tion volcanique formée de cendres et de vapeurs. Il cita des 
exemples de régions où ces phénomènes produisent des 
nuages de cendres noires balayés parfois à de grandes dis­
tances et accompagnés de grondements provenant des en­
trailles de la terre. 

Tremblements de terre et éruptions surviennent généra­
lement ensemble. Si un séisme secoue le fond de la mer, il 
crée un raz-de-marée qui peut se retirer de la rive pour re­
venir ensuite engloutir les terres en ne laissant que destruc­
tion sur son parcours. D'après cette théorie, les rives de la 
Mer du Passage auraient été ravagées par un tremblement 
de terre. La mention des chariots incapables de bouger 
( Exode 14:25 ) est similaire à la description du séisme qui 
accompagna l'éruption du Vésuve en l'an 79, quand Pom­
péi et Herculanum furent englouties . Une description en 
fut préservée dans une lettre de Pline le Jeune à Tacite 
( Epîtres, 6:20 ) : 

« Nous étions debout, immobiles, au milieu d'une scène épou­
vantable, extrêmement dangereuse. Nous avions ordlmné de sortir 
les chars mais nous ne pouvions les immobiliser tant ils étaient 
agités d'avant en arrière bien qu'ils soient sur un terrain surélevé 
et lestù de lourdes pierres ». 

Les érudits bibliques s'opposent avec vigueur et mépris à 
l'idée que les merveilleux événements de la Mer du Passage 

46 Exode 1 9: 16, 18;  et 20: 1 8  
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et du Mont Sinaï soient interprétés comme des phénomè­
nes de nature sismique et \'olcanique : « Chacun sait qu'au­
ame éruption tJokaniquejtutijiant de teùphénomènes n 'e:>:.Ùte danJ le 
désert. En jàit, leJ· autettrJ sacréJ utiliJent lottteJ les e."'fJreJJion.r em­
plqyéeJ dam les Saintes EcritttreJpour décrire tm orage�7>;. 

Selon Beke, les hauteurs du Sinaï ne sont pas le 1\Iont Si­
naï de la Bible. Il avait déjà publié un travail défendant la 
notion fallacieuse que le 1v1izraïm des Ecritures n'était pas 
l'Egypte, mais un royaume disparu de la péninsule du Sinaï ; 
dans leur fuite, les Israélites traversèrent la pointe du Golfe 
d'Aqaba pour arriver sur la ri,,e arabe de ce golfe. Il annon­
ça qu'il risquait sa réputation de voyageur et de spécialiste 
de la Bible, et qu'avec la permission de l'assistance, il place­
rait le Mont Sinaï dans le Harra Radjla, « qui fut autrejoiJ en 
activité, mais se trom;e éteint depuù deJ âges ». «Je me considère 
comme ttn vieil homme », poursuivit-il, « manhant mr les pm du 
prophète Elie, qui jit ltti mmi son pèlerinage dans les montagneJ du 
déJert ». A son retour, il déclara que le Mont Sinaï est en fait 
Har-Nur, « le A1ont dtt jèu », situé à l'est de Ghor, un sommet 
parmi d'autres, auréolé d'un halo mais qui ne fut apparem­
ment jamais un volcan ; il reconnut qu'il fit « atJec t-eJped, une 
imigne erreur conœmant le {aractère volcanique dtt A1ont Sinat8;;. 

Sa confession dénuée d'humour fut publiée dans un vo­
lume doré sur tranche, d'aspect très différent du Mont Sinai; 
un volcan. Dans un compte rendu de son \'oyage, il écrit : 

« Je sttù donc contraint de conjèsJer que je jitJ dans l'ert-etlr quant att:v: 
éaracténjiiqttespf?yJiqtteJ· dtt Mont Sinaï et qtte kr mantfèJtations dé­
{n/es dans les E{Titum)Ïirent aussi peu voléaniques qu'orap,euJ·e/Y)). 
Trente ans après, cette théorie fut adoptée par un uni\'ersi­
taire51 1 et dix ans plus tard d'autres suivirent51; à présent, on 
énonce souvent l'idée que Y ahweh fut le dieu local d'un 
volcan. Cependant, cette communion d'idée n'empêcha pas 
certains d'entre eux de nier la réalité historique de la visite 
des Israélites au Mont Sinaï52• 

" Dean Arthur P. Stanley, Découvertes du Sinaï en Arabie et de Midtan, New York , 1 863-76, p. 561 
" Charles Beke, Découvertes du Sinai en Arabte et de Mtdtan, Londres. 1 878, p. 561 
" Ibid. p 436. 
50 H. Gunkel, Deutsche Literaturzeitung, 24, 1903. col. 3058. 
" Meyer, Die tsraeliten und ihre Nachbarstamme, p. 69, H. Grassmann. Der Ursprung der israeliltsh­
jüdischen Eschatologie Gëttingen, 1905, p. 31 ;  aussi Grassmann, Mose und seine Zeit, p. 417 .  Mustl 
identifia le Mont Sinaï avec le volcan éteint ai-Bedr 
" Meyer, Geschichte des Altertums, VoU!, p.210: « So kann kein Zwetfet bestehen, dass der Stnai in ei­
nem der zahlreichen jetzt erloshenen Vu/ka ne der Harra's zu suchen ist 1), comparer p. 205 (( Il est pos-
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- Cataclysme 
Si nous dépassons les commentaires du Livre de l'Exode 

prétendant que le Mont Sinaï fut un volcan dont l'activité 
impressionna les Israélites, et si nous prêtons attention aux 
descriptions de l'Exode faites dans les textes saints, nous 
serons contraints d'avouer que, les mots signifiant ce qu'ils 
disent, l'envergure de la catastrophe excéda de loin les en­
nuis provoqués par une simple volcan en éruption. L'activi­
té volcanique se répand vite et loin, et le Mont Sinaï ne fut 
qu'une fournaise dans une immense plaine couverte de bra­
siers fumants. Terre, mer et ciel participaient au bouleverse­
ment. La mer inondait les terres, la lave jaillissait des failles 
du sol. La Bible décrit le tumulte des éléments déchaînés : 

(( La terre s'ébranla et chancela ; les assises . . .  des collines fré­
mirent et jùrent secouées . . . tumée . . . et ftu .. . des charbons s' enflam­
mèrent.. . les lits des mers apparurent et les fondations du monde 
furent mises à joui3! )) 

Lors de cette grande catastrophe géologique, le fond des 
mers s'effondra. Les eaux se ruèrent dans les abîmes. La 
terre trembla, les volcans lancèrent feux et flammes, des fa­
laises furent arrachées, de la roche fondue coula dans les 
vallées, la terre ferme se transforma en mer, les entrailles 
des montagnes grondèrent, et les cieux tonnaient sans ces­
se : « Ses éclairs illuminèrent le monde : la tnn les vit, et trembla . . .  
Les montagnes fondirent comme la drr!�». Des strates tectoniques 
s'effondrèrent. Le profil des paysages fut modifié de façon 
importante : ( il )  dép!ap1 les montagneJ: .. (il) les renversa dans sa 
colère, ( il) ébranla la terre de son assis/5». On attribue constam­
ment ces activités sismiques et volcaniques à la période où 
les Israélites sortirent d'Egypte : « la terre trembla ... les monta­
gnes fondirent . . . de même le Sinal6». La dernière citation est ti­
rée du Chant de Deborah, l'un des plus anciens textes des 
Ecritures .  Selon l'imagination pieuse, ces déclarations sont 
des métaphores. Pour certains critiques, elles expriment des 

sible que la saga de l'expérience du Sinai appartint d'abord à une tril>u de Ja pénmsule du Sinaï et fut 
ensuite reprise par les Israélites ccmme une action grandiose de Yahwe " Grassmann (Mose und 
seine Zeit, p. 418) nia également la visite des Israélites au Mont Sinai 
53 Psaumes 18 7-8, 15 
" Psaumes 97: 4 -5. 
" Job9: 5- 6. 
56 Juges 5: 4-5. 
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effusions extatiques. Peut-on découvrir à quoi l'allégorie 
pourrait alors s'appliquer ? Le texte suivant offre-t-il une 
description de flux et de reflux dans les marais salés 
d'Egypte : « on !Joyait le lit de la mer, et le.r fondatiow· du mon­
de»57? Le folklore ne fonctionne pas de façon aussi aveugle. 
Ces histoires de bouleversements géologiques, répétées 
avec persistance dans de nombreux passages du LilJlr: de 
l'Exode, doivent être issus d'épreuves que le folklore modela 
et remodela. A en croire l'Ancien Testament, l'expérience 
fut si majestueuse et terrible que même après une longue li­
gnée de générations successives, on ne put l'oublier : .  

(( Dan.r la nuit, mon thant implore ton .rotl/)enir. . .  E.rt-ce pour 
leJ· .riède.r que le Seigneur me r�jette ? Dieu a-t-il oublié d'eïlr:jà­
lJOrable ? je me .rotllJien.r. . .  Te.r memeille.r pa.r.rée.r . . .  Le.r abtme.r 
auJJi /agitaient. . .  Le.r édain illuminaient le monde : la terre .re 
JWOttait et tremblait . . . Ttt guida.r ton peuple mmme un trottpeau 
par la main de i\1oü·e et d'Aaron'8». 

Une nuit, le poète auteur de ce psaume eut une \rision 
du passé, quand des merveilles se déroulaient dans la mer et 
dans les étendues sauvages, sous les yeux d'un peuple ayant 
fui l'esclavage. Les fugitifs furent émus jusqu'à l'exaltation 
par les turbulences et les grondements de la nature dans le 
désert : 

« Tu a.r jàit trembler la terre, tu l'a.r jèndue ; ��ttérù .re.r brè­
the.r ; car elle chancelle. 

Tt! en fiJ tJoir de.r dttre.r à ton peuple, tu nott.rji.r boùr: till !Jin 
de .rtttpet�r'9». 

Sous le ciel déchaîné du désert, déchiré d'éclairs inces­
sants, quand coulaient les laves enflammées, que les collines 
se diluaient, les nuits furent inoubliables. Durant les lon­
gues années passées ensuite sur leur terre, les Israélites se 
souvinrent toujours des convulsions du désert, de l'explo­
sion des montagnes en flammes, de la furie des eaux. Les 
événements endurés au cours de ces semaines ou mois, 
alors que la surface de la terre subissait de violents change-

57 Psaumes 18 :15 
58 Psaumes 77. 
"' Psaumes 60 2-3 
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ments dans sa structure tectonique, formèrent la tradition la 
plus importante de cette nation. Les Ecritures persistent à 
dire qu'avant qu'ils aient quitté l'Egypte, celle-ci fut assaillie 
par des plaies, précurseurs d'un grand holocauste causé par 
les éléments au comble de la frénésie. Lors de leur départ, 
les Israélites furent témoins d'un gigantesque raz-de-marée ; 
plus tard, dans le désert, ils subirent les mouvements spas­
modiques de la surface de la terre, et une activité volcani­
que à grande échelle, avec la lave jaillissant des fissures du 
sol ouvert sur des abîmes béants60; et les sources disparais­
saient ou devenaient amères61• 

On peut poser avec logique, la question suivante : ce té­
moignage est-il entièrement faux ? Et s'il n'est pas une col­
lection d'inventions trompeuses, comment est-ce possible 
que rien n'ait été mentionné par les Egyptiens ? Si un désas­
tre s'abattit sur leur terre, sommes-nous sur la bonne voie 
en cherchant à synchroniser les histoires juives et égyptien­
nes ? Un désert proche de l'Egypte fut convulsé par des 
tremblements de terre. Ces désordres sismiques de grande 
magnitude furent-ils confinés à une surface relativement 
exiguë ? Les annales égyptiennes ne relatent-elles aucun 
séisme ? Aucune mention de séisme ni de plaie n'est inclue 
dans les travaux sur l'histoire de l'Egypte. 

Néanmoins, nous considérons gue quelque chose d'im­
portant est en jeu et cela renforce notre obstination. Si 
nous pouvions aider le témoin à la barre ( les annales de 
l'Egypte antique ) afm qu'il se souvienne d'une catastrophe, 
nous pourrions, avec un peu de chance, résoudre un pro­
blème obscur dont on discute depuis plus de deux mille ans 
sans parvenir à une solution. 

- Un Egyptien, témoin oculaire des plaies 
Dans ce procès de l'Histoire, le jugement dépendra des 

déclarations suivantes et sa fiabilité de leur examen serré. 
Ce fut un gigantesque cataclysme naturel dont les consé­
quences perdurèrent des années. Il marqua profondément 
les esprits. Son histoire fut transmise de génération en gé-

"' Nombres 16:32. 
" Exode 15:23; Psaumes 107:33-35 
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nération. Il résonna et retentit dans la Bible et de nombreux 
autres textes. Les documents égyptiens n'y font-ils naiment 
aucune référence ? 

L'Exode ne fut-il rien d'autre que le récit d'une tra\-ersée 
insignifiante des frontières par un simple groupe de noma­
des sous le contrôle de collecteurs d'impôts royaux ? S'il en 
est ainsi, comment de,-int-il le souvenir le plus passionnant 
du peuple juif ? D'où leur vinrent ces visions d'un boule\-er­
sement qui remua mer et terre ? Les tablettes égyptiennes 
ne confirment-elles pas les troubles qui agitèrent la terre, les 
rivières, la mer et le désert ? Que les catastrophes naturelles 
n'aient pas été mentionnées dans les travaux effectués sur 
l'histoire de l'Egypte démontre un échec qui nous conduit à 
étudier les sources anciennes. 

On ignore dans quelles circonstances le Papyrus 
d'Ipuwer fut décom-ert. Selon son premier propriétaire ( A­
nastasi ) ,  on le trouva à « "''lempbis » qui signifie sans doute 
le voisinage des pyramides de Saqqara. En 1 828, le Musée 
de Leiden aux Pays-Bas acquit cc papyrus et le classa dans 
le catalogue sous le numéro Leiden 344. Il est écrit des 
deux côtés . Le sens des fibres du tissu permet de différen­
cier le recto du verso ; l'histoire d'Ipuwer est écrite au recto, 
alors que le verso contient un hymne à un dieu. Une repro­
duction des deux textes fut publiée par les autorités du mu­
sée ainsi que d'autres documents égyptiens"2. 

Le texte d'lpuwer se trom-e à présent dans un livre de 1 7  
pages avec en général 1 4  lignes par page de signes hiérati­
ques, l'écriture courante des scribes, différente des hiérogly­
phes classiques. Sur la première page, la dernière partie de 
1 1  lignes est consen-ée ; les pages 9 à 1 6  sont en très mau­
vais état puisqu'il n'y a que quelques lignes en haut et au bas 
des pages, et sur la 1 7, il ne subsiste que le début des deux 
premières lignes. 

La première interprétation du texte d'Ipuwer, présentée 
ic{'', considère que 8 pages du recto relatent des proverbes, 
et que les pages suivantes seraient des extraits d'un ouvrage 

" C. Leemans, Aegyptisghe Monmenten van het Nederfandsche Museum van Oudheden te Leiden Lei­
den. 1 846 
" Par F. Chabas, réimprimé à la Bibliothèque égyptienne. X, Pans, 1902, 133, particulièrement 1 39-40. 
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philosophique. L'auteur qm tenta ensuite de traduire le 
texte ( les 9 premières pages seulement ) les interpréta 
comme une collection de proverbes et dictons à usage di­
dactique64. Un autre scientifiqué5 décréta que le papyrus 
était une collection de devinettes. Au début de ce siècle, on 
fit quand même l'effort de traduire le texte entier 
d'Ipuwer66• On lui attribua un caractère prophétique : il pré­
disait une période de malheur au peuple de l'Egypte. Mais 
le prophète aurait pu s'inspirer de situations similaires 
s'étant produites avant l'inauguration de la XII" dynastie. 
En 1 909, le texte fut traduit à nouveau et publié par Alan 
Gardiner sous le titre LeJ Admonitions d'un Sage égyptien Jelon 
le PapyntJ Hiératique de Leiden67• D'après Gardiner, le texte si­
gnale le caractère historique de la situation. La détresse 
avait envahi l'Egypte ; le système social était désorganisé ; la 
violence régnait partout ; des envahisseurs attaquaient la 
population sans défense ; les riches étaient dépouillés et 
dormaient dehors, et les pauvres les dépossédaient : 

(( On ne décrit paJ ici quelqueJ Jùnp!eJ ennuiJ localiJéJ maiJ 
un déJaJtre national, écraJant et démeJur/'8;), 

Gardiner, à la suite de Lange, interprète le texte comme 
si les paroles du Sage nommé Ipuwer s'adressaient directe­
ment à un roi, le blâmant pour son inaction qui conduisait à 
la confusion, l'insécurité et la souffrance du peuple. « Le 
Tout PuisJant » auquel Ipuwer s'adresse est l'appellation don­
née habituellement aux grands dieux69. Les noms de l'auteur 
et de ses lecteurs sont absents de l'introduction du papyrus 
et la présence du roi à l'écoute du Sage est déduite des con­
cordances du texte avec d'autres formes littéraires utilisées 
au Moyen Empire. En relation avec cette interprétation, le 
papyrus contenant les paroles d'lpuwer, est intitulé, dans 
l'édition de Gardiner ExhortatiottJ d'tot Sage ég)ptim. 

" F. J. lauth, Altaegyptische lehrsprüche Sitzungberichle der BayefiSChen Akademte der lMssen­
schaffen, Philosophisch-phifologische und historische Classe 1 872 
65 H.K. Brugsch, cité par lange 
" H. O. lange, Prophezeiungen eines aegypt1schen Weisen Sitzungbenchen Akademie der Wissen­
schaften, 1 903, p. 608-10. 
" Pub/ré à leipzig. 
" Gardiner, Exhortations, note 1 :8. 
" Er steht vor dem Allhersher, was sonnst ein Epitheton der gGoetter ist, hier aber wohl den Konig 
bezeichnet. lange, Sitzungberichte der Preuss1schen Ai<ademie der Wlssenshaften. 19<J3, p. 602. 
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- L'Egypte et le Cataclysme 
Le Papyrus Ipuwer n'est pas une collection de proverbes 

selon les dires de Lauth et de Chabas, ni de devinettes 
( Brugsch ) ; il n'est pas non plus une prophétie ( Lange ) ,  ni 
un sermon sur les profonds changements de la société 
( Gardiner, Sethe ) . C'est la version égyptienne d'une grande 
catastrophe. Le Papyrus est un récit de lamentations, une 
description de ruines et d'horreur ( papyrus 2 ) : 

(( En !Jérité, la terre Je retourna comme la ratte d'tm potier. 
ÙJ tJi/leJ Jont détmiteJ. 
La hattte Egypte eJt aJJéd1ée ( gâchée ? ) 
Tout eJt en mine ! 
La réJidence /eJt retottrnée d'tm amp. 
DeJ annéeJ de l!atarJJte. ù brttit n'enjinit paJ )). 

Que signifie « l!acam;e » et « année.r de bntit » ? Le traduc­
teur écrivit : « I 1 ut dair que le phonème hnv ( brttit ) cache tm jett 
de motJ dont le Je!lJ notu éihappe ». S'agit-il d'un « tremblement de 
terre » et « d'annéeJ de JéiJtJleJ »70? Les tremblements de terre 
sont souvent accompagnés de bruits sourds, grondements 
et rugissements souterrains, et le phénomène acoustique 
définit le bouleversement lui-même. Apparemment, les se­
cousses se répétèrent encore et encore, le pays fut couvert 
de ruines, la puissance de l'Etat déclina brusquement et la 
vie devint insupportable. lpuwer dit ( papyrus 6 : 1  ) : 

« Oh, qtte la terre m:œ de faire dtt bmit, et qu'il n) ait pltt.r 
de tttmttlte ». 

C'est donc bien la terre qui produisait tout ce bruit ct ce 
tumulte. Seul, un puissant séisme a\rait pu renverser la rési­
dence royale « d'tm coup » et en faire une ruine. La catastro­
phe semble avoir aussi provoqué des ravages en haute mer 
où des tourbillons coulèrent les bateaux ; le passage indi­
quant que « leJ l!illeJ étaient détmite.r », précise aussi que les na­
vires allaient à la dérive. Le Papyrus d'Ipuwer apporte la 
preuve d'une catastrophe naturelle accompagnée de trem­
blements de terre et témoigne de l'apparition des faits sur-

70 L'autre mot hébreu pour « bruit » shaon, signifie auss1 « tremblement de terre » Voir S. Krauss 
« Tremblement de terre » .  L'Encyclopédie Juove. New York, 1901-6 
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venus à cette époque. Je tiens à comparer certains passages 
du Livre de l'Exode et du papyrus. A vaut la publication de 
Mondes en Collision et du DéJordre des Sièdes, aucune comparai­
son n'avait été effectuée entre la Bible et le Papyrus 
d'Ipuwer. Le traducteur du papyrus ne pouvait donc en au­
cun cas avoir été influencé par le désir de faire correspon­
dre sa traduction au texte biblique7\ 

Papyrus 2:5-6 La terre est couverte de plaies. Il y a du sang 
partout. 

Exode 7:21 IJy avait du sang sur toute la t11rre d'Egypte. 

Ceci fut la première plaie. 

Papyrus 2 : 10  La rivière est en sang. 
Exode 7:20 Toutes les eaux des rivières jur11nt changées en 

sang. 

Cette eau était dégoûtante et les gens ne purent la boire. 

Papyrus 2: 1 0  Les hommes se rifusaient à goûter - les êtres 
humains, et avaient soifd'eatt. 

Exode 7:24 Et totts les E!!Jptiens 1/rettsèr11nt atttour des riviè­
m·pour trouver de l'eau ; car ils ne pottvaient pas boir11 l'eau de la 
rivière. 

Dans la rivière, les poissons moururent, mais vers, insec­
tes et reptiles se multiplièrent. 

Exode 7:21 Et la rivière empestait. 
Papyrus 3: 1 0- 13  Voilà notr11 eau ! Voilà notr11 bonhettr ! 

Qu'allons-nous faire ? Tout est en mine ! 

Les mots suivants relatent la destruction des champs : 

Exode 9:25 Et la grêle écrasa tottte J'herbe des prés et cassa 
tous les arbres des champP. 

Papyrus 4: 1 4  Les arbres sont briséJ. 6 : 1  On ne trottve pltts 
ni jrttit, ni !égttmes . . . 

" Les citations de l a  Bible sont issues de l a  version anglaise King James "'s citations d u  papyrus sont 
tirées de la traduction de Gardiner. 
72 Dans les Psaumes 1 05:33 cette plaie est décnte a1nsi < Il écrasa aussr ravec I<J grêle), lellrs vignes et 
lellrs figlliers et briS<J les arbres du littoral • 
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Ce présage fut accompagné de feu brûlant. Les flammes 
couraient sur toute la terre. 

Exode 9:23-24 Le jèu courait Jllr le .roi. I 1 y eut de la grele 
et dtt jèu me'lé à la grêle, re quifut trèJ doulouretL"\', 

Papyrus 2 : 10  En JJérité, porte.r, mlonne.r et mttnfztrent con­
.rzmzéJ par le fel!. 

Le feu qui consumait la terre n'était pas répandu par la 
main humaine mais tombait des cieux''. Selon l'Exode, ce 
torrent de destruction poursuivit son œuvre : 

Exode : Le lin et l'orgejimnt frappù : car l'orge était en épi 
et le lin bouillait. 

Papyrus : A1aiJ le blé et le .reigle, n 'étant pa.r .rortù de !mc:, 

jitrent épargnéJ. 

l'viais ce fut la plaie suivante qui provoqua l'aridité totale 
des champs. D'après le papyrus et le U!Jre de l'Exode 
(9:31 -32 et 1 0- 1 5  ), il fut impossible de fournir à la Cou­
ronne son tribut de blé et de seigle. 

De même, selon l'Exode 7:2 1 « Et le.r poiJ.ron.r de la rù;iètc: 
motmtrent », il n'y eut plus de poisson pour approvisionner la 
maison royale. Papyrus 1 0:3-6 « La Bane Egjpte ple11re. Tout 

73 Vo1r les notes du texte de Gardiner, Exhortations, se référant au Papyrus de Leiden 345 recto, 1 .3.3. 
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Je palais se trouve sans revenus. Blé, or;ge, oies et poissons qui lui ap­
partiennent ( de droit ) ». 

Les champs étaient entièrement dévastés : 

Exode 1 0: 1 5  Sur toute la terre d'Egypte ne subsistait au­
cune verdure ni sur les arbres ni dans les champs. 

Papyrus 6:3 En vérité, la semence a péri de toutes parts. 
5 : 12  En vérité, tout ce qui hier encore état! visible a péri. La terre 
est aussi dénudée qu'après la coupe du lin. 

La destruction en un seul jour des produits agricoles 
dans les champs « que l'on pouvait voir hier », exclut la séche­
resse, cause habituelle d'une mauvaise récolte ; seuls, la 
grêle, le feu et les sauterelles aurait pu laisser les champs 
aussi dénudés qu'après « la coupe dtt lin » .  Le Psaume 
1 05:34-45 décrit ainsi cette plaie : « les sauterelles et les chenilles 
arrivèrent en grand nombre. Elles dévorèrent toutes les plantes et les 

jrtti!J' du Yol ». Papyrus 6: 1 « On ne trouve ni fruit, ni lég11me .. . 
f-<amine ». 

Le bétail était pitoyable : 

Exode 9:3 . . . la main d11 Seigneur est s11r le bétail dans les 
champs. Il y a une là une musaraigne très cruelle. 

Papyrus 5:5 Le cœur de tous les animaux pleure. Le bétail 
gémit. 

Le bétail effrayé fuyait devant la grêle et le feu : 

Exode 9 : 19  . . . rassemble ton bétail et tout ce que tu as dans 
!eJ champs . . .  21 Maù il ne tint pas compte des paroles du Sei­
gneur, et laùsa ses seroiteurs et son bétail dans les champs. 

Papyrus 9:2-3 En vértté, Je bétazi est laissé à J'abandon et 
personne n'est là pour Je rassembler. Chacun va chercher pour son 
compte les heres marquées à son nom. 

Selon le Livre de l'Exode, la 9" plaie couvrit l'Egypte d'une 
profonde obscurité : 

Exode 1 0:22 et une épaisse obscunté tomba sur to11te 
J'Egypte. 

Papyrus 9: 1 1  La terre n'est pas édairée. 

47 



« Pax édairée » équivaut en égyptien à « xam lumière » ou 
« xombre ». Ces deux phrases peuvent-elles être mise en pa­
rallèle ? D'après les textes, l'épisode du désert sc passa dans 
la pénombre sous d'épaisses nuées74• La tradition juive per­
siste à dire que durant nombre d'années après l'Exode, la 
lumière du soleil fut voilée de nuages. Nous pensons que le 
passage du papyrus est similaire à la citation biblique : 

« l'ombre de la mort ». Dans les pages suivantes, nous trouve­
rons des analogies égyptiennes à la plaie de l'impénétrable 
obscurité ; il en sera de même pour « l'ombre de la mort ». 

- La dernière nuit avant l'Exode 
Selon le Liwe de l'Exode, la dernière nuit passée par les 

Israélites dans le pays des pharaons fut celle où, dans cha­
que demeure égyptienne, la mort terrassa ses victimes. Un 
tel nombre de morts, en une seule huit, à minuit, ne peut 
s'expliquer par la peste qui ne pourrait sévir partout à la fois 
et ne se limiterait pas à une heure. L'histoire de la dernière 
plaie semble \Traiment mythique ; c'est une anomalie dans la 
liste des autres plaies qui peuvent être justifiées par un phé­
nomène naturel. 

On considère les plaies décrites ici comme les signes 
avant-coureurs de la catastrophe qui atteignit son apogée au 
]am-Surf ( la l'der du Passage ) ; les phénomènes sun'enus 
dans le désert furent des spasmes ultérieurs de la croûte ter­
restre ; on rechercha des témoignages de sources égyptien­
nes concernant un séisme, afin d'établir une concordance 
entre les histoires égyptiennes et juives .  Quand ces premTes 
furent mises en évidence, elles démontrèrent plus d'analo­
gies et une plus grande ressemblance a\Tec la narration 
scripturaire que je ne l'avais espéré. Sans aucun doute, nous 
avions devant nous la relation d'un Egyptien, témoin des 
plaies. 

En lisant le papyrus avec soin, on réalise qu'à l'instant de 
la secousse gigantesque qui ruina les maisons et détruisit 
vies et fortunes, les esclaves étaient encore en Egypte. La 
population s'enfuit alors à la campagne, mais les autres 
plaies la renvoyèrent dans les cités. On fit une relecture du 

74 Jérémie 2:6. 
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témoignage biblique. Il s'avéra que l'événement le plus re­
marquable n'avait pas été négligé : la 1 oe plaie. Le papyrus 
dit : « La résidence est renversée en une minutl5J). Dans une page 
précédente, on a mis l'accent sur le fait que, seul un séisme 
pouvait retourner et ruiner la résidence royale en une mi­
nute. Seule en effet, une catastrophe naturelle pouvait cau­
ser la mort subite et simultanée de si nombreuses person­
nes : 

Exode 1 2:30 Et Pharaon se leva pendant la nuit, lui, et 
tous ses serviteurs, et tous les Egyptiens ; et ce fot en Egypte une 
grande clameur : f:ar il ny avait pas une maison où il ny eut pas 
� �� 

. 

Une seule violente secousse causa la mort d'un grand 
pourcentage de la population. Un souffle furieux heurta les 
ma1sons : 

Exode 1 2:27 [ L'Ange du Seigneur ] passa au-dessus des 
maisons des enfants d'Israël, quand il frappa les Egyptiens, et 
épat;gna nos maisons. 

Nogcif, signifiant «frappa », est le mot employé pour un 
coup très violent, comme par exemple le coup de come 
d'un bœuf6• La résidence du roi et les palais des riches 
s'écroulèrent ainsi que les maisons du peuple et les cachots 
des captifs : 

Exode 1 2:29 A minuit, le 5 eigneur frappa tous les premier­
nés des EJ!Jptiens, �puis le premier-né de Pharaon assis sur son 
trône jusqu'aux premier-nés des prisonniers dans leur cachot. 

Papyrus 4:3 et 5:6 En vérité, les enfants des princes sont 
écrasés contre les murs. 6: 1 2  Les enfants �s princes sont précipités 
dans les rues. 

La vue des enfants des princes écrasés sur le pavé des 
rues assombries, blessés ou morts dans les ruines, attrista le 
témoin égyptien. Nul ne vit l'agonie des captifs dans les ca­
chots, des fosses creusées dans la terre et qui furent com­
blées par des éboulements. Papyrus 6:3 La prison est en 

75 Gardiner explique la traduction du mot « retourner » par l'exemple suivant r< renverser un mur »_ 
76 J. Levy, Worlechbuch üer die Talmudim und Midrashim Vienne, 1 924. 
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ruinl7• Pourquoi ce mot déraisonnable : «premier-né » fut-il 
inséré dans le texte hébreu ? L'explication en sera donnée 
plus loin. Le papyrus 2 : 13  dit : « Partout, on voit ceux qtti pla­
cent leurJfrèm danJ la tombe ». Et l'Exode ( 12 : 13 ) écrit : « il 
ny avait paJ· une maùon où il ny eut PaJ de mort ». Dans l'Exode 
( 12:30 ) à nouveau on trouve : « il y ettt une grande clameur en 
Egypte ». A quoi le papyrus ( 3 : 14 ) répond : « Cejitrent deJ gé­
mi.uementJpar toute la teJre, méléJ à deJ lamentatiotH ». 

Les statues des dieux tombèrent et furent brisées 7x: « cette 
nuit .. . j'exéat!erai mon jugement contre tous les dieu.\.· de I'Egypte >> 

( Exode 1 2: 1 2) .  Selon Artapanus ( auteur d'un livre disparu 
qui cita d'anciennes sources et à son tour repris par Eusè­
be ) il y eut 

« de la gre1e et 1111 tremblemmt de terre la nuit [ ce fut la der­
nière plaie ] en Jorte que tettx qui Ji!Jaient le tremblement de 
terre Jurent tttéJ par la gre1e, et qtte ce11x qui cherchaimt à /abri­
ter de la gre1e Jitrent détruitJ par le tremblement de terre. Et à ce 
moment là, tottteJ leJ maùonJ /écroulèrent et la p!ttpart deJ lem-

' 79 pteJ ». 

La terre n'eut aucune pitié non plus pour les morts dans 
leurs tombes : les sépulcres s'ouvrirent et les cadavres fu­
rent exhumés ( papyrus 4:4 et 6 : 14  ) : « En ?Jérité, cettx qui 
étaient prêtJ pour l'embaumement Jont étendttJ mr la terre jèrme ». La 
Hagada relate la légende suivantex1 1 :  lors de la dernière nuit, 
quand la terre d'Egypte fut frappée, on trouva le cercueil de 
Joseph sur le sol, expulsé de sa tombe. Les temps modernes 
ont vu de puissants tremblements de terre provoquer des 
effets similairesx1 •  Quant aux fœtus, pleurait Ipuwer, ils en­
traient dans la vie éternelle a\-ant d'avoir vu la lumière du 
jour. Dans le lvlidraJh Rabba, on écrivit, parlant de l'Exode : 
« LeJjèmmeJ· enceinteJ Jttr le point d'acw�-tcher,jirent deJjàt�HeJ cott­
cheJ et mournrent elleJ-meÎJteJ ; car le DeJtrudeur traquait et détrtti­
sait tout ce qu'il trotlvailc!)). 

77 Dans ses notes relatives à un autre passage. Gard1ner traduit « storehouse ;, par « pnson )). 
78 Eusèbe, Préparation pour l'Evangile Trad. E.H G1fford, Oxford. 1903. Livre IX, Chap. XXVII 
79 lbid. 
80 LoUis Ginzberg, Les légendes des Juifs 1 925, 111, 5-€. 
" Comparer C.S. Osborn, La terre bouleversée Baltimore, 1 927, p.  1327, sur le sé1sme de Valaparaso. 
Chili, durant la nuit du 15 Août 1906: « Je VIsitai la scène aussitôt que poss1ble. Des cercueils déterrés 
surgissaient des tombes dans les cimetières des col/mes qui ava1ent été secoués » 
" Midrash Rabbah, traduction anglaise, éditée par H. Freedman et S1mon; Londres, 1939, 10 volumes 
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- Premier-né ou l'élu 
Le récit biblique de la dernière plaie offre un aspect sur­

naturel en ce sens que les premiers-nés et eux seulement fu­
rent tués cette nuit-là83• Un séisme qui ne détruit que les 
premiers-nés est inconcevable car les événements ne peu­
vent jamais atteindre un tel degré de coïncidence. Aucun 
crédit ne peut être accordé à une telle histoire. Ou bien le 
récit de la dernière plaie, dans sa forme canonique, est une 
fiction, ou il cache une déformation du texte. Avant de pro­
clamer que l'ensemble de l'histoire est une interpolation 
ajoutée plus tard, il serait sage de se demander si oui ou 
non, seul ce détail incroyable fut déformé. Le mot : «pre­
mier-né » pourrait se trouver à la place d'un autre. 

Isaïe 43: 1 6 : Ainsi parle le Seigneur, celui qui traça dans la 
mer un chemin et un sentier dans les eaux déchalnées ; 20 J'ai 
mis l'eau dans les steppes, et les rivièm dans le désert pour abreu­
ver mon peuple, mon élu. 

Le Livre de l'Exode indique un ordre donné à Moïse : 

Exode 4:22-23 : Alors tu diras à Pharaon : ainsi parle le 
Seigneur, Israël est mon fils, mon premier-né .. . et si tu refuses de 
le laisser aller, en vérité, je ferai pén·r ton fils premier-né. 

Les « élus » sont désignés ici par «premiers-nés >). Si Israël 
était le premier-né, une vengeance serait prise contre les 
Egyptiens dont les premiers-nés mourraient ; mais si Israël 
était l'élu, les élus des Egyptiens périraient : 

« Israël, mon élu )) est issu de Israel bechin� ou bechon� 
« Israël, mon premier-né )) de Israel bekhori8�. 

C'est la première racine qui doit déterminer la relation 
entre Dieu et son peuple. La sentence suivante : « à minuit, 
le Seigneur frappa tous les premiers-nés des Egyptiens >) ( Exode 
1 2:29 ) doit donc être traduite ainsi : « toute l'élite de l'Egypte )> 

autrement dit : « toute la }leur de l'Egypte >> ou encore « toutes 
les forces vives égyptiennes. Israël est mon élu :je détruirai tous les élus 

" Selon la tradition haggaddienne, non seulement les premiers-nés mais auss1 la majorité de la popula­
tion égyptienne fut tuée durant la dixième plaie. 
"' Bechor, choisir, sélectionner, préférer ; bachur , un Jeune homme, possède la même racine. Becker. 
être en avance, donne les premiers fruits, est précoce. Levy, W61erbuch liber die Talmudin und Midra­
shim. 
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de I'Egypte ». La mort naturelle choisit généralement le fai­
ble, le malade, la personne âgée. Le tremblement de terre 
est différent : les murs écrasent le fort et le faible sans dis­
tinction. Les MidraJbim disent « leJ net(/. dLYiètJJeJ deJ habitantJ 
ont pén*;)). Le Psaume 135 illustre mon idée par l'usage des 
deux racines là où deux mots de la même racine auraient 
convenus : 

« C'eJ! Jacob qtte le Seigneur leJt choùz� Iraél dont il Ji! Jon 
apanage . . .  C'eJt ltti q11i frappa leJpremierJ-néJ d'Egypte ». 

Le Psaume 78 rappelle une fois de plus l'histoire de 
l'Exode : 

43 Comment il a mù .reJ JigneJ en Egypte. 
51  Et frappa to!IJ leJ premim-néJ en F:]pte. 
52 Maùjit Jortir Jon peuple 
56 Cependant, iù tm/aient et provoqttaimt le Dieu trèJ 

haut . . .  
31  La colère de Dieu monta contre e11x, il tJJaJJacra le.r plu.r 

robuJteJ et abattit leJ éluJ d'hraèl. 

Les premiers-nés furent-ils détruits quand la colère de 
Dieu se tourna contre l'Egypte ? A contrario, les élus furent­
ils massacrés quand la colère de Dieu se tourna contre Is­
raël ? 

Amos 4: 1 0  J'ai envqyé pamti vouJ zme peJte mmme celle de 
I'Egypte : IJOJjettneJgenJ ( éluJ ) ,je le.r ai tuéJ. 

Le prophète Amos prophétisa ainsi : « atL'\' jo tm de raaJb 
[ commotion ] ,  J'OtiJ le règne d'U zzjab, les meilleztrJ, la jlettr du 
peuple juij; périront ai!lJi que périrent leJ éltiJ, la Jàn;e IJÙJe de I'Egyp­
te ». Le fùs aîné du roi mourut peut-être au cours de cette 
nuit catastrophique. Le décès du prince fut sans doute la 
cause visible du changement du texte. :Mais la raison oc­
culte qui stoppa le récit de l'Exode au moment le plus pas­
sionnant - après la destruction des demeures égyptiennes 
- se trouve dans la citation suivante : 

85 Gtnzberg, Légendes, Il, 369. 
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Exode 1 3:2 (( Consacre-moi tout premier-né, prémù:e du sein 
maternel, parmi les Israélites. Homme ou animal, ii est à moi. 
1 3  . . .  et tu rachèteras tous les premiers-nés mâles )), 

Jérémie témoigne qu'aucun holocauste ni sacrifice ne 
fut demandé le jour où Israël sortit d'Egypte : 

Jérémie 7:22 « Car je n'ai rien dit ni prescrit à vos pères, 
quand je les fis sortir d'Egypte, concernant les holocaustes ou les 
sacrifices )), 

Ce qui contredit le texte de l'Exode 1 2:43 à 1 3 : 1 6. Car 
ce fut la tâche d'Amos, Isaïe et Jérémie, de libérer le peuple 
de ces contraintes : 

Amos 5:22 Quand vous m'riffrez des holocaustes et des vian­
des, je ne les agrée pas : le sacrifice de vos bêtes grasses,;(; ne le re­
garde pas. 24 Mais que le droit coule comme de l'eau, et la justice 
comme un totTent puissant. 25 Des sacrifices et des oblations, 
m'en atJez-vous présentéJ au désert, pendant quarante am, ô mai­
son d'!Jraéï ? 

- La révolte et la fuite 
Je me suis efforcé de découvrir dans les textes égyptiens 

le récit d'une catastrophe naturelle. Si on compare les trou­
bles décrits dans le Papyrus d'Ipuwer aux narrations scrip­
turaires, on a vraiment l'impression que les deux sources re­
latent exactement les mêmes phénomènes. JI est donc nor­
mal de chercher s'il est aussi fait mention d'une révolte de 
la population, d'esclaves maltraités fuyant un pays aux pri­
ses avec un désastre inouï et enfin d'un cataclysme où périt 
le pharaon. Bien que le papyrus détérioré ne fournisse au­
cune référence explicite aux Israélites ou à leurs chefs, il dé­
crit clairement trois phénomènes consécutifs à la catastro­
phe : le soulèvement du peuple ; la fuite des misérables et  
des pauvres ; la mort du roi dans des circonstances inhabi­
tuelles. Si, en plus d'une description similaire des plaies, je 
dois m'efforcer d'extraire du papyrus plus que ces trois faits 
historiques, je risque d'être accusé d'utiliser les conditions 
défectueuses du document pour défendre des idées précon­
çues. 
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Mais les références à la catastrophe, à la rébellion et à la 
fuite de la population n'offrent aucune ambiguïté ; leur si­
gnification est claire et ne prêtent à aucune controverse. En 
conséquence, lorsque dans les paragraphes sui,-ants, je tente 
de découvrir des similitudes entre certains passages, je le 
fais avec prudence. De nombreux endroits du papyrus sont 
abîmés et illisibles ; si l'une ou l'autre des comparaisons est 
incomplète ou arbitraire, cela pourra ne rien ajouter au 
texte, mais cela ne lui enlèvera rien non plus car c'est un fait 
avéré que des séismes et autres catastrophes naturelles sur­
vinrent en Egypte, accompagnés de destructions d'hom­
mes, d'animaux, de plantes et sources d'eau potable. Les 
premiers signes de l'approche d'une catastrophe troublèrent 
le pays et les captifs souhaitèrent vivement recouvrer la li­
berté. 

Le papyrus raconte que « deJ· homme.r prirent le ri.rque de .re 
rebeller contre !'Uraeu.r » ( l'emblème de l'autorité royale ) et 
que des sortilèges connectés au serpent furent divulgués 
( 6:6-7 à 7:5-6 ). Il ajoute que des joyaux et de l'or furent of­
ferts « aux jèmme.r miave.r ajin d'en décorer leur cott ». ( 3:2-3 ) ;  à 
comparer avec l'Exode 1 1  :2: « que chaque homme demande à 
.ron voùin, chaqtte Jèmme à .ra voùine, de.r oijet.r d'ar;gent et de.r oi:Jet.r 
d'or . . .  ». Les bâtiments en pierre effondrés, les blessés et les 
morts dans les ruines, les statues des dieux tombées en 
grand nombre, inspirèrent l'épouvante et l'horreur ; tout 
cela fut mis à l'actif du Dieu des esda,-es : 

Exode 1 2:33 Et le.r EgJptiempmsèrent le peuple en .re hâ­
tant de le jàire .rortir du pq;'.r, car, di.raient-i!J, llONJ allon.r tott.r 
mourzr. 

Les Egyptiens usèrent même des termes beaucoup plus 
vifs : à la longue, ils en vinrent au point de ne plus exprimer 
leur angoisse mais d'invoquer la mort dans des passages tels 
que celui-ci : 

Papyrus 4:2 En tJérité, le.r grand.r et le.r peti!J' diJaimt :je 
voudraù JJtotm·r. 5 : 14. L'humanité !le pottrrait-elle m jinir, plu.r 
de conœption, plt�.r de l!aÙ.ranœ ! Oh, qtte la terre cu.re de gronder, 
et que le tllmlllte cu.re ! 
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Les lignes suivantes précisent qu'une partie de la popula­
tion échappa au désastre : « Le hommes s'enfuient . . .  ils fabri­
quent des tentes comme les habitants des collines » ( Papyrus 1 0:2 ) . 
Le Livre de l'Exode dit que les Israélites quittèrent le pays 
« en hâte », ( Exode 1 2:33 ) et « sans se préparen> ( 1 2:39 ) . Il 
ne fait aucun doute qu'ils durent leur survie à leur fuite et à 
l'usage de tentes de fortune. Ce qui depuis lors se répéta 
maintes fois, dès qu'un violent séisme dévaste les villes. Ce­
pendant, ceux qui sauvèrent leurs vies redoutaient une nou­
velle catastrophe. Une «foule mllée >> d'Egyptiens se joignit 
aux esclaves Israélites ; ensemble, ils se hâtèrent vers le dé­
sert ( Exode 1 2:38 ) . Leur première courte halte eut lieu à 
Succoth ( 1 3:20 ) - ce qui en hébreu signifie �< hutte ». Les es­
claves en fuite n'eurent de cesse de passer la frontière. Le 
jour, une colonne de fumée les précédait, et la nuit une co­
lonne de feu : 

Exode 1 3:21 le jour, il les guidait dans 11ne colonne de 
n11ée ; et la nuit, dam une colonne de ftu pour les éclairer ; cifin 
qu'iùpuùsent marcher nuit et jour. 

Papyrus 7 : 1  En z;érité, le ftu monte dam· les hauteurs. Sa 
jlamme s'élève contre les ennemiJ de la ten·e. 

Le traducteur ajouta : « On considère ici le mot �<ftu » comme 
quelque chose de désastreux ». Après les premières manifesta­
tions du cataclysme qui n'en finissait pas, les Egyptiens ten­
tèrent de remettre de l'ordre dans le pays. I ls se lancèrent à 
la poursuite des esclaves. Les fuyards (� se sont égarés dam le 
pqys, le désert s'est rejè1711é sur e11x » ( Exode 1 4: 3  ) . Ils se dirigè­
rent vers la mer, s'arrêtèrent à Pi-ha-Khiroth : <( Les Egyp­
tiens les pours11ivaient, les suivaient ». Une tempête souffla toute 
la nuit et refoula la mer. Dans une colossale avalanche 
d'eau, « les ea11x refluèrent avec force » et « en J19ant, les Egyptiem 
la rencontrèrent ». La mer engouffra les chars, les caYaliers, le 
pharaon et toute son armée. Le Papyms Ipuwer 7: 1 -2 dit sim­
plement que le pharaon fut perdu dans des circonstances 
inhabituelles « qui ne se produisirent jamais auparavant ». Les la­
mentations de l'Egyptien sont perceptibles, en dépit des li­
gnes hachées : ... la1711eJ: .. la te!7'e est. .. de tous cotis . .. pleurs . . .  
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- L'Invasion de l'Egypte par les Hyksos 
Il n'y eut plus de pouvoir royal en Egypte. Dans les se­

maines qui suivirent, les villes furent soumises à des scènes 
de pillage. La justice cessa de fonctionner. Les gens 
fouillaient dans les ruines et dans les archives publiques afin 
de trouver les contrats, notifications de plaintes, ou titres de 
propriétés. Les voleurs cherchèrent à piller ce qui restait 
dans les magasins royaux effondrés : 

Papyrus 6:9 En tJén"té, leJ !où deJ cmm de jttJ!Ù:e Jont jetéeJ 
dehon. Les hommeJ les piétinent sur les plaœJ publiqueJ. 1 0:3 
LeJ magaJillJ rqyatt.Y detJiennent proptiétéJpubliqtteJ. 

Le Papyrus fournit des informations concernant la suite 
des événements. De violents spasmes contractèrent réguliè­
rement la croûte terrestre ( deJ amzéex de grondementJ ) . Les 
routes devinrent impraticables « dijondex » et « inondéeJ » 
( Papyrus 1 2: 1 1  ) . Le royaume fut dépeuplé et Ipuwer dé­
plorait « la perte de population ». La résidence du pharaon 
n'était plus qu'un monceau de ruines.  L'autorité gouverne­
mentale avait disparu : « Regarde:::_ : œtt.'\· qui dirigeaient la terre 
Jo nt en fuite » 8: 1 4  ; <<V qyez : les ofjùiers ne sont paJ à leur poJte, 
i!J reJJemblent à tm troupeau effrqyé Jai!J Jon berger» 9:2. Les 
« pauvreJ gellJ » en fuite, erraient dans le désert. Les esclmTes 
demeurés en Egypte redressaient la tête : 

Papyrus 6:7 En tJétité, leJ lmreattx du JenJzà: public Jo;zt ott· 
lJertJ et on a Polé leJ lùteJ de reœllJement. 

C'est alors que des envahisseurs émergèrent des brumes 
du désert, ils passèrent la frontière et pénétrèrent sur la 
terre dévastée : 

Papyrus 3 : 1  En vétité, le DéJet1 a eJliJahi la terre. LeJ do­
mailleJ Jont abandomzéJ. Une tribu étrangère eJt entrée en Egypte. 

La catastrophe qui fit de l'Egypte un pays sans défense 
fut un signal pour les tribus du désert d'Arabie : 

Papyrus 1 5: 1  Qu'eJt-zi arritJé ? Comment leJ AJiatiqueJ ett­
rent-iù connaÙJanœ de l'état du pqyJ.. .  1 4: 1 1 LeJ hommeJ, à 
bout de .force, ils n'eurent paJ le courage de Je !e�Jer et de se protéger 
eux-me!neJ: 
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Prostrés sous les coups épouvantables de la nature, les 
Egyptiens ne se défendirent pas. On ne sait pas si le « mil­
lion de personnes » cité dans la phrase suivante, indique le 
nombre des morts ou celui des envahisseurs. 

Papyrus 1 2:6. Al(jourd'hui, la crainte, un peuple de plus 
d'un million. Jamais vu . . . .  les ennemis entrer dam les temples . . . 
déJolation. 

Le pillage compléta la destruction, les meurtres et les 
rapts s'ajoutèrent aux plaies précédentes. La double catas­
trophe, causée par la nature et l'invasion, abolit toute dis­
tinction de classe et aboutit à une révolution sociale : 

« V �ez : les nobles dames ont faim. Ecoutez : celui qui dort sans 
une jèmme en pnifite pour chercher des of?jets précieux ; celui qui 
pane la nuit dam des conditions sordides » relève la tête. « Celle 
qui a regardé son vùage dans l'eau, possède un miroin>. 

Ce fut l'anarchie. Plus personne ne travaillait : « Consta­
tez-le : aucun artisan n'est à l'oeuvre. Un homme frappe son frère, le 
fils de sa mère. Des hommes se dissimulent derrière des buissons pour 
détrouner les v�ageurs. V �ez : la violence règne partout ... Si trois 
hommes partent en v�age, on n'en trouve plus que deux à l'arrivée ; 
les plus forts tuent les plus faibles . . .  la terre est un poùon qui détruit 
les hommes ». « C'est terrible. Que puis-)e faire ? >l se lamente 
I puwer, « Malheur à moi devant la misère présente ! l> 

Plusieurs expressions d'Ipuwer signalent que le texte du 
papyrus fut composé peu de temps après le cataclysme ; les 
contrecoups et les troubles ultérieurs de la nature n'avaient 
pas encore pris fin. Cette étude débute à l'époque suivante : 
l'Exode fut consécutif à une grande catastrophe naturelle. 
Nous avons été contraint de rechercher dans l'histoire 
égyptienne une description du drame et de ses effets sur le 
monde physique, afin de cibler la date exacte de l'Exode. 
Le Papyrus Ipttwer nous la propose. 

De nombreuses parties du Papyrus sont absentes. Le dé­
but et la fm contenant sans doute des détails , éventuelle­
ment des noms, sont détruits . Mais ce qui en reste suffit à 
nous impressionner : nous nous trouvons non seulement 
devant le récit d'une catastrophe, mais aussi devant une ver-
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sion égyptienne des plaies. Ce fut une surprise de décounir 
dans ce texte, outre l'histoire des « habitants des marécages » et 
des «pauvres genJ » qui s'enfuirent d'une terre frappée par les 
plaies, le récit des lamentations concernant les envahisseurs 
qui surgirent du désert asiatique, s'attaquant à un pays dés­
organisé et l'opprimant avec violence. Les Amu, ou 
Hyksos, furent les conquérants dont le règne en Egypte 
perdura au cours des siècles qui séparèrent le �foyen du 
Nouvel Empire. Dans les sections suivantes, nous expose­
rons les différents moyens de dater le Papyrus d'Ipuwer. 

- Pi-ha-Khiroth 
Vers 1 860 à el-Arish, une ville située à la frontière de 

l'Egypte et de la Palestine, l'attention d'un voyageuru' fut at­
tirée par un tombeau de granit noir, gravé de hiéroglyphes 
sur toutes ses surfaces. Les locaux l'utilisaient comme 
abreuvoir pour leur bétail. On publia un compte rendu de 
cette trouvaille et une traduction partielle du texte en 
1 890Hï; le monument servait toujours d'abreuvoir. Au �'\:" 
siècle, la pierre fut transportée au Musée d'Imailia où une 
nouvelle traduction fut entreprisexH. 

Depuis sa découverte, le monolithe d'el-Arish fut rare­
ment mentionné et son texte étrange considéré comme un 
récit mythologique, bien qu'il ait nommé rois, résidences et 
lieux géographiques ct décrit l'invasion des étrangers. Les 
noms des divinités dans le texte sont de royales appella­
tions. L'inscription date de l'époque ptolémaïque ou grec­
que, mais les événements relatés sont d'une période beau­
coup plus ancienne, celle du roi Thom et de son successeur. 
Dans cette inscription, le nom du roi Thom est gravé sur 
un cartouche royal, ce qui en souligne le contexte histori­
que. Nous démontrerons que ce texte mérite une étude at­
tentive ainsi qu'une traduction renouvelée et définitive. Il 
apparaît même que la disposition du texte n'est pas con­
cluante. Dans ce texte détérioré, on trouve les lignes sui­
vantes : 

86 V. Guérin, Judée, Pans, 1 869, Il, 241 
" F  .L Griffith, les Antiquités de Tell el Yahudiyeh et les Travaux D1vers dans la Basse Egypte durant les 
années 1887-1888 Londres, 1 890 publié avec Naville. Le monde des Jwfs et la ville d'Onias 
88 Georges Gayon, Les Travaux de Chou et les tnbulations de Geb d'après le Naos 2248 d'lsmailia. 
Kêm1, Revue de philologie et d'archéologie égyptiennes et coptes. VI. 1 936. 1 -42 
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(( Le pqys se trouvait dans une grande détresse. Le mal s'abat­
tit sur cette te11e .. . Il y eut une grande catastrophe dans la rési­
dence . . .  Nul ne quitta le palais pendant neJ!fJ'ours, et durant ces 
netif jours de boulet;ersement, ce fut une telle tempe!e que ni les 
hommes ni les dieux ne pouvaient voir les visages de leurs vot­
szns )). 

Le Livre de l'Exode, décrit la 9c plaie et mentionne une 
obscurité similaire qui se maintint de nombreux jours, con­
fina chacun chez soi, fut accompagnée d'une terrible catas­
trophe, et fut si totale que nul ne pouvait discerner le visage 
de son voisin : 

Exode 1 0:22-23 et il y eut d'épaisses ténèbres sur l'Egypte 
pendant trois ;ours. Les gens ne se vqyaient plus l'un l'autre et 
personne ne se leva de sa place pendant trois jours. 

Le texte égyptien diffère de celui des Hébreux quant au 
nombre de jours d'obscurité89• Les Ecritures parlent d'une 
puissante tempête en relation avec le retrait de la plaie pré­
cédente, celle des sauterelles qui fut apportée par « le vent 
d'Est » et qui couvrit « toute la suiface du pqys si bien que la tetTe 
jùt dévastée » ( 1 0: 1 3  ) ; « Un Jort vent d'ouest )) les fit disparaî­
tre : 

Exode 1 0: 1 9  Et le Seigneur fit soujjler un vent d'ouest très 
jort qui emporta les sauterelles et les entralna vers la mer des ro­
seaux. 

Aussitôt après survint la 9c plaie, les ténèbres. Les an­
ciens A1zdrash proposent d'autres détails concernant les té­
nèbres en Egypte. Cette plaie dura 9 jours . Les trois pre­
miers jours permirent encore à chacun de se déplacer ; les 
3 jours suivants ne permirent plus à personne de bouger. 
De nombreuses sources rabbiniques décrivent cette 
épreuve�u: Flavius Josèphe91 et Philon d'Alexaodrie92, du I"' 

" Selon A. S. Hahuda, The Accuracy of the Bible Londres 1934, p . S-'1  nous trouvons les passages sui­
vants « Dans le "Mythe des rois-Dieux" qui est aussi vieux que I'Egypte elle-même, on raconte que le 
monde fut couvert de ténèbres et le texte poursuit littéralement. •et persorme, nt les hommes ni les 
Dieux, ne pouvaient voir la face des autres 8 jours" L'auteur /lébteu 1111 moir>s far>tastjque et excessif 
que son prédécesseur égyptien et donc à réduit les 8 jours à 3 seulement •- Avec cette remarque, l'au­
teur de The Accuracy of the Bible fut satisfait 
"' Ginzberg, Légendes, I l ,  359-60 ; 431 -39. Parmi les sources se trwvent: Miclrash Shemoth Raba, Mi­
drash Shir Hashirim Raba, Targum Yerushalmi. M1drash Tanhuma Hakadom Hajashan, Sefer Hajashar, 
Sefer mekhilta Divre /shmae/ 
" Antiquités Juives, il, 14,5. 
" Vita Masos. 1,21 
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siècle de notre ère, font également partie de ce que nous 
nommons les sources rabbiniques. L'ensemble de ces maté­
riaux offre l'image suivante : 

(( tm vent d'oue.rt d'tme extrelm violenœ .. . JOt(!Jla pendant .rept 
jotm. Durant tout re tempJ� la terre fut plongée dam· leJ ténèbre.r . . .  
L'ob.rmrité était d'une telle nature qm le.r mqyem· art[jùieù ne 
pouvaient rien contre elle. Le.r lueurJ de.r jètt:,: . . .  étaient O lt  bien 
éteinte.r par la 1Jiolmce de la tempe!e, 011 bim itwiJibleJ, et englou­
tie.r par l'épaùJettr deJ ténèbre.r. Per.romze ne potfl!ait pltt.r parler, 
ni entendre, per.ronne n'o.rait /m;eJzlttrer à chercher de la nourri­
ture, mai.r iù /étendirent . .. comme plonc�éJ en léthm;gie. Iù demell­
rèrent aimi, accabléJ de doule11r . . .  �3» 

Le 7" et dernier jour de ténèbres obscurcissait la terre 
quand les Israélites arrivèrent devant la rvier du Passage94. 
Le Lùm de l'Exode dit : « Il y m;ait un mtage et de !'ob.rattité » si 
bien que (( toute la mtit » le camp des Egyptiens n'approcha 
pas du camp des Israélites : « et le Seigneur durant tottte œtte 
nuit,jit .rotiffler de l'eJt tm ouragan quifit rejbter la mer ». 

La tradition estime la durée de la 1 oc plaie, depuis le dé­
but de l'obscurité jusqu'au passage de la mer, à 6 jours et 
quelques heures .  La commémoration de l'Exode qui suivit 
la nuit de la 1 0" plaie est fêtée le premier jour de la Pâque 
( 1 5" jour de Nisan ), et la traversée de la mer, le 7" et der­
nier jour de la Pâque ( 21 c  jour de Nisan ) .  

Les deux versions de la plaie des ténèbres, l'hébraïque et 
l'égyptienne, sont différentes ; ce ne fut pas l'obscurité 
d'une nuit calme, mais une tempête de fine poussière de 
cendres : « On potllJait .rentir l'ob.r.-ttrité monter de l'eJ?fèr;)). L'ou­
ragan et les ténèbres qui se prolongèrent nuit et jour rendi­
rent l'estimation de leur durée difficile. Les hommes brisés 
de douleur, avaient perdu la notion du temps. Dans de tel­
les circonstances, la légère différence entre le texte du mo­
nolithe ( 9 jours d'obscurité96) et la tradition des JVlidra.rhim 
( 7 jours d'obscurité ) est négligeable. Les sources hébraï­
ques rapportent que dans l'obscurité, les villes furent dévas-

" Ginzberg Légendes, Il, 359-60. 
" Ibid. 
" Ibid 
96 Voir ci-dessus, l' interprétation de A. S.  Yahuda 
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tées et que de nombreux Israélites moururent, victimes de 
la 9e plaie97• Le pays ne fut plus que ruines et désespoir. 
L'inscription du tombeau parle des 9 jours de ténèbres et de 
tempête quand personne au palais ne voyait plus rien et ne 
pouvait sortir : « Le Mal s'abattit sur cette tem . . .  la tem est dans 
une grande détresse . . . une catastrophe dans la résidence ». 

Au milieu des désordres sauvages de la nature « sa mqjesté 
dtt pqys de 5 ho tt » rassembla ses armées et leur ordonna de le 
suivre dans des régions où, leur promit-il, ils verraient de 
nouveau la lumière : « Notts t;errons notre père Ra-Harakhti 
dans la région lttmineuse de Bakhit ». Sous couvert de l'obscuri­
té, les envahisseurs venus du désert, arrivèrent aux frontiè­
res de l'Egypte : « sa mqjesté de 5 hott partit combattre les compa­
gnons d'Apopi » dieu féroce des ténèbres. Le roi et ses hom­
mes ne revinrent jamais ; ils périrent : 

(( Quand la mqjesté de Ra-Harmachis ( Harakhti ? )  se bat­
tit contre les « mauvais » dam· ces maraiJ ou (( Lieu des Tour­
billons J), les (( mauvais )) n 'eurent pas raison de sa mC!Jesté. Mais 
m mqjesté fit un bond dans ce qu'on appelle le (( Lieu des Tour­
billons )/8• 

Et le Lil!l·e de l'Exode dit : 

1 4:27-28 La mer rentra dans son lit.. .  et !eJ· Egyptiens en 
ji(yant la rencontrèrent ; et le Seigneur culbuta les Egyptiens au 
milieu de la mer. 

Et les eaux refluèrent, et recouvrirent chars et cavaliers 
et toute l'armée de Pharaon qui avait pénétré avec eux dans 
la mer. Pharaon lui-même périt : 1 5: 1 9  {< car, lorsque la cavale­
rie de Pharaon avec ses chars et ses cavaliers étaient entrés dans la 
mer, fe Seigneur fit refluer ses eaux sur eux J). Les sources égyp­
tiennes et hébraïques donnent de l'histoire des ténèbres en 
Egypte des images quasi similaires. La mort du pharaon 
dans les eaux tourbillonnantes est semblable dans les deux 
récits et l'importance de ces similitudes est renforcée car les 
deux versions signalent que le pharaon périt dans un tour­
billon pendant, ou juste après, les jours de profonde obscu-

" Joèphe, Antiquités Juives, Il, 14, 5. Ginzberg. Légendes , I l ,  345. 
98 Griffith, Les Antiquités de Tell el Yahud•yeh, p. 73. 
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rité et de violente tempête. Cependant une ressemblance 
frappante ne signifie pas une identité parfaite. On peut con­
sidérer que les deux récits sont similaires à condition de ne 
pas imputer au hasard les détails trouvés dans les deux ver­
sions. On a décrit le pharaon, à la tête de son armée en 
marche alors que le grand cataclysme affectait la résidence 
royale et que la tempête obscurcissait la terre. Il arriva en 
un lieu ainsi désigné : 

(( Sa Mf!jesté ( ici, les mots manquent ) se trouva en tm 
lieu appelé Pi-Kharoti >). 

On rapporte quelques lignes plus loin qu'il fut projeté 
avec force. La masse d'eau tourbillonnante le propulsa dans 
les airs ; il s'envola vers le ciel. Il était mort. Le traducteur 
explique la désignation de ce lieu géographique de la façon . p· Kh . 1 ! VV su1vante : « 1- arotl » : « n est connu que par cet exempte >). 

Cette tentative d'identifier les versions hébraïque et 
égyptienne, s'avérera correcte si la localité où périt le pha­
raon se trouve sur les rives de la Mer du Passage : 

Exode 1 4:9 lvfaù kr Eg;ptiens se lancèrent à leur poumtite, 
tous les thevmLY et les chars de Pharaon . . .  et iù les njoigniren/ 
a/on qtt'iù campaient a11 bord de la mer près de Pi-ba-hiroth 
( Khiroth ). 

Pi-Kharoti est le Pi-Khiroth du texte hébreu1 ' "'. C'est le 
même endroit, c'est la même poursuite. Et c'est une erreur 
de dire qu'on ne trouve ce nom nulle part, excepté sur le 
monolithe. L'inscription sur la pierre nous apprend qu'un 
fils du pharaon, « sa majesté Geb », décida de partir lui-même 
après un certain temps : « JI chercha à lù?fÔm;er ». Les té­
moins oculaires du voisinage « lui racontèrent tout ce qui œ qui 
était anivé à Ra, au lieu-dit Yat I\elm, et !eJ combats d11 roi 
Thoum ». Un souffle terrible tua tous ceux qui accompa­
gnaient le prince. « Sa mqjuté Geb » souffrit de brûlures 
avant de rentrer de son expédition dont le but avait été de 

99 « N'est connu que par cet exemple ; sans doute peu éloigné de Saff el Henneh ou sur la route de 
Memphis à Pisoped ». Gayon, Kêmi, VI 1936, 31 , note 4 
100 « Ha » dans Pi-ha-Khiroth est l'article défin1 de l'hébreu Sa place se trouve entre P1 et Kiroth. Dans 
la traduction du texte égyptien. les voyelles sont une conjecture du traducteur. on peut lire aussi le nom 
Pi-Khirot 
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retrouver son père qui, en réalité, était mort. Les envahis­
seurs, eux, arrivèrent par la voie de Y at Nebes et approchè­
rent dans l'ombre pour conquérir l'Egypte : « Les erifants 
d'Apopt� les rebelleJ· habitant dam· le désert, à Ousherou ( non 
identifié, dont un signe, sec, signifie : désert ), arrivèrent de 
Yat Nebes, écrasèrent i'EJ!Jpte à la tombée de la nuit. Ils n 'avaient 
conquis que pour détruire .. .  Ces rebelles vinrent des monts de l'Orient 

par la pùte de Yat Nebe101;). Le prince recula devant les enva­
hisseurs. Il ne retourna pas à Héliopolis : �< Il n'alla pas à On 
avec ( ou comme ) les complices des voleurs du J·ceptre » ; il fut 
spolié de son héritage. Il se retira dans la résidence provin­
ciale de Hy-Taoui « dans les terres des plantations de henou ». · 

C'est depuis-là qu'il tenta, sans succès, de négocier avec 
« les étrangers et les Amu » leur retrait du pays. Dans son dés­
espoir, il se souvenait comment son père, qui mourut dans 
le tourbillon, s'était battu contre les rebelles et avait « massa­
cré les etifants d'Apopi » en des jours meilleurs .  Et après quel­
ques temps dair se rqfraîchit, et la campagne s'assécha ». 

On ne sait pas ce qu'il advint du malheureux prince. Sa 
fin fut sans doute triste. L'Egypte était dévastée par les ou­
ragans et calcinée par les incendies . D'après l'inscription 
gravée sur la pierre d'el-Arish, le pharaon qui périt dans le 
tourbillon se nommait Thom ou Thoum. C'est intéressant 
de savoir que Pi-Thom signifie « det11eure de Thom ». Pithom 
fut l'une des deux cités construites par les esclaves Israélites 
pour le Pharaon de l'Oppression102. Selon Manéthon, on 
appelle Tutimaeus ou Timaios le pharaon dont le règne 
sentit passer sur l'Egypte le « S otiffle de la colère de dieu », pré­
cédant l'invasion des Hyksos103• 

L'inscription sur le monolithe peut aider à résoudre le 
problème vieux de centaines, voire de milliers d'années, 
concernant la situation exacte de la Mer du Passage. En se 

"' Goyon, Kêmi, Vl 1 936, I l  texte, et 27 traduction. 
"' Pithom, la cité du trésor, fut découverte par E.  Naville en 1885 à Te l l el Mashkhuta et ident�iée 
grâce à une inscription. Le nom de l'autre ville, Ramsès, fut la raison majeure pour laquelle Ramsès Il 
de la XIX" dynastie fut identifié comme le pharaon de I'Oppressm. Il est bon ode se souvenir que • se­
cond » est un moyen moderne de reconnaltre les rois, et Ramsès cie la XIX• dynas1ie peut avo1r eu 
quelques prédécesseurs du même nom dans les dynasties pré-fiyksos_ Ramsès pourrart aussi avoir été 
une ville nommée en l'honneur d'une divinité. Il est poss•ble également que le nom de la v1lle Ramsès 
( Exode 12:37 ) soit un nom tard� de ce lieu. De même, noLJs donnons le nom de Tell ei-Amarna à la 
place du nom historique d'Akhet-Aton. le nom de la ville de Ramsès fut quelques lois utilisé comme ar­
gument contre 11ldentification des Habiru aux Israélites 
"' Gutschmidt et Reinach lisent le nom Twatos, Voir Josèphe Contr" Ap!Oil St Thackeray; London. 
New york, 1 926), 1 ,  75, note. 
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basant sur certaines indications du texte, le lieu-dit Pi-ha­
Khiroth où se produisirent les événements, se trouve effec­
tivement sur le chemin qui va de r-.femphis à Pisoped11 14• 

- Le Papyrus de l'Ermitage 
Un papyrus conservé au Musée de l'Ermitage à Lenin­

grad, référencé sous le numéro « 1 1 16 b redo105;;, est un écho 
littéraire des temps frappés par le destin, quand l'empire 
d'Egypte s'effondra et que le pays devint la proie des enva­
hisseurs nomades. Ce papyrus relate l'histoire que nous 
connaissons à présent grâce au Papyrus d'lpuwer, mais il en 
parle de façon différente. Les catastrophes naturelles et la 
domination ultérieure de l'Egypte par les tribus du désert 
sont contées non pas comme des événements passés ou 
présents, mais comme des cataclysmes futurs. De toute évi­
dence, ceci indique simplement une préférence pour la pré­
diction en tant que forme littéraire. 

Un sage nommé Neferrohu demanda à son royal audi­
teur s'il préférait entendre des histoires des temps passés ou 
des temps futurs : 

« Sa mqjesté répondit : leJ temps jitttm ;;. Le prophète « ré­
jléchiJsait sur ce qui poutTait advenir et comment COf!JUrer les ét;é­
nements à l'orient, quand leJ· AJiatiqttes ( Amu ) sttrgiraient, en­
ragéJ et amtéJ;usqtt'attx dents . . . Et il diJait : murage et plettre la 
tetTe qui t'a vtt natlre. La terre est totalemmt détrttite, rien ne 
sttbsiste. Elle est détrttite, la teTTe . .. Le soleil dans les nttageJ ne 
brille pltts, il n'est pltts visible. PerJonne ne pettt sttmù;re qttand le 
soleil demettre voilé . .. La ritJière est aJJéchée (y compriJ· œlle ) de 
I'Egypte. Le Vmt dtt Sttd sotiffle (Oiltre le Vent dtt 1\7ord. La 
miJère accable la te1Tew6• •• Les Bédottitzs pénètrent dallJ le pap. 
Car les ennemiJ JOni à l'Est ( au soleil levant ) et les Asiati­
ques descendront en Egypte. Les beres du dùert viendront boire 
l'eatt des rivières d'Egypte . . .  Cette terre sera perturbée . . .  Je te mon­
tre le pqys sens deJJtts dessous, œ qui ne /était ( encore ) jamaiJ 
prodttit eJl arrivé .. . Les hommes rient d'ttn rire sanJjoie. Persotme 

104 Voir note précédente. 
105 Gardiner « Nouveaux ouvrages littéraires de \'ancienne Egypte »- Joumaf de I'Archéofogie égyp­
tienne 1, 75, note. 
'" Comparez les Psaumes 23:4; 44:19; 1 07 . 1 0, 14; lsaie 9:2; 51 15: Jérem1e 1 3 10: Amos 5:8, Job 
24:17; 28:3; 34:22 
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ne verse de larmes en pensant à la mort. Nul ne sait s'ti est midi ; 
le ( soleil ) ne jàit plus d'ombre. On n 'est pas ébloui en le regar­
dant . . .  Dans le ciel, il ressemble à la lune .. .  )) 

Cette description des bouleversements de la nature nous 
rappelle la période bien connue où les Israélites erraient 
dans le désert sous un ciel couvert de nuages. Ils mar­
chaient dans « la terre de l'ombre, l'ombre de la mortJ). Des siè­
cles plus tard, Jérémie ( 2:6 ) se lamentait : « Ne dirent-ils 
pas : où est le Seigneur qui nous fit monter du pqys d'Egypte, qui 
nous fit marcher dans le désert, sur un sol aride et raviné, à travers 
une terre desséchée et dans l'ombre de la mort .. . ? » 

De nombreux passages des Ecritures mentionnent cette 
« ombre de la mort » : subie durant les années de nomadisme, 
quand le ciel demeura voilé, que les nuées couvraient le dé­
sert107; tous les processus vitaux furent amoindris, et c'est la 
raison pour laquelle l'obscurité fut appelée « l'ombre de la 
mort ». La plaie des Ténèbres dont, je le maintiens, « l'ombre 
de la mort » fut une conséquence durable, est traitée dans 
mon livre Mondes en Collision qui étudie l'aspect physique de 
la catastrophe. Après avoir donné une image du désastre 
naturel, combiné avec l'occupation de l'Egypte par les 
Amu, Nefferohu prophétisa sa libération par un roi nommé 
Ameny qui serait né d'une Nubienne : <( les Amus tomberont 
sous les coups de son épée ». Peu après « on construira le "Mur du 
Ptim·e" cifin d'empei:her les Amu de redescendre en Egypte ». 

On ignore si Amu fut ou non un personnage historique ; 
les conjectures concernant son identité nous conduisent à 
penser que le papyrus fut écrit pendant ou peu de temps 
après la chute de l'Ancien Empire ; nous constatons aussi 
que ce texte est très proche de celui du papyrus de Leiden. 
Quoi qu'il en soit, la période des Hyksos ( Amu ) en Egypte 
fit suite à la fin du Moyen Empire. Le nom Ameny peut se 
référer à Aménophis I, l'un des premiers rois d'Egypte 
après le départ des Hyksos. A l'époque de la libération, 
c'était un prince. On le représente généralement comme un 
homme à la peau noire1118, ce qui concorde avec la citation 

107 Un épais voile de nuages sur le désert est mentionné d€ façon répétée dans les Ecritures et le Tal­
mud et dans les Midrashim. 108 Cependant, sa représentation comme un noir peut indiquer qu' il fut vénéré comme un saint défunt. 
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« né d'une Nubienne ». Il fut hautement révéré plus tard. Une 
œuvre littéraire incomplète, très proche du Papyrus de l'Er­
mitage 1 1 1 6b recto, contient le texte d'un présage émis 
sous le roi Ameophis ( Aménophis ) : « Lu eaux du Nzl J·e­
ront abondanteJ, l'hiver déplacé retrouvera Jû propre JaiJon. Le Jolezl 
reprendra Ja courJe et leJ ventJ Je Jeron! talméJ. Car à l'époque de 1.)­
phon, le Joleil eJt voilé ». Cette prophétie se trouve dans un pa­
pyrus rédigé en langue grecque, lui-même étant la traduc­
tion d'un texte égyptien plus ancien109. Le nom de ce pha­
raon pointe l'un des Aménophis du Nouvel Empire. Et j'as­
sume en conclusion qu'il s'agit bien d'Ameny lui-même ou 
Aménophis I. 

- Deux questions se posent : 
Voici la première : quelles étaient la nature et les dimen­

sions de cette catastrophe, ou de cette série de catastrophes, 
accompagnées de plaies dont nous avons à présent des rela­
tions quasi similaires ? Dans le chapitre suivant, la tradition 
locale de la péninsule arabique viendra corroborer les mê­
mes événements. Une étude concernant non seulement 
l'histoire mais aussi de nombreux autres domaines, est né­
cessaire pour répondre à cette première question. Dans ce 
sens, un travail comprenant une analyse des grandes catas­
trophes passées, précède ce volume. Laissant de côté le 
problème posé par l'étendue et le caractère du cataclysme, 
nous abordons l'autre question : quand donc se produisit ce 
bouleversement ? Nous tenons la réponse dans l'histoire 
juive : aux jours de l'Exode. Quant à l'histoire égyptienne, 
elle nous oblige à dater l'origine du Papyrus d'Ipuwer. Selon 
les spécialistes qui étudièrent ce papyrus, le document est 
une copie d'un texte ancien : « Le mpùte utilùa un manttJm"t 
plttJ anâen de qttelqtteJ Jièdex' 1 11!), La transcription fut rédigée au 
cours de la XIX" dynastie, mais << l'otthographe eJt, dam l'm­
Jemble, celle d'ttn texte littéraire dtt J\!lqyen Empire, danJ tme inter­
prétation trèJ· libre1 1 1  )). Le problème de l'origine du texte de­
vient crucial au vu des similitudes présentées dans le Livre 

109 Des commentaires sur cette prophét1e se trouiJent dans G Manteuffel, De opusculis graecis Aegypti 
Varsovie 1 930 , Mélanges Maspero, I l ,  1 19-27. 110 Gardiner, Admonitions, p.3 
"' Ibid. p.2. 
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de l'Exode. On comprit que la question de la datation du 
texte « est liée de fafon inextricable aux problèmes de la situation 
hùtorique que l'auteur ( Ipuwer ) avait à l'esprit' 12)), « Le texte cite 
à la fois la guerre civile et une o((·upation asiatique du delta ». 
« Deux périodes pourraient éventuellement élucider ce cas : celle de la 
décadence située entre la VI' et la Xl' tfynastie [ ou entre l' Ancien 
et le Moyen Empire ] ; l'autre étant celle des Hyksos ( entre le 
Moyen et le Nouvel Empire) ». Les égyptologues ( Gardi­
ner et Sethe ) furent en désaccord au sujet de ces deux pé­
riodes. Nous n'avons pas connaissance d'une invasion par 
des Asiatiques ( Amu ) durant la première période - entre 
l'Ancien et le Moyen Empire - et, pour être conforme au 
contexte du papyrus, une telle invasion à cette époque pose 
comme postulat la preuve du papyrus113 :  << La solution prijlrée 
de S ethe ne présente pas cette difficulté ». Selon lui, l'époque dé­
crite est celle des Hyksos, Gardiner en convint et ajouta : 

« D 'un point de vue historique, le meilleur support est fourni par le 
papyrus de Leiden qui contient certaines allusions aux Hyksos ». 
Mais une considération philologique « nous oblige à souhaiter 
repousser la date de la rédaction du texte aussi loin que possible ». 
Sans l'ombre d'un doute, la langue utilisée ne datait pas du 
Nouvel Empire mais d'une époque plus reculée. Le texte 
contient également des références à l'établissement de 
« Grandes Maisons » ( cours de justice ) qui devinrent obsolè­
tes « à l'époque du Mqyen Empire ou aussitôt après >>. 

Nous devons nous souvenir que le papyrus décrit ces 
« grandes maisons » s'écroulant avec fracas sur les gens qui 
creusent dans les ruines. Il me semble que ce détail attire 
plus précisément l'attention sur l'époque où le Moyen Em­
pire s'effondra, et cette base devrait permettre de ne pas in­
terpréter le papyrus comme une œuvre littéraire composée 
à l'époque pré-Hyksos. Considérant le style et la langue uti­
lisés, Gardiner reconnut: (( Il est naturellement possible que notre 
texte ait été composé alors que les Hyksos se trouvaient encore dans le 
pqy ». Quant à définir si oui ou non, le texte décrit la pé­
riode située entre l'Ancien et le I\'loyen Empire, ou entre le 
Moyen et le Nouvel Empire, le partisan de la première 

"' Ibid. p . 17. 
1 13 Dans ce cas « Amu » ne désignerait pas seulement les Hyksos , ma1s les Asiat iques en général. 
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thèse mit fin à la discussion par ces mots: « Il eJt sanx doute 
pluJ sage de !aùJer la qtteJtion ouverte pottr le mometz! ». 

Alors je reprends le sujet. Selon Sethe, l'invasion des 
Hyksos forme le contexte historique. Selon Gardiner, les 
considérations philologiques montrent que le récit présente 
tous les signes d'une œuvre littéraire du Moyen Empire1 14• 
Toutes les preuves historiques et philologiques combinées 
indiquent la fm du Moyen Empire et l'amorce de l'invasion 
des Hyksos. Naturellement le style pourrait encore être ce­
lui du Moyen Empire car aucun changement dans la langue 
et la forme des œuvres poétiques n'aurait pu survenir au 
cours des quelques mois écoulés après la fm de cette grande 
époque. Quant à l'activité littéraire en Egypte, elle cessa 
sous la domination des Hyksos. Par ailleurs, il est évident 
qu'Ipuwer se lamente sur une tragédie contemporaine et 
non sur celle d'un temps passé. 

Dans le désaccord entre G ardiner et Sethe, Gardiner a 
raison quand il soutient, grâce à ses arguments philologi­
ques, que le texte fut écrit au plus tard sous les Hyksos. Ce­
pendant, il est dans l'erreur quand il assume que le même 
texte est issu de l'époque décadente entre l'Ancien et le 
Moyen Empire. Par ailleurs, Sethe a raison de soutenir, 
grâce à ses arguments historiques, que le récit concerne les 
événements survenus au cours de l'invasion des Hyksos, 
après la chute du l\Ioyen Empire. Cependant, il a tord 
quand il situe l'origine du texte à l'époque du Nouvel Em­
pire. En conclusion, le texte fut composé aussitôt après la 
chute du Moyen Empire, tout au début de la période des 
Hyksos. Cette solution met en harmonie les arguments his­
toriques aussi bien que philologiques. 

Ceux qui se risquèrent à situer l'Exode au cours de l'his­
toire égyptienne n'ont pas osé le placer entre les Moyen et 
Nouvel Empire ( temps des Hyksos ) ni, à plus forte raison, 
à une date plus reculée encore entre l'Ancien et le Moyen 
Empire. La toile de fond historique des AdmonitionJ ne 

114 Sethe et Gardiner considèrent tous deux que le texte n'est pas contemporain des événements dé­
crits, mais quant il sa datation, Sethe y vit la descnpt1on des événements de la période Hyksos et 
pense qu'il lut composé au début du Nouvel Empire , Gardiner opta pour la période du Moyen Empire 
ou, peut-étre, celle des Hyksos. 
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comprend pas seulement l'invasion des Amu ( Hyksos ) 
mais aussi le cataclysme physique et les plaies. L'Exode pré­
sente des événements similaires. Il est hors de question, 
après ces constatations, de mettre en doute une date plus 
éloignée ( entre les Ancien et Moyen Empires ) ; et la der­
nière proposition elle-même nous embarrasse car elle sem­
ble prématurée pour l'Exode. Serait-il possible de découvrir 
au minimum une preuve physique de changement majeur 
ayant marqué la structure géologique de l'Egypte après le 
Moyen Empire ? Lepsius mit en exergue le fait suivant : à 
Semneh où la rivière coule dans un lit encaissé, la côte du 
Nil datant du Moyen Empire démontre, qu'à cette époque, 
les eaux s'élevaient 7 mètres plus haut que le niveau ac­
tueP 15. En théorie, la chute de 7 mètres du niveau de l'eau 
peut être due soit à une modification de la quantité d'eau 
du Nil, soit à un changement dans l'agencement de couches 
géologiques en Egypte1 16. Si le Nil avait charrié autant d'eau 
avant la catastrophe, de nombreuses résidences et des tem­
ples auraient été régulièrement inondés. Apparemment, le 
compteur d'eau de Semeth signale que des changement vio­
lents eurent lieu dans les formations géologiques à la fln du 
Moyen Empire ou plus tard. 

- La Crête 
L'époque du minoen moyen couvre la période de la cul­

ture crétoise et coexiste avec le Moyen Empire d'Egypte. 
Les fouilles de Cnossos révèlent que cette époque disparut, 
elle aussi, dans un terrible cataclysme117• C'est en Crète que 
nous avons découvert une inscription importante prove­
nant de la reine Hatshepsout venue au pouvoir deux ou 
trois générations après l'expulsion des Hyksos : 

"' Lepsius, Lettres d'Egypte, Ethiopie et de la Péninsule du Sinai. f> 1 9-20. • Semneh Le Nil est id 
comprimé entre deux rives rocheuses séparées par une distance d'envfro" 331 mètres ... Nous avons 
trouvé un grand nombre d'inscriptions des XIIe et XIIIe dynasties Manéthoniques NDmore d'entre el· 
les indiquaient les niveaux du Nilles plus élevés durant une suite r:J'années. en majDrité sous les négnes 
r:Jes rois Amenemhat Ill et Sebekhotep 1. En les comparant, nous pO mes oonstater le remarquable ré­
sultat suivant: Il y a environ 4000 ans, à cet endroit, le Nil s 'éle�tad en JTI(Jyenne 7 métres plus haut qu'à 
présent ». Mais en comparant L ; Borcharr:Jt, AltlJ gyplislle Festungen an der zweiten Nilschwel/e, Leip­
zig, 1 923, p. 1 5, et Clarke Journal of Egyptian Archéo/Dgy, Ill, 1 91 6, 1 69 ; également Borchardt, • Nil­
messer und Nilstanmarken » ,  Anhang de Abhandlungenn der Prevssischen AkOOemie r:Jer Wis­
senschaften, 1906, p. 1 94-202. 116 te niveau du Nil diminua, au moins temporairement, après la catastrophe, selon les <r références 
aux envahisseurs étrangers, au petit Nil et au soleil V()ilé ou éclipsé " QLJI son1 issues • pour la plupart, 
de la réserve pcpulaire du prophète égyptien •· Gardiner, Journal of Egyplic:m Arcllaea!Dgy, 1 1914, 101 . 
"' Sir Arthur J. Evans, The Palace of Minos, Londres, 1 921 -35. Ill, 14. 
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(( La demeure de la lvlaîtreJJe de QeJ· ut tombée en ntineJ, la 
terre a englouti Jon beau Janduaire et !eJ et!fantJjottent Jttr Jon 
temple . . . J'ai tottt nettqyé et reconJtmit . . .  J'ai reJtauré !eJ mineJ et 

j'ai complété ce qtti n'avait PaJ été temliné. Car leJ Amtt vinrent 
jttJqtt'ici et lettrJ nombrettJU hordeJ étrangèreJ détmùirent leJ mo­
nttmentJ ancienJ ; iù régnaient datu l'ignorance dtt dieu Ra1 111)), 

On peut déduire de ces lignes que la terre engloutit les 
temples 1 1 9  et que les Hyksos prenant possession du pays, 
non seulement ne se soucièrent pas de relever les ruines, 
mais au contraire, les multiplièrent. Les Hyksos détruisaient 
mais ils n'enterraient pas les bâtiments dans le sol : (( Doit­
on condure que le temple dz'.Jpamt danJ till tremblement de terre ?1:!11!) 

Les trois documents cités - le papyrus de Leiden, les ins­
criptions du tombeau d'el-Arish et le papyrus de l'Ermita­
ge - sans oublier le texte d'Hatshepsout, disent que le cata­
clysme et l'invasion des Amu se succédèrent. En fait, la ca­
tastrophe naturelle provoquait toujours une série de désas­
tres et les éléments étaient loin d'être calmés quand le 
peuple asiatique fit irruption. 

Dès l'antiquité, certains auteurs identifièrent les Israélites 
aux Hyksos ( Amu ) ; d'autres furent d'avis que les Israélites 
se réfugièrent en Egypte lors de la tyrannie des Hyksos et 
que l'Exode s'effectua sous le règne de l'un des rois de la 
XVII I" dynastie. Cependant, la majorité des universitaires 
situent le séjour des Israélites à une période encore plus tar­
dive. D'après leur théorie, c'est sous la .1..\TIII" dynastie 
qu'ils arrivèrent en Egypte, c'est sous Ramsès II de la XIX" 
dynastie que se situe l'oppression et c'est sous Merenptah, 
son successeur, que l'Exode se produisit. Je suis parvenu à 
un résultat tout à fait différent. Les Israélites s'enfuirent 

"' Inscription à Speos Artemidos. W.M. Flinders Petrie, A HistOire de I'Egypte Durant les XVIIe et 
XVI/le dynasties, 7e Ed. , Londres 1 924, I l ,  19. Breasted, Records Il, 300, donne une autre traduction. 
Une nouvelle trad. fut publiée par Gardiner, Journal of Egyptien Archeology, XXXII, 1 946. 119 Les sources de l'Ancien Midrash racontent que les murs de Pithom et Ramses s'écroulèrent et furent 
partiellement engloutis dans le sol, et que de nombreux Israélites moururent à cette occasion. Si 
Edouard Nav•lle identifia Pitom ( The store-C1ty of Pithom and the route of the Exodus, Londres, 1885) 
au site mentionné dans le Uvre de l'Exode, une fouille des strates Inférieures (Naville explora le niveau 
de la XIXe dynastie, puisqu'il attribue l'Exode à cette pénode) devrait établir si oui ou non le texte de 
Midrash est une légende. En général, l'engloutissement des villes et des villages dans les séismes, est 
authentifié. 120 « Ce que dit la reine est difficile à interpréter . . .  Je traduis comme Golenischeff, "fa terre qui avait en­
glouti le sanctuaire" Doit-on comprendre que le temple disparut dans un tremblement de terre ? " 
Edouard Naville • La Vie et les Monuments d'Hatshepsout • dans La Tombe d'Hatshepsout par Théo­
dore M. Davis, Londres, 1 906, p. 69 
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d'Egypte au cours d'une gigantesque catastrophe naturelle. 
Les Amu qui envahirent l'Egypte aussitôt après et la soumi­
rent à leur domination, n'étaient évidemment pas les Israéli­
tes. La tradition des Israélites relie définitivement leur dé­
part d'Egypte aux jours où terre, ciel et mer, se surpassèrent 
en fureur et destruction, mais elle ne dit rien d'une éven­
tuelle arrivée en Egypte durant cette catastrophe. « Les mar­
{heurs des marécages » ou « les pauvres gem· » quittèrent le pays 
dans ces mêmes circonstances ; ce furent sans doute les Is­
raélites accompagnés d'une multitude d'Egyptiens qui les 
suivirent dans l'Exode121• Si les relations établies ci-dessus et 
leurs conclusions sont exactes, alors l'Exode des I sraélites 
précéda de quelques j ours ou semaines seulement l'invasion 
des Hyksos. 

"' Exode 1 2:38. 
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chapitre 2 

Les Hyksos 

- Qui étaient les Hyksos ? 
Notre principale source d'informations concernant l'in­

vasion des Hyksos est l'Egyptien Manéthon qui vécut à 
l'époque ptolémaïque. L'histoire de l'Egypte qu'il a rédigée 
n'existe plus. Mais Flavius Josèphe, Eusèbe et Jules l'Afri­
cain nous en ont transmis certains passages relatifs à notre 
sujet. Josèphe, dans son pamphlet Contre Apion nous com­
muniqua de façon assez complète le second livre de l'his­
toire de l'Egypte rédigée par I\'lanéthon, alors qu'Eusèbe et 
l'Africain en parlèrent peu122• Voici le premier passage : 

(( Je literai xex propreJ motJ [ de Manéthon ] comme Ji 
l'homme en pm·onne témoignait à la baffe : « TutimaettJ. Pen­
dant Jon règne,je ne Jaùpottrquoi, leJjÔttdrex de dieu /abattirent 
xur nottJ. Un peuple !Ji/, originaire d'mien!, dont l'anù;ée n'at;ait 
paJ été prét;ue, eut l'audace d'e�wahir le pqp qu'i!J mait1Ùèrmt de 
}oree xanJ· rencontrer azmme réJiJtanœ, paJ mente la moindre ba­
tai/lem)). 

D'où venaient les Hyksos ? Les historiens envisagèrent 
diverses théories. L'une d'elle prétend que les Hyksos 
étaient des Mitaniens de race aryenne124; une autre qu'ils 
étaient des Scythes125 •  Cne autre encore soutient depuis 
2000 ans qu'ils étaient les Israélites dont la Bible relate le 
séjour en Egypte dans une version différente. Enfin, un his­
torien, après plus de recherches que d'autres sur les vestiges 
d'une soi-disant dynastie Hyksos en Egypte12", douta même 
que celle-ci ait jamais été envahie par eux. Quoi qu'il en 

"' Manéthon, trad. Waddel 
"' Josèphe Contre Apion, St Thackeray, 1 .  74-75. 

'" Meyer, Geschichte des Altertums, Vol. Il, pt 1, 2 ed., p42 
'25 Une hypothèse avancée par 1. Rossell 1ni, 1 Monumen/1 StoricJ, P1se, 1 832, p 176 126 R Weil, (( les Hyksos et la restauration nationale », Journal AsfatJqLJe, 1910-13, et son La Fin du 
Moyen Empire égyptien, Paris, 1918, p 1 -262. Le même auteur publia plus récemment sur ce thème 
« Remise en position chronologique et conditions h1s1oriques de la XIIe dynast1e » Journal Asiatique, 
CCXXXIV. 1943-45, 131 -49 , et « Le Synchronisme Egypto-Babylonien .> Chronique d'Egypte, XXI 
( 1 946), 34-43. 
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soit, personne ne le swv1t. A l'époque de Manéthon déjà, 
on ne savait pas avec certitude d'où ils étaient originaires ; 
mais Manéthon, lui, ne l'ignorait pas : <� On dit que c'étaient 
des Arabes127» affirma-t-iL Manéthon, qui écrivit en grec, ex­
pliqua leur nom « Hyksos » de la façon suivante : 

(( Leur race portait le nom générique d'Hycsos (Hyksos), qui 
signijie "ber;gers du rot". Puisque "F-[yc" en langage sacré veut dire 
Il  " Il Il . ifi . Il  b .1 • "b Il !. b . rot et sos stgm e en patots er;ger ou er;gers ; a com t-
naison des deux mots forme donc "HyksoS' 128». 

Ainsi que nous l'avons déjà signalé, la littérature égyp­
tienne nomme les Hyksos « Amu ». Les Hyksos avaient des 
instincts destructeurs. Jusqu'à preuve du contraire, aucun 
monument historique ou artistique, ne fut érigé sous leur 
règne, aucune œuvre littéraire ne survécut à leur pouvoir, à 
l'exception des lamentations telles que celles d'Ipuwer dans 
son papyrus. Le souvenir de leur cruauté ressort aussi dans 
les textes de Manéthon-Josèphe129• Quant aux Ecritures,  el­
les ne disent rien des événements survenus en Egypte après 
le départ des Israélites. Le Papyrus d'Ipuwer complète les 
informations : il parle des envahisseurs qui tourmentèrent 
l'Egypte. La 1 0" plaie ne fut pas la dernière ; une autre de­
vait encore suivre. Un conquérant cruel envahit le royaume, 
jadis puissant, à présent effondré et prostré ; il le soumit 
sans rencontrer aucune résistance ; il profana les lieux sa­
crés ; il viola les femmes survivantes et réduisit en esclavage 
le peuple décimé. Il détruisit entièrement les moindres tem­
ples encore dressés, il pilla les tombeaux et mutila les victi­
mes restées en vie. 

Nous avons lu les doléances d'un rescapé de la violence 
terrible du séisme. Il fut témoin des souffrances infligées 
par un ennemi implacable. Si on compare le Livrr: de l'Exode 
au Papyrus d'Ipuwer, on réalise que cette 1 1 • plaie survint 
très peu de temps après les précédentes, alors que les Israé­
lites venaient d'évacuer une terre dévastée par la fureur du 
ciel. Un autre peuple ( appelé Amu par les Egyptiens ) en-

"' Josèphe, Contre Apion, 1, 82. 
"' Ibid. A présent. on reconnaît étymologiquement le nom fiyk-sos comme l 'équ•�alent égyptien de 
« chefs de pays étrangers ». 
'29 Contre Apion, 1, 76. 
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vahit alors le pays et profita de cet anéantissement. Le cata­
clysme non seulement n'était pas terminé mais se poursuivit 
quand les Amu occupèrent l'Egypte. Les envahisseurs \Te­
naient d'Asie ; ce que confirme le Papyrus d'lpuwer. Les Is­
raélites se dirigeaient vers l'Asie. 

Les deux continents, Asie et Afrique, sont reliés par un 
petit triangle de terre. Il y avait de grandes chances pour 
que les Israélites, en route pour l'Asie, croisent les envahis­
seurs nommés Amu en route pour l'Egypte. Se sont-ils ren­
contrés ? Sans aucun doute possible, oui. 

- Les Israélites rencontrent les Hyksos 
Avant même d'atteindre le Sinaï, les Israélites avaient 

rencontré une multitude d'Amalécites. A Meriba, située au 
pied de l'Horeb, dans le lit d'une vallée rocailleuse où les 
gens souffraient de la soif <r leJ AmaléâteJ Jttminrent et combat­
tirent contre lJraé! à Rephidim » ( Exode 1 7:8 ) . :Moïse, Aaron 
et Hur gravirent la colline et se mirent en prière alors que 
Josué se battait contre Amalek. Au cours de la bataille, 
Amalek eut parfois le dessus, mais : 

Exode 1 7: 1 3- 1 6  joJtté dijit Amalek et Jon peztple au ji! de 
l'épée. Le Seigneur dit a!orJ à A1oi"Je : Ecri.r œla danJ tm !ilJJ-e 
pottr en garder le JoutJenir . . .  mrj'etJàœrai la mémoire d'Amalek 
de deJJONJ !eJ dett:>.:. Pttù lv1oÏJe bâtit ttll atttel qtt'il nomma Yab­
vé-NiJJi : car, dit-il, le Seignettr l'a jttré, le Seignettr Jera en 
gtterre atJet Amalek, de génération en génération. 

La tradition rabbinique dit que lors de cette rencontre, 
Josué affronta 400.000 guerriers d'Amalek13". La victoire à 
Rephidim fut coûteuse : dans cette bataille les Israélites ne 
l'emportèrent qu'après avoir frôlé la défaite. Ce fut le pre­
mier combat livré contre les Amalécites. Bientôt, les Israéli­
tes en fuite les trouvèrent sur leur chemin, quelle que fut la 
direction prise. Les tribus qui migraient en bandes impor­
tantes vers la Syrie et l'Egypte prmToquaient sans cesse les 
peuples errants soit par de mineures échauffourées, soit par 
des raids de nuit, ou encore des attaques surprise. Souffrant 
du manque d'eau dans un désert couvert de poussière et de 

"" M1drash Aba Gorion, I l l ,  Vilna, 1886. 27. Vo1r Ginzoerg, Légendes, VI. 
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cendres, les Israélites furent harcelés par des brigands qui 
les dépouillaient sans pitié. Selon la Haggada, le cataclysme 
en mer avait terrifié les païens qui n'auraient jamais osé 
agresser les Israélites. Mais cette crainte s'évanouit dès que 
les Amalécites les eurent attaqués131• Les Israélites se virent 
dans l'impossibilité d'approcher Canaan par le sud : << Les 
Amalécites occupent la région sud )) ( Nombres 1 3:29 ) . Les 
douze hommes envoyés en reconnaissance à Canaan rap­
portèrent cette nouvelle au peuple resté dans le désert. 
D'après le Midrash : 

« Afin que la crainte du peuple atteigne un paro:;gsme, ·les 
édaireurs cgoutaient : "les Amalécites habitent dans le sud de la 
Palestine". Cette dédaration concernant Amalek était fondée, car, 
bien qu'à l'origine la Palestine du sud ne leur ait pas appartenu, 
les Amalécites s) étaient tout de meme installés récemment32». 

Après avoir écouté le message des douze hommes, le 
peuple << se désola toute la nuit )) ( 1 4: 1  ) : (< Que ne sommes-nous 
morts dans le pqys d'Egypte ! Ou : Que ne sommes-nous morts dans 
le désert ! ;; ( 1 4:2 ) . Pour avoir inspiré une crainte aussi vive, 
les Amalécites n'étaient certainement pas un simple groupe 
de voleurs bédouins mais plutôt une force armée bien supé­
rieure à celles des autres peuples. Tout d'abord, Moïse con­
seilla aux Israélites de tenter une percée pour entrer dans 
Canaan par le sud, mais ils furent effrayés et menacèrent de 
lapider leur chef. Alors survint la sanction : « Ils ne verront 
pas la terre que j'ai juré à leurs pères de leur drmner >l. Et ils furent 
condamnés à errer quarante ans dans le désert. Puis on leur 
ordonna ( 1 4:25 ) :  « les Amalécites et les Cananérms habitent la 
vallée : demain, retournez-vous, et partez vers le déserl, dans la direc­
tion de la mer Rouge ;;. 

Le désert et ses terribles expériences ( séismes, sol cre­
vassé, explosions de flammes, disparitions d'oasis ) terrifiè­
rent les Israélites. Une maladie en avait tué des milliers, de 
la chair d'oiseau sauvage encore entre les dents . Il s'agissait 
de cailles, fuyant l'Egypte comme les Israélites. Quant aux 
Amalécites, ils arrivaient d'Arabie. Les bêtes sauvages elles-

"' Ibid. I l l ,  62. 

"' Ibid. 272 



mêmes se réfugiaient dans les camps auprès des hommes, 
et les sauterelles étaient emportées par le vent vers la mer 
Rouge. L'habitat humain, la tanière de l'animal sauvage et le 
nid de l'oiseau devinrent des abris dangereux ; en consé­
quence, un prodigieux instinct nomade s'empara de chacun. 
Les Israélites cheminèrent vers Canaan, leur terre ances­
trale, et furent découragés quand on leur intima de choisir 
entre une bataille contre les Amalécites et un retour dans le 
désert. Une vie de nomadisme dans cette région désolée les 
emplit de crainte, et, en désespoir de cause, ils décidèrent 
de se battre pour se frayer un chemin. :Moïse dit alors 
( 1 4:42.45 ) : 

(( Ne montez PaJ ! Car le Seigmur n'eJt paJ att milieu de 
VOttJ • • • •  Car leJ AmaléciteJ· et leJ CananéenJ sont là de;;ant ;;ow et 
vom tomberez Jotts l'épée .. . I!J montèrent pottrtant, dmu lettr pré­
somption )). 

Alors les Amalécites et les Cananéens qui habitaient là 
descendirent la colline, les écrasèrent et les taillèrent en piè­
ces jusqu'à Horma. Ce fut la seconde bataille entre les Is­
raélites et les Amalécites. 

Selon le Midrash cité plus haut, le sud de la Palestine ne 
fut pas, à l'origine, l'habitat des Amalécites : ils ne l'occupè­
rent que récemment. Cette remarque attire notre attention. 
Il est certain que les Amalécites avaient récemment conquis 
la Palestine car ceux qui arrivaient d'Egypte ignoraient leur 
présence dans la région. A l'évidence, au cours de leur mi­
gration, les Amalécites se divisèrent en deux groupes : l'un 
se dirigeant vers l'Egypte, l'autre vers le sud de la Palestine. 

La présence des Amalécites eut pour conséquence 
d'obliger les Israélites à errer dans le désert durant toute 
une génération. A ce stade, et avant de présenter les indices 
découverts dans les sources hébraïques et égyptiennes qui 
permettent d'identifier clairement les Hyksos et les Amalé­
cites, je pose la question : si les Hyksos venaient réellement 
d'Arabie, alors les sources arabes en fourniraient-elles la 
preuve ? Et elle fut en effet trouvée en étudiant les textes 
anciens .  Je comparerai donc les trois sources : égyptienne, 
hébraïque et arabe. 
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Les Amalécites formaient une ancienne tribu qui domi­
nait en Arabie depuis longtemps. Dans le Livre de la Genèse 
on trouve un arbre généalogique indiquant qu'Amalek des­
cendait d'Eliphas, fùs d'Esaü, lui-même fùs d'Isaac133• Mais 
cet Amalek-là n'était évidemment pas le père de cette tribu. 
Le uvre de la Genèse nous apprend également qu'avant 
même la destruction de Sodome, les Amalécites étaient déjà 
en guerre contre une puissante coalition : les rois du Pays 
des Deux Fleuves. Les Amalécites qui prirent part à ces ba­
tailles ne pouvaient donc pas être les descendants d'Ama­
lek, de la lignée d'Esaü, lui-même issu d'Abraham. Ainsi, la 
preuve est faite que les Amalécites appartenaient à un dan 
plus ancien, non apparenté aux Douze Tribus. Les histo­
riens arabes considèrent qu'Amalek est l'un des plus anciens 
membres des tribus arabes. Abulfeda, un érudit arabe du 
XIIIe siècle, écrivit : « Sem ( fùs de Noé ) eut plusieurs'3� fils, 
parmi lesquels Laud qui engendra Pharis, Djort!Jan, Tasm, etAma­
lek135» prouvant ainsi que ces tribus existaient depuis les 
temps primitifs. Mais d'autres historiens musulmans afftr­
ment que cette tribu était d'origine Hamite, et fournissent la 
lignée ancestrale correspondante. Les Amalécites gouver­
naient la Mecque et, à partir de leur position centrale dans 
la grande péninsule, ils dominaient aussi les autres tribus 
arabes. Toute l'Arabie Heureuse ( Felix ) ,  l'Arabie de Petra, 
et même l'Arabie du Désert se trouvaient à portée de leurs 
flèches. C'est alors que survint le cataclysme. 

Selon la tradition, les Amalécites violèrent les droits du 
territoire sacré et le Dieu tout puissant envoya contre eux 
des fourmis de la plus petite espèce qui les obligèrent à fuir 
la Mecque. Après quoi, le Seigneur les soumit à la séche­
resse et à la famine, et leur montra le ciel à l'horizon, lourd 
de nuages. 

- Le Cataclysme dans les pays arabes 
Ce fut le déluge : une immense vague. Les gens furent 

soufflés par une énorme explosion. La terre trembla vio­
lemment. Des plaies précédèrent la catastrophe. Dans le Ki-

133 Genèse 36:12. 
'" Abu�eda, Historia anteislamica, ed. H .  O. Fleipzig, 
"' Voir l'article: Amalik " par M. Selgsohn dans l'Encyclopedie de l ' Islam, le1den et Londres, 1908-38 
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tab-Aiaghanjy ( le Livres des Chansons ) l'auteur Abu'l Fa­
radj ( vers 897-967 ) raconte l'histoire ainsi : 

<( Selon la tradition, les Amalécites tram-gmsèrent leJ droi!J" 
du territoire smTé, et le Dieu Tottt PttiHant envqya mntre eux des 

fourmù de la plus petite eJpèœ, ce qui kr obligea à quitter La 
Mecque. Après quoz� le Seigneur leur envqya Jécherwe et jàmine 
et leur jit voir le âel muvert de nt�ageP6 à l'horizon. Jù manN­
rent sanJ· répit dans la dirution de ces nttagu qtt 'i!J avaient mt 

trèJ procheJ· d'ettx, maù il !ettr fttt impoSJible de les rejoindre ; et 
iù avaient tOt!JOttrs la sécheresse sur lu talom. Le 5 eigneur les 
coJtdttisit ju.rqu'à lettr tetTe d'origine, oit il mvqya contre etL'' le 
(( totifan )) - un déluge' 37». 

Le royaume de Saba au sud de l'Arabie, la Mecque, et 
toute la côte de Tehama sur des milliers de kilomètres fu­
rent anéantis. D'horribles phénomènes similaires frappèrent 
toutes les tribus de la Péninsule. Masudi ( environ 95613x) 
rapporte également la tradition de cette catastrophe et parle 
« de nuages rapides, de fourmù, et autre.r manifestatiom de la colère 
de dieu » qui firent de nombreuses \-ictimes à la Mecque. Un 
torrent tumultueux déferla sur le pays de Djohainah, et 
toute la population fut noyée en une nuit : 

« Cette catastrophe fut nommée "ldam" [ Furieul Om�ya, 
}ils de Abu-Salt de /ka, tribu de Takij;jàit allllsiotJ à cet étJéne­
meJtt dans le IJm-e/ sttivant : ''A11x tempsjadiJ� !eJ Djorhomites 
qtti étai mt iJtstalléJ dam le Tehama, fl!rent tottJ· empottéJ elt une 
nttit par une brtttale inondation" ». 

Sous les plaies qui les accablaient, les Amalécites furent 
contraints de quitter l'Arabie. Dans leur fuite, ils s'efforcè­
rent de suivre les nuages rapides. Et pendant ce temps, en 
une seule nuit, dans un terrible \-acarme, la lVIecque fut dé­
truite. La terre ne fut plus qu'un désert. Voici ce qu'en dit 
Masudi : 

'" Dans le texte Arabe, le mot utilisé est ghayth. Fresne l  le lraduil p.ar pi3turage, mais écrit « Le mot 
ghayth, que j'ai rendu par celui de pâturage, signiFie aussi la pluie elle nuage qui l 'appOrte • 
"' Trad. F.  Fresnel, Journal Asiatique, Dene. Vol VI, 1838, 207. 
'" Maçoudi ( Masudi), Les prairies d'or, Paris, 1 861 -77. I ll, Chal) XXXIX. 
'" Ibid p .101 .  
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(( A partir d'ei-Hacfjoun jusqu'à Scifa, tout fut tran.iformé en 
désert ; à la Mecque, leJ· nuits furent silencieuses, autun étho 
d'agréable bavardage. Nous demeurions là, mais dans Ja plus fré­
nétique des nuits et le désastre le plus tem"ble, nous avons été dé­
truits'.;0». 

Dans le tumulte et le désordre, fuyant les signes mena­
çants et les plaies, conduisant leurs troupeaux rendus fu­
rieux par les tremblements de terre et les effets du mal, des 
bandes d'Amalécites fugitifs atteignirent les rives de la mer 
Rouge. Les plaies dues aux insectes, à la sécheresse, aux 
séismes, tout au long de la nuit « du désastre le plus terrible )) 

les nuages qui rasaient le sol, un raz-de-marée qui emportait 
des tribus entières - ces troubles et ces bouleversements fu­
rent subis en Arabie comme en Egypte. 

Cette succession d'événements nous permet de consta­
ter que ce cataclysme se produisit au moment où les Israéli­
tes fuyaient l'Egypte, elle-même sous le coup des plaies. Les 
Israélites furent aussi témoins des inondations catastrophi­
ques de la Mer du Passage, à Pi-ha-Khuroth, peu de temps 
avant de croiser les Amalécites. Les Israélites firent face aux 
Amalécites pour la première fois quelques jours après avoir 
traversé la mer. 

Non seulement les Egyptiens, mais aussi des Amalécites 
périrent dans la mer, mais d'autres tribus également 
- Djorhomites et Ka tan ( Y  aktan ) - furent balayés par les 
flots et moururent en grand nombre141 .  Les épais nuages 
couvrant le désert sont souvent cités dans les Ecritures. Se­
lon les Midrashùm, c'est dans une brume épaisse que les Is­
raélites rencontrèrent les Amalécites . Les historiens Arabes 
n'eurent conscience d'aucun lien entre l'inondation des ri­
ves de la mer Rouge et les événements décrits dans l'Exode, 
ils n'établirent entre eux aucune connexion. S'ils l'avaient 
fait, ils auraient sans nul doute été suspectés d'avoir trans­
mis un passage de la Bible de façon arbitraire ; mais ils 
ignoraient l'importance de leur compte-rendu. 

"0 Ibid., p . 101-2. Dans ces lignes, Masudi cite ei-Hant, un poète ancien. 
141 J'ai l'intention de réunir d'autres souvenirs Arabes de ce raz-de-marée dans un essa1 sur le Désert 
de l'Errance. 
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- Les pharaons Amalécites d'après les traditions ara­
bes 

De nombreux écrivains arabes ont parlé de l'invasion de 
l'Egypte par les Amalécites. Leurs histoires sont parfois très 
fantaisistes ; à plusieurs reprises, ces auteurs tentent mal­
adroitement d'adapter leurs traditions arabes aux traditions 
hébraïques ,  mais ils ne citent pas correctement les textes .  
Ainsi, selon eux, Joseph fut vendu en Egypte sous le règne 
d'un pharaon amalécite, lorsque ce n'est pas Moïse quittant 
l'Egypte avec un pharaon amalécite. Un auteur arabe admit 
même qu'on ignorait si le pharaon qui régnait au temps de 
Moïse était copte, syrien ou amalécite 142• 

Nous ne nous attarderons pas sur les tentatives de ces 
auteurs d'insérer des passages de la Bible dans les récits in­
digènes de la péninsule arabique, mais nous consacrerons 
toute notre attention aux seuls textes dont les sources ne se 
trouvent ni dans la Bible, ni dans la Haggada. Elles devront 
être autochtones et avoir été transmises de génération en 
générations arabes. Selon ces récits anciens, la Syrie et 
l'Egypte furent conquises en même temps par les Amaléci­
tes, eux-mêmes chassés d'Arabie à cause des plaies causées 
par les insectes, la sécheresse, la famine, le tremblement de 
terre, et les inondations de Safa et de Tehala. Ce passage 
peint une fresque historique importante, une catastrophe 
naturelle aux multiples phénomènes qui poussèrent les 
Amalécites à fuir en hâte \·ers la Syrie et l'Egypte. C'est 
grâce aux écrivains du IX" au XIVe siècle que sun·écurent 
les traditions arabes. Ils se réfèrent à de très anciens récits 
ainsi qu'à des antiques auteurs dont ils citent parfois les 
noms. Donc, après que les Amalécites eurent em·ahi la Sy­
rie et l'Egypte, ils instaurèrent la dynastie de leurs pharaons. 
Al-Samhudi ( 844-91 1  ) écrivit : 

(( Lu AmaléàteJ pnent poHeJJion du territoireJ de cfyn·e et 
d'Egypte, et iùjitrent à l'origine dej· (yra!lJ de Syrie et deJ Pha­
raonJ d'Egypte1� 3)). 

Masudi fit le récit des plaies dont l'arabie fut accablée ; il 

'" Maçoudr, Les prairies d'or, Il, Chap, XXXI. 
'" Yaqut, cié par ai-Samhudi, Geschichte der Stadt Medina, ed. F V'rurslenfeld dans Abhandlungen der 
Gesellshaft der Wissenshaften zu Gottmgen, Hrstrrsh-phr lologische KI asse, Vol. IX. 1 B60 1 B61 ,p.26 
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nota aussi comment les Amalécites s'enfuirent de la Mec­
que, l'inondation qu'ils subirent ainsi que leur conquête de 
l'Egypte : 

<< Un roi amalécite, ei-Wedid,fils de Douma, arriva de Syrie, 
conquit I'Egypte, se saisit du trône et l'oct'UjJa sans aucune opposi­
tion, sa vie durant'-J.-t)). 

Ce qui rappelle les paroles de Manéthon citées plus 
haut : 

« Un peuple vil, originaire d'orient, dont l'am"vée n'avait pas 
été prévue, eut l'audace d'envahir le pqys qu'il mnquit par la force 
sans aucune difficulté, pas meme la moindre bataille ». 

Dans l'un de ses autres ouvrages, Masudi145 détaille la 
conquête d'el-Welid : << EI-Welid, fils de Douma, avança à la 
tele d'une nombreuse armée, dans l'intention d'envahir divers pqys et 
de renverser leurs souverains )). La fln de ce passage évoque une 
citation de la Haggada : « Amalek ... sans aucun motif, entrepnt 
de détruire le monde entier+6». Masudi poursuit : 

<< Quand ce conquérant paroint en Syn·e, ii entendit parler de 
I'Egypte. Il y envf!Ya l'un de ses capitaines nommé Ouna, avec une 
grande troupe de guerriers. EI-Welid opprima ks habitants, s 'em­
para de leurs biens et emporta tous les trésors qu'il trouva )). 

Masudi parle de conflits parmi les Amalécites et d'une 
seconde vague de ce peuple, conduite par Alkan, surnom­
mé Abou-Kabous, qui envahit l'Egypte : 

<< Les Amalécites entrèrent en Egypte et détruisirent de nom­
breux monuments et oijets d'art... Les AmaléciteJ envahirent 
I'Egypte dont ils avaient dijà paSJé la frontière, et entreprirent de 
ravager le pqys .. . de mettre en pièces le patrimoine artùtique et dé­
molir les édifices public/-17». 

Ces paroles, mentionnées plus haut, rappellent celles de 
�Ianéthon citées par Josèphe dans Contn Apion : ( Les 
Hyksos ) incendièrent sauvagement les villes, raJèrent les temples des 

'"' Maçoudi , Les prairies d'or, Il, Chap. XXXI. 
'" L"Abrégé des meNeilles, traduction française par Carra de VaU)(; Par�s, 1:89S, p.342. 
, .. Ginzberg, Légendes, Ill, 62. 
"' Maçoudi, l'Abrégé des MeNeilles, p 361 
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dieux et traitèrent /a population native avec /a plttJ extrlme cmatt­
té'-'x. Quant à ce texte de Masudi concernant la destruction 
des monuments, il concorde avec l'inscription de la reine 
Hatshepsout, qui fut au pouvoir sous la XVIII" dynastie. 
Ces caractères gravés sur le monolithe et déjà cités, racon­
tent : 

(( LeJ Amtt étaient arrivéJ danJ le Delta et à Hauar ( Aua­
ris ), et !ettrJ hordeJ étrangèreJ avaimt détroitJ lu oeuvreJ anti­
queJ ; iù régnaient, ignorant du diett Ra'-'9;;. 

Tabari ( 838-923 ) relate les histoires et légendes des 
pharaons amalécites et donnent leurs généalogies. La 
phrase suivante est caractéristique : 

(( A!orJ, le roi d'Egypte mourut et tm atttre roi, Jon parent, 
lui Jtttcéda Jttr le trône. Il était atmi de raœ ama!éâte et Je nom­
mait KabottJ,fi!J de MoJab,ji!J de Mao19a,ji!J de Nemir,ji!J de 
S a!waJ·, ji!J d'Amrott, jiù d'Amalek1 m)). 

Abulfeda ( 1 273- 1331  ) ,  dans son Hùtoire préiJlamiqtte 
d'Arabie, écrivit : « Il y ettt deJ pharaonJ égyptiem deJœndantx 
d'Amalek1;1». Il raconte aussi qu'une tempête des plus vio­
lentes ravagea l'Egypte en des temps fort éloignés152• Il cite 
les noms d'une succession de pharaons amalécites et parle 
de la domination de la Syrie par ces mêmes Amalécites153• 
Nous pouvons ajouter Ibn Abd-Alkaham154 cité par Yaqut 
( 1 1 79-1229 ), ainsi que d'autres noms ces auteurs, mais 
ceux-là suffisent à démontrer que la tradition des dynasties 
amalécites fut répandue parmi les savants arabes. 

C'est avec méfiance que l'on considéra le contexte histo­
rique entourant l'histoire des pharaons amalécites155• Un 
point de vue encore radical fut pris par certains universitai­
res affirmant que les Amalécites n'avaient jamais existé15r., 

"' 1 76 
'"' Pet;ie, History of Egypt , JI, 19.,  
'50 Tabari Chronique, trad. français. L. dubreux , Paris, 1 836, 1, 261 
'" Historia anteislamica, ed. Fleisher,p. 17 ,  179 152 Ibid. p. 101 ventus vehementissimus 
'53 lbid.p.1 79. 
'" Commentaire à Sura JI, 46. 
"' T Noeldeke, Ueber die Amalekiter, Giittingen:1 864: « Wer nun etwas auf das Amalerkitertum der 
Pharaonen geben wollte, der ware mcht viel Krtischer, ais wer sie fut Romer oder Perser hrelte ». Son 
argument était Je suivant: Les récits Arabes n'ont pas de valeur N'est exact que ce que les auteurs Ara­
bes empruntèrent à l'Ancien Testament. 
"' H. Winckler, Geschichte lsraels, Leipzig, 1 895, 1, 212, < ta natron d'Amalek est probablement un my· 
the » 
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basant leur conclusion sur le fait que le nom de la tribu 
d'Amalek n'est pas mentionné dans les inscriptions égyp­
tiennes. Par ailleurs, un jugement poussé à l'extrême, ex­
prime même des doutes sur l'invasion de l'Egypte par les 
Hyksos, disant que cette histoire n'est qu'une légende ; les 
Hykksos n'auraient été qu'une autre dynastie de dirigeants 
natifs d'Egypte157• On présume que les Egyptiens ne con­
naissaient pas les Amalécites. Les Hyksos ( Amu ) étaient 
également inconnus des autres peuples . On douta donc 
même parfois de l'existence des uns et des autres. 

- Les Hyksos en Egypte 
L'Egypte subit la tyrannie des Hyksos durant toute la pé­

riode située entre le Moyen et le Nouvel Empire. Le Papy­
rus d'Ipuwer fut rédigé à l'époque de l'invasion des Hyksos 
et se réfère à leur arrivée. Quelques documents contempo­
rains décrivent aussi l'expulsion des Hyksos et l'époque qui 
la précéda. Mais nous possédons très peu de récits concer­
nant la période située entre l'invasion et leur expulsion ; ce 
fut un âge sombre, dans les deux sens du terme. 

Manéthon est une source tardive d'informations sur le 
règne et l'expulsion des Hyksos ; 1 000 ans environ séparent 
l'historien de son sujet. Selon ses dires, après que les 
Hyksos eurent envahi le pays, qu'ils eurent détruit, incendié, 
violé et ravagé tout sur leur passage, ils fondèrent une dy­
nastie de pharaons Hyksos ; Manéthon ajoute que le pre­
mier de ces rois, nommé Salitis ( ou Salatis ) résida à Mem­
phis et « exigea tribut de la Basse et Haute Egypie, laissa des garni­
sons dans le pqys pour assurer une dijènse efficace. Il sécurisa particu­
lièrement le flanc Est » pour protéger le royaume au Nord, car 
« il prévqyait que les As.ryriens, leur pouwir qyant augmenté, pour­
raient convoiter et attaquer son domaine15s)>. 

A l'Est du Delta, le roi Salitis découYrit un endroit favo­
rable appelé Auaris, un point stratégique à partir duquel il 
pourrait contrôler à la fois l'Egypte et la Syrie : 

'" B. Gunn et AH Gardiner • L'expulsion des Hyksos • Journal ct E[!ypMn Arcl>éology, V, 1918, 36, 
note 1: « R. Weil tient l'histoire entière des Hyksos pour une construct1on légendaire >. Voir p. 56, note 
5: 
'"' Manéthon, dans Josèphe, Contre Apion, 1 ,77 Sur la confus <Jn entre Assyriens et Syriens ( Palesti­
niens) chez les auteurs Grecs, voir Hérodote , trad. AD. Godley 1 9 2 1 -24), VIl, 63. 
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(( Il reconstruisit les murs et fortijia la vi/le, zl_y installa une 
garnison importante composée d'environ 240.000 hommes am1és 
pour protéger sa jrontière. Chaque été, il vùitait cette place forte 
d'une part ajin de dùtribuer deJ· rations et de pqyer ses troupes, 
d'autre part dans le bttt de leJ· entraîner intemÙJement de Jàfon à 
intimider les étranger/ ;v». 

Selon Manéthon, le quatrième roi se nommait Apophis 
et régna 61 ans. Les six premiers rois-bergers forment la 
première dynastie des pharaons Hyksos. Manéthon-Josèphe 
précise même : (( L'ambition déJ)orante de ces sLY premiers motlar­
quesjùt d'éradiquer le pettple égJptien160J). 

Le règne des Hyksos fut cruel. Ils n'avaient aucune pitié. 
Les sépultures elles-mêmes permirent d'en décom'rir les 
preuves concrètes. Lors des fouilles d'une des plus petites 
garnisons forteresses hyksos, l'archéologue décrivit ainsi le 
contenu d'une tombe : « Des ossements étaient entassés leJ· tms 
sur les autres, la plttpart d'entre ettx proJ)enaient d'animau.Y maisje 
démuvris dans le tas, tm morceau de mâchoire et une rotule 1Jtt­
maine161JJ. Dans une autre tombe, il trouva un « bras apparenJ­
ment Jeu!, J·ans la main )). 

La dictature des Amu-Hyksos ne se limita pas à l'Egypte. 
Dans de nombreux pays, on trouva des scarabées et des 
sceaux officiels portant les noms des rois Apop et Khian. 
Le nom de Khian est gravé sur un sphinx situé à Bagdad et 
sur le couvercle d'une jarre découverte à Cnossos en Crète. 
Une inscription d'Apop dit que « son père Seth, Seigneur 
d'AuariJ·, avait touteJ les contréeJ étrangères à ses piedJ )). 

C'est à Auaris que se trouvait le sanctuaire de Seth véné­
ré par les Hyksos. Seth fut, jusqu'à l'époque des Ramessi­
des, considéré par les Egyptiens comme la personnification 
des forces noires ( l'opposé d'Isis et d'Horus, ou l'équiva­
lent du Grec Typhon ) .  La présence dans des lieux aussi 
éloignés d'objets portant les noms d'Apop et I<hian, semble 
prouver que les paroles d'Apop n'étaient pas vaines fanfa­
ronnades. Certains historiens furent contraints d'accepter 
l'idée que les Hyksos, même pour une période transitoire, 

"9 Josèphe, Contre Apion, 1, 78·79. 
"" Ibid., 1 , 81.  
'" W. M. Petne, Hyksos and Israelites Cit1es, Lonores. 1906, p.  12. 
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dirigèrent un très grand empire162 et que leur zone d'in­
fluence, politique au moins, était extrêmement étendue. 

La dernière dynastie hyksos, ou la :A\TIIe égyptienne se­
lon Manéthon fut une dynastie de (( bet;gers et de rois thé­
bains ». A Thèbes se trouvaient donc des princes de natio­
nalité égyptienne subordonnés aux pharaons hyksos. Et le 
dernier de ces pharaons fut un roi important nommé Apop 
IL 

- Malakhei-Roim rois-bergers 
Les Israélites quittèrent l'Egypte quelques semaines ou 

peut-être quelques jours seulement avant l'invasion des 
Hyksos ; ils ne purent éviter de croiser ces derniers qui arri­
vaient d'Asie ; et c'est juste avant d'atteindre le Mont Sinaï 
qu'ils les rencontrèrent. Les Israélites ont-ils appris que 
l'Egypte avait subi l'invasion des rois-bergers, la << on;;:jème )) 
et très sévère plaie, et qu'elle en souffrirait pendant des siè­
cles ? Quand ils virent les Amalécites apparaître dans les 
tourbillons de sable du désert, ils n'eurent sans doute pas 
conscience de la nouvelle épreuve que ces malfaiteurs al­
laient infliger à l'Egypte. Mais une fois installés en Canaan 
( durant toute l'époque des Juges ) les Israélites qui subis­
saient les assauts des Amalécites, n'ont pu ignorer que 
l'Egypte aussi endurait la même plaie, à un degré bien pire. 

Les anciennes sources juives ne font-elles aucune allu­
sion à l'invasion de l'Egypte par les Hyksos après le départ 
des Israélites ? On trouve les lignes suivantes dans l'énumé­
ration des plaies d'Egypte ( Psaumes 78:49 ) :  

« [ le Seigneur ] lâcha [ envoya sur eux ] le jeu de sa co­
lère, fitreur, et détresse, en envqyant les anges du mai parmi eux )). 

Que signifie ange du mai ou mauvais ange ? On ne connaît 
aucune plaie nommée << la visite des a!lgeJ du mal )). On ne 
trouve l'expression « anges du mal }) nulle part ailleurs dans 
les Ecritures. On y trouve un « ange de la mort )) ou << Sa­
tan )) mais pas « d'anges du mal )} ; il semble que le texte fut 
déformé. « Envqyer les anges du mal )) vient ( on le présume ) 
de mishlakhat malakhei roim. Et << lttvasion de rois-bergers » vient 

"' Gunn et Gardiner, Journal of Egyptian Archeology. V. 1 9 1 8 ,  39 

85 



de mishlakhat malkhei-roim. Dans le décodage de la première 
lecture, la seule différence d'orthographe est une lettre 
muette, aleph. Nous en concluons donc que la seconde lec­
ture est l'originale. 

Non seulement le premier texte est rédigé en hébreu in­
solite mais il est aussi contraire à la structure grammaticale 
de la langue. Si roim ( mattx pluriel ) fut utilisé ici comme ad­
jectif, le mot précédent n'aurait pu être une abréviation ; 

roim doit donc être un nom. Mais si roim est un nom, il de­
vrait être au singulier et non au pluriel ; et finalement, le 
pluriel correct de « mal )) n'est pas roim mais raoth. « Les anges 
dtt mal» en hébreu correct se diraient malkhim roim ; (( les 
mauvaù anges », malakhei raoth. Non seulement le sens, mais 
aussi la forme grammaticale plaident en fa\'eur de la lecture 
« invasion des roiJ-ber;gerJ ». Le verset 49 du psaume 78 doit 
être lu ainsi : « Ltti [ le Seigneur ] lâcha [ envoya sur eux ] le 
jètt de sa {'{)Ière, jttrettr et détreJJe, im1asion deJ roù-ber;gen ». Une lé­
gende rédigée en hébreu ancien jette une lumière détournée 
sur ce même problème : 

(( Amalek alla chenher la table de la descendance des jttijj· 
[ Israélites ] . . .  ces lùtes se trm{l)aient dam leJ archives égyptien­
nes. Amalek arriva detJant le camp du ùraélites, et, appelant 
chactm par son nom, zl les imita à sortir dtt camp et à se préJenter 
detJant ltti16\>. 

La légende indique donc implicitement que les Israélites 
ont eut vent de l'invasion et de la domination de l'Egypte 
par les Amalécites. Comment ces derniers auraient-ils pu 
sans cela se procurer les listes de recensement des archi\'es 
égyptiennes ? Le Papyrus d'Ipuwer dit ( Papyrus 6:7 ) : 

(( En vérité, les édijices ptt blies Jo nt ott verts et les li.rtes de re­
censement sont emportées. Des seif�s deviennent des seigneurJ de 
setjs [ ? ] )). 

Après la conquête de l'Egypte, les J.malécites ont dû se 
considérer comme les héritiers de l'Empire égyptien déchu 
et de ses colonies. Dans leurs guerres contre les Israélites au 

"' Gtnzberg, Légendes. 1 1 1 .56 
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cours des siècles qui suivirent, ils ont pu s'arroger le droit 
de soutenir que les Israélites avaient en fait déserté leur es­
clavage en Egypte. 

- La Palestine sous la domination des Hyksos 
On se demande pourquoi aucune mention n'est faite du 

contrôle de Canaan par rEgypte ni aucune allusion faite à 
des expéditions militaires conduites par des pharaons, que 
ce soit dans le Livre de Josué ou dans Le Livre des Juges qui, à 
eux deux, couvrent plus de 400 ans. Cette question de­
meure sans réponse. Cependant, durant cette longue pé­
riode, et selon la chronologie conventionnelle, l'Egypte do­
mina la Palestine. D'après la révision que l'on présente ici, 
l'Exode ainsi que le temps de Josué et des Juges sont con­
temporains du règne des Hyksos-Amalécites en Egypte. 
Pour demeurer cohérent avec ce nouveau schéma, on doit 
alors accepter l'idée qu'à cette époque, la nation des Amalé­
cites était la plus puissante. 

Balaam, le sorcier, fut appelé pour maudire les Israélites 
qui arrivaient du désert et approchaient de Moab. Il tourna 
son visage vers l'immensité sauvage, mais, au lieu de mau­
dire, il bénit Israël avec ces mots ( Nombres 24:7 ) : ({ un hé­
ros sortira de sa desœndance, et son roi sera plus grand qu'Agag, et 
son royaume sera exalté )), Un roi amalécite se nommait Agag 
( Agog164) . Debout au flanc de la montagne, Balaam tourna 
alors son visage dans une autre direction ( Nombres 
24:20 ) :  

(( Et quand il vit Amalek, if répéta sa parabole et dit : 
Amalek [ est ] Je premier [ parmi les J nations ; mais sa fin 
dernière sera de périr pour totg'ours )). 

Ces versets sont confus. Si les Amalécites n'avaient été 
qu'une simple bande de voleurs, pourquoi furent-ils appe­
lés : « la nation la plus puissante » ?  Et que signiflait la béné­
diction au «plus grand qu'Agag )) ? Aucune explication satis­
faisante n'a j amais été présentée. Les Amalécites , à cette 
époque, asservirent les autres nations. Leur roi Agog fut le 
plus puissant de tous : non seulement il gou-.;;-erna l'Arabie 

"' Cf les voyelles dans la Bible de Massorete, Nombres 24 7. et Saomuel 1.5. et Esther 3 
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mais aussi l'Egypte. Le roi Agog fut le seul à porter ce nom 
parmi les rois Amalécites cités dans les Ecritures1 r,5• r-.Iais, 
outre le roi Agog mentionné dans le utJre dex Nombre.r, un 
autre roi Amalécite, nommé aussi Agog, leur dernier roi, 
exista. Il régna quelques 400 ans plus tard et fut le contem­
porain de SaüP66• 

Apop désigne le roi Hyksos le plus souvent cité dans 
l'histoire de l'Egypte. Il fut l'un des premiers et des plus im­
portants souverains Hyksos ; et le dernier roi Hyksos se 
nomma aussi Apop. Les caractères en hébreu tardif conser­
vés sur la stèle de Mesha démontrent une ressemblance 
frappante entre les lettres g (gimel ) et p (pei ). C'est une 
concordance unique qui n'existe entre aucune autre lettre : 
chacune est une ligne oblique connectée à une ligne plus 
courte et plus oblique, similaire au chiffre 7 ; la taille de 
l'angle entre les deux lignes obliques constitue la seule diffé­
rence. 

Quoi qu'il en soit, ce n'est pas le texte hébreu mais plu­
tôt l'égyptien qui doit être corrigé. J 'ai donné mes raisons à 
ce sujet dans mon livre précédent167• Presque chaque con­
sonne hiéroglyphique représente plusieurs sons, et c'est uni­
quement de façon empirique que l'on peut trouver la con­
sonne qui symbolise les sons. Agog I serait Apop 1, et Agog 
Il,  Apop II .  Le roi Agog régna au début de la dynastie 
Hyksos ; selon Manéthon, Apop fut le quatrième roi de la 
même dynastie et son règne dura 61 ans. Quant à Agog Il, 
il régna tout à la fin de la période des Hyksos, soit quelques 
400 ans plus tard. 

« Lex Amtt-f-[ykxo.r ont tentt I'Egypte en .reriJitude depuù leurjor­
term·e d'AttariJ, éd?fiée non loin de la frontière. Iù entretinrent de.r 
garni.ronx dam tout le pqyx » selon .Manéthon. En Palestine, les 
Amalécites avaient également construit une forteresse desti­
née à une garnison et située stratégiquement au cœur du 
pays, sur les terres d'Ephraïm. 

165 Nombres 24:7. Le nom du ro1 Hyksos, Kh1an. était sem Diable à celui d'une planète <� Khiun .. étoile 
de votre dieu • (Amos 5:26). Cependant, l'orthographe du nom de ce ro1 utilise le son de la lettre Khe 
alors que l'étoile a la lettre khaf 
"' ! Samuel 15 
167 Voir mon livre Mondes en Collision. 
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Le Cantique de Deborah, comme la Bénédiction de Balaam, 
proviennent d'un fragment très ancien. Un verset obscur 
(Juges 5: 1 4 )  dit : «  Hors d'Ephraim, leurs princes sont descendus 
dans Amalek168». Nous sommes fondés à penser que « leurs » 
se réfère aux Cananéens et à J ab in, roi de Canaan qui ré­
gnait à Hazor, ainsi qu'à son capitaine Sisera qui comman­
dait 900 chars. Ils opprimaient Israël. Les Israélites, guidés 
par Deborah et Barak, réussirent temporairement à briser le 
joug. Le verset cité semble indiquer que les Cananéens 
avaient reçu l'appui de la citadelle amalécite où ils avaient 
basé leurs forces. Cette citadelle est mentionnée à nouveau 
dans un autre verset du Livre des Juges : 

« Pirathon, au pqys d'Ephraim, JUr la montagne des Amalé­
dtes )) ( 1 2: 1 5  ) .  

Les Amalécites soutinrent les Cananéens, si bien que les 
Israélites, stoppés dans leurs efforts pour envahir Canaan, 
furent provisoirement réduits au statut de vassaux. Les 
Amalécites gouvernèrent de vastes territoires .  Dans leur 
politique coloniale, ils s'unirent par alliance avec les familles 
royales. D'après la tradition hébraïque, c'est ainsi que les 
Amalécites se firent passer pour des Moabites, des Cana­
néens et autres peuples et c'est grâce à ces feintes qu'ils at­
taquèrent Israël ou épaulèrent les Cananéens dans leur 
guerre contre les Israélites169• Les Midianites étaient proches 
parents des Amalécites depuis l'époque où les uns occu­
paient La Mecque et les autres vivaient à Médine170• Ensem­
ble, ils envahirent souvent Israël juste avant les récoltes : 

(< Ce fut ainsi, chaque fois qu'Israël avait semé, les Midiani­
tes, et les Amaléàtes, et les fils de l'orient amvaient . . . Ils cam­
paient sur ses terres, iù dévastaient les champ jusqu'aux abords de 
Gaza. Ils ne laiJsaient à Israé/ aucun mqyen de JUbJistance, ni un 
mouton, ni un bœtif, ni un âne. Car ils migraient, eux, leurs trou­
peaux et leurs tentes, aussi nombreux que les sauterelles ; eux et 

168 La traduction du verset biblique est lourde: « Hors d'Ephraim, feurs princes se trouvaient contre A ma­
lek ». 
'69 Targum Yerushalmi, Nombres 21 : 1 ,  33:4. Ginzberg. légendes, VI, 1 1 4. 
'70 La région des Midianites est située à tort dans tes bandes désertiques sur les deux rives du Golfe 
d'Aqaba. Les traditions Arabes relient les Amaléc�es à La Mecqoo e1 les Midianites à la région de Mé­
dine Il faut aussi comparer le nom du grand Prêtre des M idianttes aux lemps de Mo'tse -Jethro, appelé 
aussi Reuel, Raguel, et Hobab - avec Jathrib. au1re ancten nom Arabe pour Médine. 

89 



leurs innombrables chameaux, iù envahù.raimt le pqy pour le ra­

vager. Et !Jraë! était dans tme grande mij-ère1 71 )) 

Leur bétail et leurs innombrables chameaux suggérèrent 
aux Egyptiens de les nommer rois-bergers. Ils avançaient 
dans l'intention de dévaster un pays. Ils poussaient leurs bê­
tes devant eux. Le chapitre suivant du Lùm: de.r }ttges ( 7 : 1 2  ) 
dit qu'avec leur bétail, ils furent comparés à des (( Jauterel­
les )) et au (( mble des ri1;es de la mer )) : 

(( Iù usèrent deJ me/nes méthodes de pd/age qz/en EgJp!e. I!J 
attendaient que les pqyam· aient semé ; nwtite, peu de tempJ 
a!Jant les moùso11s, ils arrivaient en grand 110mbre a!Jet leurs trou­
peaux pour dél;orer les récoltes et /emparaient des bœt�/r lllilùés 
pour les labottrJ et de !OttJ les au/res amntal/X de fajèrme >!. 

Le Papyrus Ermitage ( 1 1 1 6b recto ) dit : 

(( LeJ· Amu arri!Jent, puùsants et la rage au arttr é'on/re œU.\.' 

qui récoltent et moùsonnent et iù /emparent de /olt! . . .  La terre est 
entièrement dé!Jastée, et rien 11e J!dmJ'te1 ":!>) . 

On admet que les Israélites ont erré dans le désert du­
rant 40 ans. On estime le temps des Juges de façon variée, 
mais on s'accorde en général sur une durée de 400 ans . 
L'âge sombre dans le Nord-Est perdura aussi longtemps 
que se maintint la suprématie des Amalécites .  Les I sraélites 
semblent avoir été les seuls à lutter contre les Amalécites et 
leurs alliés pour défendre leur indépendance. C'est aussi 
grâce à leur résistance qu'ils sauvegardèrent les cités mariti­
mes de Tyr et de Sidon. 

Sous l'égide d'un roi courageux, les I sraélites osaient 
prendre l'offensive. Commandés par Gédéon, ils atteigni­
rent même les cités de Midian. Ce furent des temps héroï­
ques. Durant ces siècles de domination amalécite, aucun 
écho d'autres soulèvements ne p:1rYÏnt en Egypte, ni 
ailleurs. Mais tous les efforts des I sraélites pour regagner et 
conserver leur indépendance furent condamnés à l'échec 
tant que les Amalécites dirigèrent l'Afrique du Nord et 

171 Juges 6:3-6 
"' Trad. Gardiner, Journal of Egyptian Archeology, 1. 1 91 4  1 [)J, 
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l'Arabie jusqu'à l'Euphrate, tant que leurs garnisons furent 
stationnées dans des places fortes disséminées partout, et  
que leur front militaire installé sur la côte, entre l'Afrique et 
l'Asie, demeura intact. C'est à cette période que s'adresse le 
dicton suivant ( Exode 1 7:1 6 ) : (( le Seigneur est en guerre avec 
Amalek, de génération en génération ». 

- Durée de la période Hyksos 
Selon Manéthon, cité par J osèphem, la période hyksos 

s'étendit sur une durée de 5 1 1 ans. Mais les livres modernes 
d'histoire égyptienne la réduisent de façon drastique. Cette 
soustraction ne fut pas basée sur des échanges culturels, ni 
sur des trouvailles archéologiques, ni sur d'anciennes tables 
ou dates. Elle reposa sur des observations astronomiques 
de la course de Sirius. Selon ces calculs, la fm de la XIIe dy­
nastie du Moyen Empire tomba en - 1 780. 

La XIIIe dynastie lui succéda, puis ce fut la période 
hyksos. Le Nouvel Empire débuta ensuite avec la "1..'VIIIe 
dynastie. Des historiens contemporains aboutirent aussi à 
cette date à partir du calendrier de Sirius . Si leurs calculs 
sont exacts, il ne reste plus que 200 ans en\'Ù:on pour la 
XIIIe dynastie et la période hyksos. Enfin, puisque certains 
des rois de cette XIIIe dynastie régnèrent longtemps,  le reli­
quat disponible pour la domination des Hyksos en Egypte 
se réduit à 1 00 ans. Cette alternative fut proposée et défen­
due par Edouard Meyer. 

D'après Flinders Petrie et certains de ses disciples, ce 
laps de temps est tout à fait insuffisant pour définir l'inter­
valle entre le Moyen Empire et le Nouvel Empire qui fut 
une période de vastes échanges culturels. Ce fut comme si 
un rideau était tombé à la fin du Moyen Empire et s 'était 
relevé sur la scène entièrement différente du Nouvel Em­
pire. Considérant ces immenses changements, Petrie suggé­
ra qu'entre la fin de la XIIe dynastie et le début de la 
)..'VIII", 1 660 ans s'écoulèrent et non pas 200 : en d'autres 
termes, Petrie interposa une période additionnelle de 1 460 
ans dans le calendrier de Sirius. La durée du règne des 

"' Contre Apion, 1 ,  84 
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Hyksos, réduite par Josèphe d'après ses calculs, fut donc 
prolongée. 

Ces deux schémas furent nommés: la << longtœ )) et la 
<< courte chronologie ». Ils donnent, d'un commun accord, la 
date de - 1 580 pour désigner le début du Nouvel Empire. 
Ni la << longue ;; ni la << courte de ce.J chronologieJ » n'offre la pos­
sibilité de modifier ce chiffre. Toutes deux l'ont calculé 
d'après le calendrier de Sirius. A la fin de ce travail, j 'exami­
nerai la validité des références que l'étoile Sothis ou Sirius 
peut fournir pour établir ces données . Les écoles d'histo­
riens proposent des théories divergentes avec une énorme 
différence allant de 200 à 1 660 ans pour la même période, 
celle qui précède immédiatement le Nouvel Empire. C'est 
surprenant, surtout si nous gardons à l'esprit que la chrono­
logie égyptienne sert de base à celle du monde complexe 
appelé le Moyen Orient antique. 

Quelques historiens s'efforcèrent de transiger, et, sans 
tenir compte des calculs fondés sur Sirius, suggérèrent une 
durée de 400 ou 500 ans pour la période hyksos : 

« Ji leJ dateJ dtt paJ.rage de Sirù!J mmx étaiettt Ù!(O!lmœ.J, nottJ 
propomiom ttne dttrée de .J-00 ou, att plu.J, 500 am entre !eJ 
deu:': cjynaJtieJ : la XII' et la XV!Il'1 '+)), 

L'effort de conciliation ne fit pas d'émule parmi les uni­
versitaires ; après le décès de Petrie, la longue chronologie 
conserva peu d'adeptes. Ce fut l'option courte, appelée éga­
lement le calendrier de <( l'école de Ber!itJ }) qui emporta tous 
les suffrages. 

Dans ce livre, nous étudions l'histoire de l'Egypte à par­
tir de l'invasion des Hyksos qui mit fin au I\Ioyen Empire. 
Un laps de plus de 400 ans denait être attribué à cette pé­
riode si elle correspond à la durée de la domination des 
Amalécites au Proche Orient, ou à la somme des années al­
louées par les Ecritures à l'errance dans le désert et à la di­
rection des Juges. 

- L'Expulsion des Hyksos dans les annales égyptien­
nes et hébraïques 

'" Hall, Egyptian Chronology, Cambndge Anc1ent His/ory, l,1 69_ 
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Durant toute la durée de son inféodation aux Hyksos, 
l'Egypte fut dirigée depuis Auaris où les roi-bergers avaient 
installé une forte garnison. Dans cette place forte, ils rece­
vaient les tributs de l'Egypte et donnaient leurs instructions 
à leurs gouverneurs. Selon la description du Papyrus Sallier 
1175, ils traitaient les princes, devenus leurs vassaux, de façon 
fort dédaigneuse. Le roi Apop I I  ( Agog II ) envoya un 
messager d'Auaris au prince égyptien Seknenre et lui fit une 
proposition humiliante : 

« Le  Prince de fa cité du Sud [ Thèbes ] demeura silencieux 
et pleura longtemps, if ne savait quelle réponse donner au messager 
d'Apophis [ A  pop J J). 

Le prince égyptien fut arrêté par la délégation du Roi 
Apop II et conduit à Auaris. La fin du texte manque. Ce­
pendant ce rouleau de papyrus relate les abus et moqueries 
auxquelles les princes des provinces furent soumis. Mais 
c'était l'obscurité qui précède l'aube. 

La dernière plaie, la dictature des bergers subie depuis 
l'Exode, arrivait à son terme. La tablette de Carnavon rap­
porte comment Khamose, le pharaon vassal fils  de Sek­
nenre participa aux opérations menées contre les Hyksos176• 
Il fut épaulé par des troupes étrangères . Un monument 
égyptien a conservé la description de l'acte final : l'histoire 
de l'expulsion des Hyksos est gravée sur le mur de la tombe 
d'un officier d'Ahmose, pharaon vassal de l'une des provin­
ces et probablement un frère de Kamôsé ; l'officier s'appe­
lait aussi Ahmose. Le récit est une forme narrative des siè­
ges et des batailles auxquelles l'officier prit part. 

L'inscription d'Ahmose est la source la plus authentique 
dont on dispose sur la guerre de la délivrance. Une énigme 
concernant l'événement capital de cette guerre fut insérée 
dans ce texte. A l'évidence, ce ne furent pas les princes re­
belles égyptiens mais des combattants venus de l'étranger 
qui délivrèrent réellement l'Egypte. L'inscription dit : 

"' Gunn et Gardiner, Journal of Egyptian Archéology, V, 191 B, 40-42. 
"' AH Gardiner, La défaite des Hyksos par Kamôsè, Journal C>f Egypt;an Archaeologie, I l l ,  1916, 
95-1 1 0  
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<< Je J·uivaù le roi à pied alors qu'à l'étranger il mnduiJait son 
char. On assiégea la âté d'A va ris. Je jis preuve de courage à pied 
detJant sa mqjesté . . .  On combattit dam l'ea!l de la rù;ière d'Ava­
riJ: . .  Puis il y eut d'autres luttes au me1m endroit ;je réJùtai en­
mre . . .  On mmbattit dam cette E!!Jpte, att .md de cette âté ; en­
suite, je pris tm captff t;ivant ; . .. 011 mnqttit A vans.. .  0 n aJJié­
gea Sharnhen ( /-r'-h'-n' )  pendant six all/7 .. . et sa Mqesté 
/en empara . . .  178 JJ. 

Le pronom indéfini n'aurait pas été utilisé si le roi égyp­
tien s'était trouvé à la tête de l'armée assiégeante. Si le 
prince égyptien avait été le personnage principal dans ce 
combat pour la libération, son triomphe n'aurait pas été at­
tribué au terme imprécis de « on ». L'écrÎ\Tain aurait dit « Sa 
A1qesté assiégea . .. » ou « 1\'os troupes combattirent... ». 

Le document égyptien souligne en fait que dans la 
guerre contre les Hyksos, une armée étrangère fut à l'œu­
vre179. Cependant les inscriptions égyptiennes ne commé­
morent pas les hauts faits des rois étrangers, ce qui explique 
l'absence du nom du roi qui détruisit les Hyksos. Ce fut 
« 1111 » étranger qui combattit et l'inscription de la tombe 
n'attribue pas le siège ni l'expulsion des Hyksos au propre 
commandant du défunt qui ne fit qu'aider le libérateur 
étranger. Dans I Samuel 1 5 :26, Samuel, prêtre et prophète 
dit à Saül qu'il avait sacré roi d'Israël : 

<< Aimi parle le Seignettr des armées, je me J·outJiem de ce 
qtt'Amalek a jàit à !Jraifl en Ùti cottpallt la rottte quand il mon­
tait d'Egypte. Maintenant, tJa et frappe Ama/ek et détmù-le to­
talement, lui et tout ce qu'il possède >), 

Saül rassembla (( 200.000 jàntanùts, et 1 0.000 homme de ]tl­
da )), I Samuel 1 5:5 : (( Saül aJJallfa)ttsqtt 'à la àté d'Antalek et se 
mit e11 embuscade dam [ le lit du ] amraJlt [ nakhal ] 180». Ces 
mots « âté d'Amalek » furent toujours une pierre d'achoppe­
ment pour les commentateurs et les étudiants bibliques. Si 

177 Gardiner dit « trois ans ». Vo1r Kurt Sethe « Die Dauer der Belagerung von Sharuhen » Ze1tschrift für 
agyptishe Sprache und Alterlumskunde, XLVII, 1 905,136. 
"' J.H.  Breasted, Ancient Records of Egypt, Chicago, 1900. Vr:>l I l .  Secs 7-1 3 
"' Gunn et Gardiner, Journal of Egyptian Archeclogy, V. 1918, 47 180 La Bible King James: « dans la vallée , est incorrecte. Nakha/ €Sl � un lit de nvrëre , "  une nviére ., et 
lu spécialement la " rivière d'Egypte " ou le Wadi d'ei-Arish-. que l'r:>n c:lmt c:I1SI 1nguer de Y eor r:>u du Nil 
Levy, Wëterbuch über die Talmudtm und Midrashim, traduit nakl>i>l par ' Fluss, Bach, F!ussbett " 

94 



les Amalécites n'étaient qu'une petite tribu de Bédouins no­
mades, que signifie alors la « cité d'Amalek1111>} ? 

On dit qu'autrefois les Amalécites vivaient dans le sud. 
La topographie donne une idée du lieu où ils étaient instal­
lés : la cité fut assiégée à partir du lit d'une rivière ( nakhal ). 

Elle devait donc être située non loin d'un cours d'eau. Que 
ce soit au sud de la Palestine, dans le désert du Sinaï, au 
nord de l'Arabie et proche des frontières d'Egypte, on ne 
trouve aucune rivière sauf la << rivière d'Egypte » ( le Wadi 
d'el-Arish ) le seul cours d'eau que les Ecritures s'obstinent 
à nommer nakhaL En hiver, c'est un torrent, en été, son lit 
est asséché. 

On peut aussi tirer du verset suivant une .indication géo­
graphique : << en direction de Shur qui est à l'orient de !'Egypte ». 
Ce fut l'endroit le plus au sud atteint par Saül dans sa cam­
pagne victorieuse, après qu'il se fut emparé de la cité des 
Amalécites ( I Samuel 1 5:7-8 ) : « Saül battit les Amalécites à 
partir de Havi/a en diredion de Shu, qtti est à l'orient de lEgypte )). 
Et il prit vivant Agag, roi des Amalécites . .. 

Les Ecritures révèlent ainsi l'identité de l'étranger, libéra­
teur de l'Egypte. Celui qui fut désigné par <r on » était le roi 
Saül. Apop II se trouvait être Agog IL Et Auaris était la cité 
amalécite. Les sources égyptienne et hébraïque182 mettent 
toutes deux l'emphase sur l'utilisation stratégique du lit du 
torrent dans le siège de la ville. 

Les riches butins de la cité des bergers sont cités dans les 
deux sources ; ils consistaient en bœufs, moutons et 
agneaux. Les deux sources relatent que durant cette campa­
gne, celui désigné par « un »  ( dans l'inscription de l'officier 
Ahmose ) ou par Saül ( dans le Livre de Samuel), guerroya 
contre les Amu-Amalécites et les détruisit <� au sud d'Aua­
ris )) ou << en direction de Shu, qui est à l'orient de l'E!)pte ». 

Si on compare les sources hébraïque et égyptienne, on 
pourra localiser Auaris. Les matériaux nécessaires seront 
fournis plus loin dans ce livre. L'allusion à 1< depuù Hamla » 

"' « On ne pense pas que tes campements d'une telle nation oom.ade m&rfl'eŒient re nom de cité ». 
W. Max Müller dans l'Encyclopédie Juive, « Amalek, Amalécites • 1, 4:28. 
"' 1 Samuel 1 5:9 
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posa un autre problème ardu aux exégètes 1H' .  Comment une 
escarmouche avec d'insignifiants Amalécites, ou le siège 
d'un campement de nomades, auraient-ils pu provoquer 
une victoire écrasante depuis Havila sur les rives de l'Eu­
phrate jusqu'à la frontière de l'Egypte ? On supposa que le 
texte avait été modifié et Havila confondu avec un autre 
nom184, ou bien, qu'en plus du Ha";Ja situé sur les terres de 
l'Euphrate, s'en trouvait un autre à la frontière de 
l'Egypte185; si le véritable rôle des Amalécites durant la lon­
gue période des Juges est reconnu, l'exactitude du texte de­
viendra inattaquable. La conquête de la forteresse amalécite 
et de son roi fut le signal de l'effondrement d e  l'Empire 
Amu-Amalécite, avec, pour conséquence immédiate, celui 
de toute la Syrie jusqu'aux rives de l'Euphrate. Du coup, 
l'Egypte recouvra ipJo jàcto sa liberté. 

- La retraite des Hyksos à Iduma 
Beaucoup plus tard, Manéthon, cité par Josèphe, rap­

porte un détail sur la conquête d'Auaris. Il dit que les 
Hyksos, à l'issue de ce long siège, furent autorisés par dé­
cret à quitter la ville. Les assiégés d'Auaris purent tous éva­
cuer le pays et partir où ils le voulaient sans être molestés. 
Suite à cet accord, au moins 240.000 familles entières, avec 
tous leurs biens, quittèrent l'Egypte et tra\-ersèrent le désert 
de Syrie : 

« EnJ-uite, temfiéJ par la pttisJmtœ dcJ AJ.!]rienx, leJqlleÙ à 
cette époque dominaient !'AJie, iù mmtruùirent dan.r le pap ap­
pelé à préJent ]!Idée, tme àté mpab!e de leJ abriter tot!J el ziJ l'ap­
pelèrent JéruJalem'xr,)), 

Cette déclaration équivoque de :Manéthon est en conflit 
évident avec l'inscription de l'officier Ahmose qui décrit le 
siège et la chute d'Auaris mais ne mentionne aucun accord 
avec les assiégés. En revanche, les textes. bibliques conci-

"' « Le territoire attribué à Amalek dans 1 Samuel 15. 7. "à par11f d'Havr/.a, <Jn drrecllon de Shur, " laisse 
perplexe ». W Max Müller, « Amalek, Amalécites v, l'Encyclopédr€ Jui"e,  1 483 
"' J. Wellhausen changea « depuis Havi/a .. en • depurs Telem , ' une cité de Juda. 1 Text der Bucher 
Samuels) Gëtttngen , 1 87 1 ,  p. 97 
"' A. S. Yahuda « The Two Hawilas " The lar>guage of the Pentateuc� '" Ils Rel.al1on to Egytian Lor>· 
dres, 1933, 1, 190 • la mer>tion d'Hawila . . . a toujours présenté a'" érodlts bJbliques de grandes difficul­
tés . . . .  Nos propres recherches exhaustiVes et analyses serrée:s_<ie toutes les S<J99<J:Stions possibles 
nous ont conduit, dans tous les cas, à des résultas rns.a11sfais.aflls , 
'86 Josèphe, citant Manéthon dans Contre Apior>. 1 .  66·90 
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lient les avis opposés du guerrier contemporain et de l'his­
torien tardif concernant le destin immédiat de ce peuple. 
En effet, avant de prendre d'assaut la cité amalécite, Saül 
conclut un accord avec la tribu des Kénites, alliée aux Ama­
lécites, afln qu'ils puissent évacuer la cité : 

« Saül dit aux Kénites : Alle:v parte:v séparez vous du 
Amalécites, de peur que je vous fasse disparaître avec eux .. . Et les 
Kénites quittèrent les Amalécite/87». 

Selon Ahmose, après la chute d'Auaris, les Hyksos-Amu 
qui avaient sauvé leurs vies s'enfuirent à Sharuhen au sud 
de la Palestine. Mais, d'après Manéthon, s'ils partirènt 
d'Auaris, ce fut pour la Judée où ils se com;truisirent une 
cité nommée Jérusalem. Sans l'ombre d'un doute, c'est le 
récit contemporain trouvé sur la tombe d'Ahmose qui 
donne le nom exact du lieu où les Hyksos se retirèrent. 
L'interprétation tardive de Manéthon est donc incorrecte 
car ses sources ou son texte furent détériorés : c'est pour­
quoi Sharuhen, un site presque inconnu, fut remplacé par la 
célèbre Jérusalem (Jerushalaim ) .  Cette erreur, accidentelle 
ou délibérée, joua un rôle capital dans le destin du peuple 
juif dès l'époque ptolémaïque ; elle a laissé des marques pro­
fondes sur l'évolution spirituelle et le comportement des 
autres peuples. Rares sont les fautes dues à la main d'un 
scribe qui causèrent d'aussi tragiques conséquences que ce 
texte corrompu. La comparaison des deux sources égyp­
tiennes démontre l'erreur concernant la fuite des Hyksos, à 
Sharuhen selon l'une et à Jérusalem, selon l'autre. J'ajouterai 
quelques mots à ce sujet à la fm du chapitre. 

Deux sièges successifs aboutirent à l:a défaite des 
Hyksos. Dès la prise d'Auaris, la forteresse et résidence 
d'Apop, les Hyksos-Amu se retirèrent à Sharuhen188 au sud 
de la Palestine où le dernier siège eut lieu. La version d'Am­
bose concernant la retraite des Amu dans le sud de la Pales­
tine correspond aux Ecritures. Après la victoire écrasante 
de Saül et la capture de la cité des Amalécites, certains des 
assiégés battus survécurent et se réfugièrent dans les colli-

"' 1  Samuel 1 5:6. 188 Josué 19:6 mentionne la ville. 
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nes du sud de la Palestine. A partir de cette base, ils entre­
prirent une razzia sur les cités voisines. Cela se produisit 
sous le règne de Saül alors que David était encore un de ses 
officiers : 

(( les Amalécites avaient envahi le ittd, et Ziklag, et iù avaient 
détJasté Ziklag, l'avaient livrée att jètt. . .  et avaie11t repris lettr 
rott te' 89)). 

Donc, David et ses hommes arrivèrent dans la ville, vi­
rent qu'elle avait été incendiée et que leurs femmes, ftls et 
filles avaient été enlevés. La pratique consistant à incendier 
les villes, enlever les femmes et les enfants, et se replier en­
suite était identique à celle qu'utilisèrent les Hyksos en 
Egypte lors de leur invasion, 400 ou 500 ans auparavant : 
« Iù incendièrent sauvagement leJ cités . . . condttùant leJ !Jettve.r et les 
enjànts en esdm;age )) ( Manéthon, cité par Josèphe19').  Avec 
400 hommes, David poursuivit la bande d'Amalécites qui 
venaient d'enlever ses femmes. Ils découvrirent dans le dé­
sert un homme inconscient qui « n 'avait ni btt ni mangé depuù 
trois jottrs et trois nuits » : 

(( Iù trottvèrmt ttll E!!Jplien dans un tbamp et le mndttùirent 
à David .. . aprèJ qt�'il et1! mangé, il retrouva ses eJp1ih . .. David 
lui demanda : A qtti appartiens-ttt ? Il répondit : Je J't!Ù tm 

jeune égyptien, eJtJm;e d'ttn Amaléàte. i\10/f mal/re m'a abandon­
né il y a troùjours, parce que j' étaù malade191 )). 

David suivit l'esclave égyptien, trouva la bande d'Amalé­
cites et délivra femmes et enfants. Cet épisode est des plus 
instructifs. Il nous montre qu'après a\"oir perdu leur forte­
resse à la frontière de l'Egypte, les Amalécites envahirent le 
sud de la Palestine. 

Il révèle également un détail très intriguant : le jeune 
égyptien dit qu'il était l'esclave d'un maître Amalécite. Re­
plaçons les deux récits - hébraïque et égyptien - dans leur 
chronologie traditionnelle : que signifie la mise en esclavage 
d'un Egyptien, fùs d'une nation fière et dominante, par un 
pauvre nomade amalécite ? Cet homme s'identifia lui-même 

"' 1 Samuel 30:1-3 
"'' Contre Apion, 1, 76. 
'" 1 Samuel 30: 1 1 -1 3. 
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comme <( esclave )) et appela l'Amalécite (( maître )) comme si 
c'était normal. Mais l'esclave égyptien et le maître amalécite 
furent les derniers à jouer ces rôles. Les Amalécites étaient 
en fuite. Les razzia, comme celles de Sharuhen à Ziklag, 
deux villes du sud de la Palestine, furent leurs dernières at­
taques. Leurs guerriers étaient dispersés ; certains se réfu­
gièrent dans la région côtière philistine. Ziklag se trouvait à 
la périphérie de cette région et Sharuhen était situé entre 
Philistie et Seir, l'ancienne patrie des Amalécites. 

Ayant quitté l'île de Chypre peu de temps après le cata­
clysme, les Philistins occupèrent les côtes de Canaan192• Ils 
s'unirent par mariages avec les Amalécites, recherchèrent 
leurs faveurs, acceptèrent leur direction politique, les four­
nirent en métallurgie et poteries, et, au cours des siècles sui­
vants, perdirent peu à peu leur propre héritage spirituel et 
devinrent une nation hybride. 

Je pense que l'émergence des Philistins et des Amalécites 
offrit à Manéthon les bases de la tradition égyptienne qui 
prétend que les dynasties Hyksos, dans la dernière période 
de leur règne en Egypte, étaient « d'origine phénicienne193)) et 
les Philistins de sang amalécite194• Saül, après sa grande vic­
toire contre les Amalécites s'engagea dans une guerre con­
tre les Philistins. Il s'y engagea le cœur gros .  Samuel le pro­
phète l'avait interpellé avec sévérité : 

« On t'enlèvera ton IY!Jaume à cause de la faiblesse dont tu fis 
preuve en épargnant la vie d'Agog, roi des Amalécites, l'éternel en­
nemi du peuple juif». 

Samuel tua Agog, il ne revit jamais Saül et mourut. Saül, 
aidé d'un nécromancien, tenta de contacter le défunt. Dès 
le lendemain de sa visite au sorcier d'Endor, il fut tué par 
des archers Philistins et ses trois fils tombèrent avec lui sur 
le champ de bataille. Selon les Ecritures, Saül, blessé, or­
donna à un Amalacite de l'armée des Philistins de le tuer et 
ce dernier apporta les mauvaises nouvelles à David { voir 
Samuel II 1 :8 ) . C'est donc à Saül que revient le crédit histo­
rique d'avoir libéré le Proche Orient de l'esclavage des 

"' Jérémie 47-4· Amos 9·7 
"' Menathon Ùr�d. Waddeil), p. 91 , 95-99 
"' Abu-el-Saud, Commentaire à Sura I l ,  AbuWeda, Hitona anteisf8m1ca, e<l Fbe>ist.er. p. 17 
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Hyksos, mais ce haut fait ne fut pas estimé à sa juste valeur, 
ni même reconnu. Et cependant, la capture d'Auaris et la 
destruction de l'armée amalécite changèrent le cours de 
l'histoire. Après avoir été délivrée d'un esclavage honteux et 
plusieurs fois centenaire par un descendant des hébreux qui 
furent eux-mêmes ses esclaves, l'Egypte fut en mesure de 
rétablir une fois encore son pouvoir et sa splendeur. 

La postérité n'eut pas connaissance des hauts faits de 
Saül ; ses contemporains eux-mêmes ne lui manifestèrent 
aucune gratitude. Maudit par Samuel pour sa bonté quand il 
épargna la vie d'Agog, conduit à la dépression, et courbé 
sous la prémonition de son destin, il se rendit à sa dernière 
bataille. Sa tête et celle de son ftls Jonathan furent exposées 
dans les villages ; les corps sans tête furent pendus aux 
murs de Beth-Shan, dans la vallée du Jourdain. 

Ce fut la triste fin d'un homme consacré pour être le 
premier roi de Juda et d'Israël. La Haggada, dans l'une de ses 
pages peu connues, dit qu'il était plus pieux que David, 
doux et généreux, un véritable « élu de die11 )). Après avoir 
vaincu les Philistins, les I sraélites purent enfin se considérer 
comme un peuple libre. Une double tâche échut alors à Da­
vid : détruire les Amalécites dans leur ultime forteresse au 
sud de la Palestine et chasser les derniers Philistins des col­
lines. Après la chute d'Auaris, l'officier Ahmose suivit son 
prince à Sharuhen, au sud de la Palestine, afm de participer 
au siège de cette forteresse. Les Amu-Hyksos la défendirent 
pendant trois longues années. Il fallut la prendre d'assaut. 
Les Ecritures relatent l'histoire des Amalécites << etwahùJant 
le Jud >> après leur désastre sur la frontière de l'Egypte. 
D'autres sources hébraïques ont retenu le récit du siège de 
la « capitale deJ AmaléàteJ » au sud de la Palestine195• « Parmi 
to11teJ leJ actionJ héroïcjllej· de joab, la pluJ remarqttable .fùt la prùe 
de la capitale ama!éâte196>). Les troupes d'élites,  fortes de 

195 La retraite normale d'une armée pressée à la fois de l'Egypte et des côtes de Palest ine, serait la di­
rection d'Edom, plus exactement de Petra. Aux temps de S1rabo des caravanes commerciales venant 
d'Arabie •allèrent à Petra et enswte à Rhinocoiura (ei-Ansl>) qu1 se trouve en PhénicJe près de 
I'Egypte, et, de là, vers les autres peuples , et, selon cel auteur, celle route éta11 la préférée en ces 
temps lointains (Strabo, The Geography 1 6,4,24). Sharuhen se trouvait probablement proche de Petra 
Petra est « fortifiée tout autour par les rochers " (Ibid 1 6  4-211. On 1gnore quels sont les premiers cons­
tructeurs de Petra. Voir Sir H . W  Kennedy, Petra, ils Hislo;y and Mor>llme-nts, Londres 1 925, p. 81 ,  et 
G. Dalman, Petra und seine Felsheiligtümer, Leipzig 1 90B, r 33, ègalemen1 M Rostov1zeff, Caravan Ci­
lies, Oxford 1932, p 37-53. 
'" Ginzberg, Lègendes, IV, 98. 
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1 2.000 hommes, assiégèrent la forteresse sans résultat. Les 
aventures légendaires de Joab, un capitaine de David qui 
pénétra seul dans cette « très grande cité >> devinrent le sujet 
favori des conteurs. 

Les Israélites prirent d'assaut la cité amalécite, détruisi­
rent les temples païens et tuèrent les habitants. Le roi David 
ne fut pas présent à ce siège prolongé ; le roi Ahmose le fut 
probablement avec l'armée de Joab dont il était l'allié. L'of­
ficier Ahmose écrivit : « on assiégea S haruhen pendant troiJ ans, 
et sa mqjesté la prit ». Le roi égyptien obtint son pourcentage 
du butin et l'officier Ahmose eut sa part qu'il décrivit. Le 
roi égyptien retourna dans son pays et fit campagne contre 
l'Ethiopie. Joab reconduisit son armée dans l'est et, après 
quelques temps, il fut en mesure de déposer la couronne du 
roi ammonite aux pieds de David197• 

- La reine Tahpènes 
Sur les ruines du grand empire amalécite, deux royaumes 

acquirent simultanément la liberté et le pouvoir : Juda et 
l'Egypte. Et ils se partagèrent l'héritage. Juda annexa les 
provinces asiatiques des Amalécites depuis celles de l'Eu­
phrate au nord jusqu'aux frontières de l'Egypte au sud. Il se 
déploya aussi à l'est ( David et Moab, à la tête de leur ar­
mée, attaquèrent Moab, Amon, Edom et Aram ). Aram si­
gnifie Syrie et la région s'étendait vers la Mésopotamie ; la 
terre d'Edom, la plus importante partie de l'Arabie198, lon­
geait toutes les côtes de la mer Rouge : (( Lui [ David ] ins­
talla ses garnisons dans Edom ; dans tout le tem'toire d'Edom, il mit 
ses garnisons . .. 199J> 

Joab demeura six mois à Edom2'�' et tua �< tous les mâles 
d'Edom ». Hadad, enfant de sang royal, fut de ceux qui réus­
sirent à s'échapper de Midian pour aller à Paran ; et (( de Pa­
ran, ils gagnèrent I'Egypte, sous un pharaon roi d'E!)pte ». <{ Ha­
dad jouit d'une grande faveur auprès de Pharaon qui lui donna pour 
épouse la sœur de sa fimme, la sœur de T ah-pe-ms, la reim!u1 )). Tout 

"' I l  Samuel 1 2:30. 
"' Selon la tradition arabe, David conquit Medine , voir ai-Samhudi, Gescllic-hte rJ�r Stad! M�ina, ed. 
Wüstenfeld, p.26. 
"' Il  Samuel 8:14. 
200 1 Rois 1 1 : 1 6. 
20' 1 Rois 1 1 : 1 9  
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ceci arriva au temps de David. Le pharaon fut certainement 
Ahmose2"2• L'une de ses reines se nomma probablement 
Tahpenès. Nous avons consulté la lis te des reines égyptien­
nes afin de vérifier si l'une d'elles se trouvait parmi les 
épouses du pharaon Ahmose. Effectivement, son nom fut 
conservé et s'orthographie Tanethap , Tenthape, ou à la ri-

1. h ' ?t i) gueur a penes- · . 

- L'emplacement d'Auaris 
Où se trouvait Auaris, la forteresse des Amu-Hyksos, la 

ville d'où ils maintinrent l'Egypte en esclavage ? Elle était 
assez importante pour abriter dans ses murs des dizaines et 
même des centaines de guerriers, outre les femmes, enfants 
et esclaves, et capable aussi de subvenir aux besoins de 
nombreux troupeaux. Dans son récit, Manéthon pointe un 
site à la frontière est de l'Egypte : 

(( [ Salitis, roi des Hyksos ] mit deJ gamùonJ att.\: endroih 
leJ miettx adaptéJ pottr Ja dijème. IJ jôrtifia en partictt!ier Jon 
jlanc EJt, car il prévqyait que leJ AJ[Jriem, Ji leur pouvoir aug­
mentait à l'avenir, com;oùeraient et attaqueraient Jon rqyattme. 
Ayant découvert ttne cité nommée AuariJ, dam la prol!Ùzce de 
S ethroite à partir d'anâenneJ traditiom théologiqtteJ, et Ji tuée à 
I'EJt dtt braJ de la riiJière BttbaJ!Ù, il reamxtmùit et fottijia JeJ 
mttrJ, et y imlalla tme ganzùon d'att moÙJJ 240.000 hommeJ ar­
méJpottr protéger Ja frontièf"il0�)}, 

D'après Manéthon, Auaris était entourée d'un colossal 
mur de pierres (( ajin de mettre en .récunié tO?IJ JeJ bienJ et .reJ btt­
tinJ )), Les scientifiques hésitèrent entre diverses supposi­
tions : la ville pouvait se trouver à Pelusium, à Tanis , ou en­
core à Tell-el-Yehudiyeh.  Dans cette dernière cité, on déter­
ra des tombes Hyksos21 15 mais les archéologues ne purent en 
déduire avec certitude qu'il s'agissait d'Auaris. Ce n'était 
qu'un petit fort et non pas l'énorme forteresse des diri­
geants Hyksos, pharaons de la XIVe à la XVII" dynastie. On 

202 Hadad quitta I'Egypte après la mort de Dav1d  1 Ro 1s 1 1 :21 .  Le règne  d'Ahmose dura 20 ans. 25 se­
lon Manéthon. 
203 Gauthier, Le Livre des Rois d'Egypte, Le Caire, 1 902, Il, 1 87. nole 3. Ma1s vair aussi Stricker, Acta 
Orientalia, XV, 1937, 1 1 -12 
"" Josèphe, Contre Apion, 1, 77-78. 
"' Petrie. Hyksos and Israelites Cities, p 10-1 6 
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chercha inutilement Auaris dans la région orientale du del­
ta21 16. Cependant, voici la traduction précise de Manéthon­
] osèphe : « à l'est du bras de la rivière Bubastis ;;. On peut donc 
localiser Auaris de la façon suivante : Saül conquit « la cité 
amalàite ;; résidence du roi Agog2117. La prise de la ville mit 
fm à la domination des Amalécites sur « la terre à partir de 
Havilah en diredion de Shur, qui est à l'orient de I'Egypte ». En 
comparant cette dernière assertion avec la phrase suivante 
tirée de I Samuel ( 27:8 ) (( les Amalécites . . . et toutes les tribus 
habitant la région, en direction de Shur, et jusqu'à la terre d'Egypte ;; 

on trouve ici une indication qui permet de situer la cité 
amalécite à la frontière de l'Egypte, mais pas à l'intérieur 
proprement dit. Ceci correspond également à l'inscription 
de l'officier Ahmose : (( Je suivis le roi à pied, alors qu'à l'étran­
ger, il conduisait son char. On assiégea la cité d'Auans ;;. Le nom 
« Auaris » signifie « la vi/le en bordure du déser/08». 

Auaris, sur la frontière nord-est de l'Egypte fut édifiée 
par le roi hyksos Salitis, afm de protéger le flanc oriental 
contre tout assaut venu du nord209. La forteresse dominait 
l'Egypte et la Syrie. Elle se trouvait près d'une rivière - ce 
qui est rapporté dans le texte d'Ahmose et dans le récit du 
siège par Saül : « On se battit dans l'eau de la rivière » ( Ahmo­
se ) . « Saül avanrajusqu'à la vi/le d'Amalek et se mit en embuscade 
dans le torrent » ( I Samuel 1 5:5). La seule rivière de la région 
est le torrent saisonnier d'el-Arish. L'inscription d'Ahmose 
ayant mentionné la bataille de la rivière, on chercha Auaris 
sur la rive orientale du Nil, alors que Manéthon-Josèphe 
avait dit qu'elle se trouvait à l'est du bras oriental du delta. 
De plus, les Ecritures attribuent de façon répétitive le nom 
de la rivière « nakhal » où fut construite la cité Amalécite, au 
torrent el-Arish qui se trouve à la frontière de l'Egypte 
( Nakhal Mizraïm211) .  Dans l'histoire tardive de l'Egypte, 
nous trouvons aussi d'autres informations concernant la lo­
calisation d'Auaris. 

"" Montet, Le Drame d'Auaris, p. 47: " Le lecteurs sera1ent étonnés d'apprendre qu'une ville historique 
ait été promenée par les Egyptologues tout le long du Delta oriental, de Péluse à Héliopolis, en passant 
par el Her, el Kantarah, San el Hagar (Tunis), Tell el Yahoudieh » 
'" 1 Samuel 1 5. 
208 K.Sethe, Urkunden, Leipzig, 1 906-9, IV, 390 , Gardiner, Journal of Egyptian Archeology, I l l ,  1916, 
100. 
"" Josèphe, Contre Apion, 1, 78. 
'" Comparer Nombres 34:5 Il Rois 24:7 , Chroniques 7:8 « Nakhal » fut à la frontière de I'Egypte 
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Haremhab, le roi qui régna en Egypte avant la XIX" dy­
nastie, punissait ceux qui enfreignaient les lois en leur cou­
pant le nez et les bannissait dans la région de Tharu. Selon 
la description des campagnes entreprises en Syrie par les 
rois de la XIX" dynastie, la station de Tharu était l'a,rant­
poste nord-est de l'Egypte. Cette avancée devait être pro­
che d'Auaris, à moins qu'un autre endroit portant le même 
nom ait été situé là21 1 • 

Les coupables sans nez étaient envoyés dans un lieu ré­
servé aux « impttr.r )) ; l'apparence d'un individu privé de nez 
était similaire à celle d'un lépreux, impur pour les services 
religieux et exclus de la société. Ivianéthon rapporte que, 
plus tard, après la révolte de ces impurs « le roi . . .  pour lettr 
protedion, le.r aJJigna à réJidenœ à la àté abandonnée de.r bn;ger.r, ap­
pelée Attari/12;). Les auteurs grecs et romains appelèrent le 
lieu où vivaient les exilés sans nez Rhinocolura ( nez-cou­
pé ) ou Rhinocorura. On l'identifia à el-Arish : la version de 
la Bible des Septante traduisit « Nakhal 1\Iizraim » ( le tor­
rent d'el-Arish ) par Rhinocorura211• On en déduisit donc 
que l'Auaris des anciens est bien le el-Arish d'aujourd'hui. Si 
les archéologues se décident enfin à fouiller les abords d'el­
Arish, ils découvriront les vestiges d'Auaris, l'une des plus 
importantes forteresses de l'antiquité214• Pour offrir une 
preuve supplémentaire, je citerai le passage suivant de 1\Ia­
sudi, concernant un souverain de la première dynastie des 
pharaons amalécites : (( Dan.r le.r nwiron.r d'ei-An'J·h, il con.rtrtti­
.rit une fortem:ri1 5;;. 

- Parallèles entre Hyksos et Amalécites 
Amalécites et Hyksos forment-ils un seul peuple ou 

deux peuples différents ? Pour répondre à cette question, 
nous mettrons en parallèle les preuves historiques vues 

111 Le symbole d'Auaris suit immédiatement celui de Sekhet-za , ce dernier s1te est associé de façon 
très rapprochée avec le site de Thar sur plusieurs stèles de la période Ramess1de Voir Gardiner , Jour­
nalof Egyptan Archeology, 111 51 916), 101 .  
"' Josèphe Contre Apion, 1 ,  237. 213 Epiphane dit « Rhinocorura , s1gnifie " Nakhal , (hl d'une nv1ère) , Saadi traduisit « NakhaJ Mizra1m , 
par " Wadi ei-Arish • ainsi qu'Abu-laid. V01r F. Hitzig, Urgeschichte und Mythder Philistaer, Leipzig, 
1845, p. 1 1 2. H itzig admit qu'ei-Arish dut ètre une v1eille cité, Larisof teh Crusaders, mais fut incapable 
d'identifier l'antique cité qui avait été située sur le site d'ei-Arish ou Rhinocolura 214 ,, Il est factle d'identifier les noms géographiques de l'antiquité, quand ils se sont conservés en Arabe 
Le tell Basta recouvre les ruines de Bubaste . . .  Mais le nam d'Avaris ét811 tombé en désuétude b1en 
avant la fin des temps pharaoniques , Montet, Le drame d'A vans, p 47-48. 
"' Maçoud1 L'Abrégé des merveilles p. 388. Maçudi appelle Talma, le pharaon Amalécite qui succéda à 
Latis. 
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dans les pages précédentes. Poussé par un gigantesque cata­
clysme216, un peuple nommé Amu ou Hyksos envahit 
l'Egypte. L'eau des rivières « était changée en sang ». La terre 
tremblait217. L'Egypte n'opposa aucune résistance aux enva­
hisseurs21H. Les occupants furent d'une extrême cruauté ; ils 
mutilèrent les blessés et amputèrent les captifs219; ils incen­
dièrent les villes ; ils détruisirent sauvagement monuments 
et objets d'art, ils rasèrent les temples22n; ils méprisaient les 
sentiments religieux des Egyptiens221 . 

Ils réduisirent les Egyptiens en esclavage222, les écrasè­
rent de taxes. Ils venaient d'Asie223, on les appelait Ara­
bes22\ mais ils avaient aussi des traits hamitiques225. Ils 
étaient bergers226 et excellaient au tir à l'arc227: leurs rois fu­
rent des pharaons en Egypte228; ils gouvernèrent aussi la Sy­
rie et Canaan, les îles de la Méditerranée ainsi que d'autres 
contrées, et furent sans rivaux pendant longtemps229. 

Les Amu édifièrent une imposante forteresse à l'est du 
Delta du Nil230. Ils appauvrirent le peuple égyptien en rava­
geant les champs avec leur bétail juste avant les moissons231 . 
Deux de leurs rois au moins, se nommèrent Apop ( traduit 
avec prudence ) ; ils furent tous deux exceptionnels, l'un au 
début, l'autre à la fin de la période232• 

Du Proche au Moyen Orient, de nombreux pays subi­
rent la domination de ce peuple. Leurs dynasties furent au 
pouvoir durant 500 ans233 et c'est une armée étrangère234 qui 
mit fm à leur règne en assiégeant leur forteresse-résidence 
sur la rivière. Une partie de la population cernée fut autori-

"' Papyrus lpuwer (Leiden 344 recto) 3 : 1 :  15:1  
"' Papyrus lpuwer 2 :10;  4:2; 6: 1 ;  Papyrus Ermitage 1 1 16b recto 
2" Manéthon-Josèphe : Contre Apion, 1 73. 
2" Comparer les découvertes de Petrie dans les tombes Hyksos (Hyksos and Israélites cilies, p.12).  
220 Manéthon-Josèphe , inscriptions à Speos Artemidos. 
"' Papyrus Sallierl, Papyrus lpuwer 17:2 , Manéthon-Josèphe. 
"' Papyrus lpuwer : Papyrus Ermitage , Manéthon-Josèphe. 
223 Manéthon-Josèphe « à partir de l'Est , Papyrus lpuwer 14: 1 0  , 15:13 
2 "  Manéthon-Josèphe 
"' Papyrus lpuwer 14:10 , 1 5:3. 
"' Manéthon-Josèphe. 
227 Papyrus lpuwer 14 :10 , 1 5:3 : Tablettes de Carnavon. 
"' Scarabées des rois Hyksos . Papyrus Sallier 1 • Manéthon-Josèphe. 
2" Les inscriptions d'Apop , voir J.H. Breasted, A history of Egypt, p. 218; Eduard Meyer, Geschichte 
des Altertums, Vol. 1, Pt. 2, p. 319. 
230 Manéthon-Josèphe . Tombe d'Ahmose : Papyrus Sallier 1 , Inscription de Hatschepsut à Speos Arte­
midos. 231 Papyrus Ermitage. 
232 Papyrus Sallier 1 , Comparer avec Petrie, A History of Egypt, 1 ,  243. 
233 Manéthon-Josèphe. 
"' Tombeau d'Ahmose , comparer Contre Apion, I.8B. 
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sée à quitter la place forte235; le lit du torrent fut le théâtre 
de l'événement crucial du siège et de la prise d'assaut de la 
citadelle23('. Le siège déclencha l'effondrement de l'empire 
des Amu ; l'Egypte recouvra sa liberté et les envahisseurs 
expulsés se regroupèrent au sud de Canaan, dans la place 
forte de Sharuhen où leur armée résista quelques années 
en co rem. Cette forteresse Cananéenne fut à son tour assié­
gée. Le siège se prolongea et, finalement, la cité fut prise 
d'assaut, ses défenseurs, tués et les quelques survivants dis­
persés, perdirent toute importancé3H. Après cette date, 
l'Egypte nourrit contre eux un profond sentiment de 
hainé39• 

Les Amalécites formaient l'autre peuple. Ils quittèrent 
l'Arabie après une série de plaies24" et un violent séisme241 • 
Nombre d'entre eux furent noyés durant cette fuite par une 
inondation soudaine qui balaya l'Arabie242• Ils croisèrent les 
Israélites qui abandonnaient l'Egyptc ruinée par une gigan­
tesque catastrophe243• Au cours de cette tragédie, l'eau de la 
rivière se teinta de rouge sang, la terre trembla et un raz de 
marée survinr244• Les envahisseurs venus d'Arabie occupè­
rent le sud de la Palestine en même temps qu'ils se diri­
geaient vers l'Egypte245 où ils ne rencontrèrent aucune résis­
tance246. Apparemment, ces conquérants amalécites venus 
d'Arabie avaient du sang hamitique dans les veinesw. Ils 
possédaient d'immenses troupeaux qui effectuaient leurs 
transhumances en ravageant les champs les uns après les 
autres24H. Ils furent d'une cruauté indescriptible ct cela de 
mille manières249: ils mutilaient et amputaient les blessés et 
les prisonniers, ils ,-olaient les enfants et enlevaient les fern-

235 Manéthon-Josèphe 
236 Tombeau d'Ahmose 
237 Tombeau d'Ahmose. comparer Manéthon-Josèphe 
238 Tombeau d'Ahmose 
239 Manéthon-Josèphe 
'<e Maçoudi, Les Pratries d'or, I l l ,  101 , Kitab-Aiaghaniy ( tad Fresnel). p. 206. 
'" ei-Harit, cité par Maçoudi, Les Pratries d'or, I l l ,  101 , comparer Exode 12 29 
"' Kitab-Aiaghaniy (trad. Fresnel. p 207) 
"' Exode 1 5:7-1 2 ,  1 7:8-16 , Nombres 14:43-45 
'"' Exode 7:20 , 12:29 , 14:27 , 
'" Nombres 1 3:29 . 1443 Tabarin, Chromques (trad Dubeux),P 261 , Abulfeda. Htstoria anteislamtca. 
ed . .  Fieisher, p. 1 79 , Mekhilta Beshalla, 1,27 
'"' Maçoudi, Les prairies d'or I l ,  397. 
'" Voir « Amalik » L'Encyclopédie de l'Islam 
"' Juges 6:3, 33 , 7 : 1 2 , 1 Samuel 15:9, 14  
"' Deutéronome 25:15. , Nombres 1 1 : 1 , Targum Yerushalmi of Exodus 178  Miclrash Tannaim, 1 70 . 
Pirkei Rabbi Elieser 44 , et de nombreuses autres sources. 
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mes250; ils incendiaient les villes251; ils détruisirent les monu­
ments et objets d'art que la catastrophe avait épargnés, ils 
dépouillèrent l'Egypte de toutes ses richesses252. Ils mépri­
saient les sentiments religieux des Egyptiens251. 

Les Amalécites construisirent, à la frontière nord-est de 
l'Egypte254, une cité-forteresse255 d'où leurs chefs devenus 
pharaons exercèrent leur pouvoir. Leur influence s'étendit 
sur l'ouest de l'Asie et le nord de l'Afrique et, durant toute 
la durée de leur suprématie, nul n'entra en compétition avec 
eux256. Ils asservirent les Egyptiens jusqu'à faire d'eux leurs 
esclaves257. Ils édifièrent aussi de petites forteresses en Sy­
rie-Palestine258 et ils appauvrirent le peuple d'Israël en fai­
sant pâturer périodiquement leur bétail dans les champs. 
Leur dictature dans le Proche et Moyen Orient perdura, se­
lon des sources variées durant presque 500 ans259. 

Deux rois amalécites au moins se nommèrent Agog. Ils 
furent exceptionnels, l'un régna quelques dizaines d'années 
après l'Exode, l'autre à la fm de la domination amalécité60• 
Et leur peuple s'associa intimement aux Philistins261 . La 
prise de leur forteresse-résidence à la frontière de l'Egypte 
par Saül, roi d'Israël, signa la fm de leur suprématie262. Le lit 
du torrent ( nakhal ) fut le théâtre du moment crucial du 
siège261. Mais Saül autorisa une part importante de la garni­
son à évacuer la citadelle assiégée264. Après ce siège et la 
chute de la forteresse, tout l'empire Amalécite s'effondra265, 
de Havila sur les rives de l'Euphrate jusqu'à « l'orient de 
i'Egypte ». Les survivants se réfugièrent dans les collines du 
sud de la Palestine266 où ils édifièrent une cité fortifiée. Mais 

250 Nombres 1 4:3 , 1 Samel 30:15. 
251 1 Samuel 30:1 252 Maçoudi, L'Abrégé, p. 342, 361. 253 Kitab-Afaghaniy (trad. Fresnel), P.206. 
"' 1 Samuel 1 5:5 et 7 ; voir. Maçoudi, L'Abrégé, 1.  331 .  255 Maçoudi L'Abrégé, 1 ,  331 , 338 , Abu�eda, Historia nteisfamica, ed. Fleisher, p . 101 .  et 179; Tabari, 
Chroniques (trad. Dubeux), p.209; Ibn Abd-Aihakam, Yaqut, Koran Commentary to Sura Il, 46 , Alkur­
tubi. Koran Commentary to Sura I l ,  46, Leiden Ms. 
256 Litterature in Ginzberg. Legends, I l l ,  63 , Nombres 24:20 ; 24:7 ; t Samuel 1 5:7. 
"' Les sources Arabes du IXe au XIIIe siècles, citées ci-<iessus ; 1 Samuel 30: 1 3  
"' Juges 5:14 , 12 :15. 
"' Compare: Exode 17:8 , 1 Amuel 1 4· 1 8  260 N 24:7 ; 1 Samuel 14:48. 2" I l  Samuel 1 : 1 3 ; Abu-el-Saud, Commentary ta Sura Il, 247 , Comparer Abulfeda, Historica Anteis­
famica, ed. Fleischer, p. 17 ;  Comparer assi "Amali/è' L'Encyclopédie de l'Islam. 262 1 Samuel 1 5:5. 
253 1 Samuel 1 5:5. 
"' 1 Samue/ 1 5:6. 
265 / Samuel 1 5:7 
"' 1 Samuel 27:8 , voir auss1 Ginzberg, Légendes, IV, 99 . Comparer ai-Shamhudi, Geschichte der 
Stadt Medina, ed. Wüstenfeld,p.26 
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cette forteresse fut également cernée, et, à l'issue d'un siège 
interminable, fut prise d'assaurl67• Après quoi, les Amaléci­
tes perdirent toute importance2('x. Ils suscitèrent dès lors, 
dans le peuple d'Israël, une profonde aversion269• 

Sur les bases de ce qui précède, on peut conclure sans 
contestation possible que les Amu des sources égyptiennes, 
et les Amalécites des sources hébraïques et les Arabes 
n'étaient pas deux peuples différents mais une seule et 
même nation. Leur désignation est semblable : Amu, ou 
Omaya, noms fréquemment utilisé chez les Amalécites, 
était synonyme d'Amalécite. Dshauhari ( Djauhari ), un lin­
guiste arabe du X" siècle de notre ère, écrivit : « D'aprèJ la 
tranJminion orale, œ nom [ Amu, ou Omaya ] déJignait 1111 Ama­
léàtl70». 

Les Amalécites étaient donc a la fois les _�\mu et les 
Hyksos. 

Sans conteste possible, de nombreuses similitudes prou­
vent cette identité et répondent à une énigme vieille de 
2200 ans : qui donc étaient les Hyksos ? En remontant aus­
si loin que Flavius Josèphe au rer siècle de notre ère, on 
constate que cette question était déjà depuis longtemps un 
sujet de discussion. Les conséquences capitales engendrées 
par l'identité des Amu-Hyksos ct des Amalécites nous ont 
conduits à exposer et répéter point par point les arguments 
du présent chapitre. La suite de ce livre confirmera leur ex­
trême importance. 

- Comment la confusion des Hyksos et des Israélites 
correspond au début de l'anti-sémitisme. 

Bien que les Israélites n'aient jamais oublié leurs souf­
frances en Egypte, ils ne haïrent pas les Egyptiens271 ni au­
cun autre peuple de l'Antiquité ; seuls les Amalécites devin-

267 I l  Samuel 11 ;  Ginzberg, 
268 1 Chroniques 4:42 
269 Deutéronome 25 1 7-19 , 1 Samuel 15:2 1 Samuel 28: 18 , pour les sources du Midrash et du Talmud, 
vo1r Ginzberg, Legends, Ill, 61 , 333 , IV.230 ; VI, 480. 
270 Souligné en italiques. Voir D.F. Tuch « Ein und zwanzig Sinaitische lnshriften , » Zitschnft der Oeuf­
shen Morgenlandishen Gesellshaft, Ill, 1849, 151.  Tuch cita Djauharien en ignorant tout de la question 
débattue ici au sujet de l'identité des Amalécites et des Hyksos 
271 « Tu ne tiendras pas l'Egyptien pour abominable ; car tu as été un étranger dans son pays » Deuté­
ronome 23:8 
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rent le symbole du mal et l'objet de leur haine ( Deutéro­
nome 25: 1 7- 19 ) : 

(( Rappelle-toi ce que t'a fait Amalek quand vous étiez en che­
min à votre sortie d'Eg;ypte ; 

Il vint à ta rencontre sur le chemin, et, par dem'ère, il attaqua 
les éclopés, quand tu étais las et exténué, il ne ressentit pas la 
crainte de Dieu. 

Lorsque le Seigneur, ton Dieu, t'aura établi à l'abri de tous 
tes ennemis alentour . . . tu if/aceras le souvenir d'Amalek de des­
sous les deux. N 'oublie pas ! )). 

La littérature antiqué72 raconta maintes fois l'histoire de 
ce peuple qui fut d'une extrême cruauté ; comment ils en 
vinrent à « suœr le sang » des malheureux dans le désert ; 
avec quelle couardise, ils attaquaient par traîtrises, combien 
ignobles, vils et impitoyables, ils étaient. Ils mutilaient les 
blessés, ils blasphémaient en lançant vers le ciel les mem­
bres amputés et ils raillaient le Seigneur273• Une légende ex­
prime de façon symbolique le ressentiment de la nation is­
raélite : 

(( Aussi longtemps qu'existera la semence d'Amalek, Dieu se 
voilera la jàce ; Il ne redeviendra visible que lorsque la semence 
d'Amlalek aura été exterminérl'-1». 

Selon une autre tradition : « Dieu ordonna à Moïse de faire 
pmsion sur les Juifs qfin qu'ils ne refoulent aucun païen désirant se 
convertir mais que jamais, ils n'acceptent un Amalécite comme prosé­
!Jte )). A cause de ses péchés, Amalek sera « le premier à des­
cendre en enjèr. Dieu lui-meme déclara la guem à Amalek )). 

Les Hyksos engendrèrent une haine équivalente chez les 
Egyptiens ; leur monstrueuse barbarie et leur débauche se 
gravèrent dans la mémoire du peuple. Ils bafouaient et brû­
laient les rouleaux de papyrus et les objets d'art ; dans leurs 
camps, ils torturaient leurs prisonniers, brisaient les crânes, 
écrasaient les dents, arrachaient les yeux et tranchaient les 
membres. Ils n'avaient foi qu'en leur force supérieure et en 

272 Voir Ginzberg, Legends, sur « Amalek. Amalécites ». 
"' Ginzberg Legends, Ill , 57 
"' Ibid. P.62 
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usaient dans leurs camps contre les victimes sans défense. 
Les auteurs arabes eux-mêmes rapportèrent combien les 
Amalécites furent imprudents et pervers dans leurs rela­
tions aux mondes profanes et sacrés, tant à la M ecque qu'en 
Egypte. Eux aussi proclamèrent que le Seigneur les avait 
chassés de la Mecque à cause de leur iniquité. 

Ce fut le destin de Saül de combattre pour la libération 
d'Israël et de l'Egypte. Les Israélites éprouvèrent donc un 
grand sentiment d'injustice en voyant que l'Egypte avait ou­
blié ce qu'ils avaient accompli en sa faveur au point de les 
désigner par « un » et « iù )) dans son histoire ; ils ressenti­
rent une immense déception en constatant que ces mêmes 
historiens égyptiens les avaient identifiés aux bandits qu'ils 
avaient eux-mêmes chassé d'Auaris. 

Selon Ahmose, les Hyksos, après la prise d'Auaris, se ré­
fugièrent au sud de la Palestine, à Sharuhen. De nombreux 
siècles plus tard, Manéthon écrivit qu'en réalité les Hyksos 
se replièrent en Palestine et construisirent Jérusalem ; 1\fa­
néthon cite également la révolte d'une colonie de lépreux à 
Auaris ; ces rebelles appelèrent à leur aide les Solymites ( le 
peuple de Jérusalem ) et c'est ensemble qu'ils écrasèrent 
l'Egypte ; toujours selon Manéthon, ces Solymites furent 
extrêmement cruels avec la population et l'un d'eux, Osar­
siph, changea de nom et se fit appeler .Moïse. 

Cette histoire confuse reflète, en vérité, la conquête de 
l'Egypte par les Assyriens, Sennachérib et Esarhaddon qui 
envahirent la Palestine et l'Egypte « m;ec une grande amtée 
d'Ax!]tiem et d'ArabeJ ». Quant au peuple de Jérusalem, ja­
mais il ne conquit l'Egypte. 

La première vague d'anti-sémitisme en Orient ne se ré­
pandit que beaucoup plus tard dans l'empire perse, à l'initia­
tive du vizir Haman « !'Agagite, l'ennemi deJ jttijP;». En effet, 
Haman qui descendait d'Agog, l'Amalécite27(' conspira pour 
éradiquer la population juive de Perse et de Médie. On peut 
concevoir pourquoi les traditions familiales des Haman leur 
inspiraient une telle haine. Selon elles en effet, Agog, le 

"' Esther 3:10.  
"' Ginzberg, Legends, IV,68,397,398,422 
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royal ancêtre d'Haman, avait non seulement été dépouillé 
de ses biens par un roi juif, mais aussi assassiné par un pro­
phète juif. 

Dans le monde grec, on ne décèle aucun signe d'antipa­
thie raciale contre les Juifs avant que les histoires de Ma­
néthon n'aient été mises en circulation. On considérait par­
fois les Juifs comme un peuple mystérieux, mais les anciens 
auteurs ne laissaient transparaître ni animosité, ni mépris 
dans leurs textes . On trouve les références les plus récentes 
chez Théophraste, Cléarque de Soli et Mégasthènes277, de 
brillants philosophes qui vécurent de la fm du IVe au début 
du Ille siècle avant notre ère. Théophraste écrivit : « Ce sont 
des philosophes ; ils ne cessent de /occuper de la divinité». Cléarque 
de Soli dit : « Les Juifs descendent des philosophes de l'Inde où les 
sages sont appelés Calaniens et en Syrie, Juifs . . .  Le nom de leur capi­
tale est très difficile à prononcer : Jérusalem ». 

Selon Cléarque, Aristote rencontra en Inde un Juif qui 
lui fit découvrir des éléments de philosophie. Il parle de fa­
çon élogieuse de « l'immense et admirable clarté d'esprit de ce juif 
et de sa maîtrise de lui-meme ». On relate d'autre part que Py­
thagore et Platon entretenaient de très bonnes relations 
avec des philosophes juifs, très désireux de connaître leurs 
enseignements278• Mégasthènes279 qui vécut en Inde entre 
? 302 et ? 291 ,  écrivit dans son livre Indica : « Toutes les con­
naissances de la nature exprimées par les Anciens sont issues de phi­
losophes étrangers à la Grèce : en Inde, les Brahmanes, et en Syrie, 
ceux que l'on appelle les Juifs ». 

La littérature grecque ne contient aucune autre réfé­
rence aux Juifs avant que n'apparaisse l'histoire de Ma­
néthon. Le fait d'identifier les Juifs aux descendants des 
Hyksos décupla la haine des conquérants-bergers, toujours 
vivace dans la mémoire de la postérité. La persécution des 
Juifs, inaugurée par Manéthon, provoqua une littérature 
considérable. De nombreux écrivains racontèrent, répétè­
rent et enjolivèrent ses récits280• Parmi eux se distingue 
Apion dont Flavius Josèphe fit l'éloge dans Contre Apion. 

277 Voir Théodore Reinach, Textes d'auteuiS Grecs et Romains relatifs au Judaïsme. Paris, 1895. 
"' « Platon fait dériver son idée de Dieu du Pentateuque. Platon est Moïse traduit dans le langage des 
Athéniens ». Numenius dans Eusèbe, Preparation for the Gospel ( trad. G1fforcl), Xlii ,  12. 
279 Pol iticien au service de Seleucus Nicator. 
"" Cité par TH. Reinach. Rextes. 
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Josèphe n'essaya pas de jeter un doute sur l'amalgame des 
Juifs et des Hyksos, bien au contraire : il l'approuva et le 
défendit de façon catégorique ; sa seule excuse fut qu'il sou­
haitait démontrer l'antiquité du peuple juif grâce aux histoi­
res de Manéthon. 

Au I"r siècle de notre ère, Josèphe joua un rôle tragique 
dans la guerre de Judée et de la GaWée, et la destruction de 
Jérusalem par Titus. Débutant comme officier à la tête 
d'une armée GaWéenne, il termina sa vie en traître. Sa dé­
fense des Juifs, considérée comme un chef-d'œuvre, fut 
souvent traduite et citée par les partisans du peuple juif. 
Mais le soutien de sa plume ne valait pas mieux que le sou­
tien de son épée. La haine qui avait enflammé les peuples 
de l'Orient antique contre les Hyksos se retourna contre les 
Juifs. Mais la mémoire juive conserva une aversion toute 
aussi farouche contre les Amalécites au point qu'aujour­
d'hui encore, une mère juive effraye son enfant avec le seul 
mot « Amalédte ». 

La rancune peut perdurer longtemps, même si son objet 
n'est plus en vie. Et cette hostilité devient d'autant plus vi­
rulente que la nation détestée existe encore, au lieu d'avoir 
disparu depuis 2000 ans ! Les auteurs égyptiens ont vu dans 
les Juifs les descendants de tyrans cruels. Plus tard, les écri­
vains grecs et romains, posèrent les fondements d'une 
haine éternelle. Ils accablèrent les uns et les autres de ca­
lomnies. Ils inventèrent des histoires monstrueuses et di­
rent que les juifs conservaient et honoraient une tête d'âne 
dans leur temple et qu'ils buvaient du sang humain. La ma­
lédiction des Amalécites devint la malédiction des Israéli­
tes : « Tu effaceraJ· le Jouvenir d'Amalek de deJJOuJ· !eJ deux ». Ce 
qui fut fait. Et plus jamais personne ne se souvint que les 
Amalécites furent en fait les Hyksos. Cette distorsion histo­
rique causa de grandes souffrances aux Israélites. Le fait 
d'être confondu avec les Hyksos fut extrêmement pénible. 
Manéthon l'Egyptien, dont la nation fut libérée des Hyksos 
par les Juifs, devint, par ses déclarations erronées, l'instiga­
teur de la persécution. Plus tard, nombre d'autres sources 
nourrirent cet anti-sémitisme. 
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- L'équilibre de l'Histoire du Monde 
Nous avons résumé l'histoire des Hyksos et des Amalé­

cites afin de renforcer autant que possible les preuves de 
leur similitude. Ce n'est pas simplement l'énigme de l'identi­
té des Hyksos qui est mise en jeu mais la structure entière 
de l'histoire ancienne. Si les catastrophes décrites dans le 
Papyrus d'Ipuwer et le livre de l'Exode sont les mêmes, et si, 
de plus, les Hyksos et les Amalécites ne font qu'un seul et 
même peuple, alors, l'histoire du monde, telle qu'elle se dé­
roula réellement, est totalement différente de celle qui nous 
fut enseignée. 

Pour cette raison, la date exacte de l'Exode est d'une Un­
portance capitale : Israël ne quitta pas l'Egypte sous le 
Nouvel Empire, ainsi que le soutiennent les universi­
taires, mais à la fin du Moyen Empire. 

Toute l'histoire des Hyksos s'étend entre ces deux empi­
res ; leur expulsion ne fut ni antérieure, ni similaire à 
l'Exode. Saül chassa les Hyksos. Leur dernière défaite fut 
l'œuvre de Joab, officier de David. David vécut au xc siècle 
et Saül le précéda sur le trône. Mais comme les érudits 
considèrent en général que l'expulsion des Hyksos eut lieu 
en 1 580 av. JC, nous nous retrouvons avec une période 
vierge de presque 600 ans. 

Quelle part d'histoire doit être déplacée pour combler 
ces siècles vierges ? Serait-il possible de placer David au 
Àvie siècle avant notre ère ? 

Aucun historien, spécialiste de l'histoire ancienne, ne 
consentirait à modifier l'histoire des rois de Jérusalem d'un 
siècle, à plus forte raison de six, car cela perturberait toutes 
les datations et les concepts établis .  Les annales bibliques 
citent la succession des rois de Juda et d'Israël, roi après roi, 
et donne la durée de leur règne. Si quelques différences ou 
décalages surgissent ici ou là, dans la double liste des rois de 
Juda et d'Israël, l'ampleur des écarts diffère et peut porter 
sur une ou deux décades, mais absolument pas sur des cen­
taines d'années. L'histoire hébraïque est reliée de façon très 
proche à l'histoire assyrienne. A l'aide de dates communes, 
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le tableau chronologique s'avère si exact que, si l'on hésite 
devant la date où Sennachérib envahit la Palestine pour la 
troisième fois en - 702 ou - 700, en revanche, aucun doute 
ne subsiste quant à l'invasion d'un roi assyrien dans la J éru­
salem d'Ezéchiel vers - 1 280. 

Si l'on compare les compte-rendus du Livre dex Roù et du 
Livre dex Chroniqttex, les avis divergent quant aux possibilités 
d'allonger ou de raccourcir le règne de l'un ou l'autre rois. 
En revanche, les événements concernant Babylone, sont 
établis, dans la plupart des cas avec précision, à une année 
près. 

L'époque des rois de Jérusalem prit fin lors de l'exil à 
Babylone quand Nabuchodonosor détruisit Jérusalem en 
- 587 ou - 586. Dans la seconde moitié du même siècle, 
Cyrus le P erse conquit l'empire chaldéen-babylonien. La 
domination des Perses, roi après rois et dont la durée de 
chaque règne fut bien connue des auteurs grecs contempo­
rains subsista jusqu'à Alexandre le Grand. Où donc pour­
rions-nous insérer 600 ans ? Est-il concevable que six siè­
cles environ aient disparu de l'histoire juive et que cette ab­
sence ait provoqué une telle contraction de l'histoire ? 

Où se situe le moment historique d'un tel gouffre ? 

Aucune trace de ce vide historique n'existe. Et l'imagina­
tion la plus vive ne peut déchirer la succession des années 
pour créer un espace destiné à des siècles supplémentaires. 
Par ailleurs, comment l'Histoire pourrait-elle se réduire ? 

Celle de l'Egypte a des bases solides. L'une après l'autre, 
les dynasties dominèrent en Egypte dès la naissance du 
Nouvel Empire vers - 1 580. Leur règne se prolongea jus­
qu'à l'époque de la suprématie des Perses en - 525, consé­
cutive à la victoire de Cambyse, et plus tard jusqu'à l'occu­
pation grecque en - 332, succédant au triomphe d'Alexan­
dre le Grand. En conséquence, tout espace de temps se 
trouve comblé par une succession de dynasties et de rois. 
Non seulement, le passé égyptien est établi sans équivoque, 
mais de plus, la chronologie égyptienne sert de référence à 
l'histoire du monde entier. 
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Les époques des cultures minoénnes et mycéniennes de 
la Crète et de la Grèce continentale sont en parfaite concor­
dance avec la chronologie égyptienne. Les cultures assy­
rienne, babylonienne et hittite, sont, elles aussi, situées sur 
le calendrier mondial en fonction de leurs contacts avec 
l'Egypte historique. Si certains épisodes du passé assyrien et 
babylonien concernent le peuple juif, on s'aperçoit que 
l'histoire des pays du Double Fleuve coïncide avec l'histoire 
juive ; par ailleurs, si l'Egypte est impliquée dans certains 
événements du passé assyrien et babylonien, on constate 
alors que l'histoire des pays du Double Fleuve coïncide 
avec celle de l'Egypte. 

. 

Or, l'histoire de l'Egypte est décalée de 600 ans en ar­
rière si on la confronte à celle de Juda et d'Israël. Par quel 
prodigieux ou plutôt illogique processus en sommes-nous 
arrivés là ? 

Si l'histoire égyptienne est fautive, on peut en déduire 
qu'elle fut écrite deux fois et que, par deux fois, les 600 ans 
furent répétés. En conséquence, la succession des événe­
ments survenus chez les autres peuples, est fausse. Mais 
cette déclaration semble présomptueuse et insulte le juge­
ment de nombreuses générations de scientifiques du 
monde entier qui, tous, étudièrent, analysèrent, écrivirent et 
enseignèrent l'histoire. 

Ces deux alternatives paraissent chimériques : d'une 
part, la disparition de 600 ans dans l'histoire du peuple juif 
et d'autre part, la répétition de 600 ans non seulement dans 
l'histoire égyptienne mais aussi dans celle des autres peu­
ples. Et que Jérusalem en soit au xc siècle, alors que Thèbes 
en est au À'"VI" relève de l'impossibilité absolue. 

Nous ne progresserons qui si nous admettons que l'er­
reur est issue non pas des faits historiques eux-mêmes mais 
des historiens, et qu'en juxtaposant les deux chronologies, 
siècle par siècle, ou bien nous retrouverons en Palestine les 
six siècles manquants, ou bien 600 années fantômes seront 
découvertes en Egypte. 

1 15 



J'exposerai les événements consécutifs à l'expulsion des 
Hyksos-Amalécites, règne par règne et période par période 
en Egypte et en Palestine, et nous verrons s'ils coïncident, 
et pour combien de temps. 

Au cas où les X" et IX" siècles en Palestine coexisteraient 
avec les Àvl" et XV" siècles en Egypte, nous serions fondés 
à croire que l'hypothèse de l'identité des Hyksos et des 
Amalécites est justifiée. 

En avançant à travers les âges, nous serons en mesure 
d'établir où se trouve l'erreur. Mais avant même de détermi­
ner où se situe cette méprise, nous pouvons conclure à l'ex­
trême confusion des histoires des peuples qui s'align�raient 
avec les deux combinaisons. 
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chapitre 3 t-V 

La reine de Saba 

- Deux souverains 
La naissance de la célèbre À'VIII" dynastie dont les rois 

furent les Egyptiens qui chassèrent les Hyksos, coïncide 
avec l'émergence de la lignée des rois de Juda. Le premier 
d'entre eux, Saül asséna un coup fatal à l'hégémonie des 
Amalécites Hyksos ; David fit de Jérusalem sa capitale et, 
sous Salomon, le royaume atteignit toute sa splendeur. 

Selon les Ecritures, Salomon possédait 1 400 chars et 
1 2.000 cavaliers ; il régnait sur toutes les terres, des rives de 
l'Euphrate au pays des Philistins et aux frontières de 
l'Egypte. Les rois d'Arabie lui payaient tribut et, de près ou 
de loin, on lui apportait des présents, vaisselles d'argent et 
d'or, vêtements et épices, armes et chevaux. Il planta des 
cèdres à Jérusalem « qfin qu'ils soient comme des !J'COmores dans 
la vallée de l'abondance ». Il érigea un palais avec un immense 
trône d'ivoire et un lieu de culte dont toute la vaisselle était 
d'or fm, y compris les coupes de son palais. Sa trésorerie 
s'enrichissait chaque année d'un tribut de 670 talents d'or, 
sans compter les redevances payées par les marchands et les 
commerçants ( I Rois 1 0: 1 4- 1 5  ) . Quant au royaume égyp­
tien, après avoir reconquis son indépendance sous Ahmose 
( un contemporain de Saül ) il atteignit grandeur et gloire 
sous Aménophis I, Touthmosis I, Hatshepsout, et Touth­
mosis III.  L'Egypte, qui avait été dévastée et destituée du­
rant des siècles sous la férule des Hyksos, recouvra rapide­
ment ses richesses. Les deux royaumes, libérés du même 
oppresseur, engagèrent des relations commerciales et fami­
liales. 

Le roi Salomon prit pour femme une princesse égyp­
tienne dont il fit probablement sa première épouse. Les 
Ecritures n'ont pas conservé son nom. On sait cependant 
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que son père, le pharaon, entreprit une expédition dans le 
sud de la Palestine, le domaine des Philistins et des Cana­
néens, qu'il incendia la ville de Gezer, et la donna en dot à 
sa fille ( I Rois 9: 1 6  ) . Selon notre étude, ce pharaon dont 
les Ecritures omettent également le nom - et que la tradi­
tion talmudique appelle Shishak - fut Touthmosis I, troi­
sième roi du Nouvel Empire. Seules quelques lignes de ses 
annales subsistent. Outre une expédition militaire en Nubie 
qu'il écrasa, il entreprit une autre campagne en Asie où il 
« renverJa le pottvoir deJ AJiatiqtteJ. AprèJ lU e:v:ploitJ » le Pha­
raon « Je rendit à Retenu qjin d'oublier JeJ JOUlÙ danJ leJ pqp 
étrangen2x1». 

. 

Ces textes sommaires n'apportent rien d'intéressant ex­
cepté le fait que ce pharaon traversa la péninsule du Sinaï, 
fit avec succès la guerre aux Philistins et retourna paisible­
ment en Palestine à Retenu, où il aimait se distraire. Bien 
que peu d'échos subsistent de son règne, Touthmosis fH2 
fut souvent mentionné comme étant le père de Hatshep­
sout. Il partagea son trône avec elle avant de le lui offrir. 
En revanche, Hatshepsout, la grande et célèbre reine, laissa 
inscriptions, bas-reliefs et sculptures d'elle-même en abon­
dance. 

Si l'Exode survint à la fin du Moyen Empire, et si, de 
plus, la domination des Hyksos se confond avec l'invasion 
des Amalécites, alors la reine Hatshepsout, dont les immen­
ses statues nous font face sous les hautes voûtes des mu­
sées, fut certainement contemporaine de Salomon. Serait-ce 
possible qu'elle n'ait laissé aucune trace dans les annales de 
Jérusalem ? Deux nations en plein processus du développe­
ment de leur relations étrangères et commerciales sont for­
cément restées en contact durant les règnes de Salomon et 
d'Hatshepsout, lesquels n'ont, ni l'un, ni l'autre rompu la 
paix entre leurs deux pays. Tous deux érigèrent des palais et 
des temples d'une grande magnificence ; tous deux enrichi-

"' Breasted, Records, Vol. Il, Sec.81 
282 Touthmosis 1 dit que les domaines et les terres sous son Influence allaient de I'Ethtop1e à la terre de 
« l'eau inversée - la rivière qui coule à contre-courant >> . On suppose qu'il s'agit de l'Euphrate, car les 
Egyptiens s'imaginaient qu'une rivière doit couler comme le Nil, du sud au nord La région la plus au 
nord des domaines de Touthmosis 1 fut Edom au sud de la Palestine. Par la « rivière qui coule à contre­
courant » il faut entendre le Jourdain. Ce qui sera développé plus longuement dans un autre paragra­
phe. Car si les Egyptiens furent surpris par une rivière coulant vers le sud, il s'agit du Jourdain qui est 
plus proche de I'Egypte, plutôt que de l'Euphrate 
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rent leurs pays, non par des guerres mais par des entreprises 
pacifiques ; chacun d'eux possédait une flotte sur la mer 
Rouge, et la lançait dans des expéditions aventureuses283; 
leurs deux règnes furent les périodes glorieuses de ces deux 
pays. 

Si Salomon fut réellement aussi célèbre que le disent les 
sources hébraïques, alors l'absence de contact entre cette 
reine et ce roi ne s'explique pas. Cette hypothèse semble 
même hautement improbable car ces deux dirigeants, loin 
d'être de simples occupants des salles du trône, furent d'ex­
cellents souverains. Elle ne cadre pas non plus avec le tem­
pérament audacieux d'Hatshepsout, ni avec les évocations 
suivantes : « Ton nom s'élève aussi loin que le contour des cieux, la 
renommée de Makere ( Hatshepsout ) enœrcle la me?8+» et « ta célé­
brité englobe le Grand Cercle » ( Océan285) . Et cette supposition 
ne convient pas non plus au roi Salomon. Dans sa capitale 
admirée de tous, il recevait de nombreux ambassadeurs 
étrangers286 et entretenait lui-même de fréquents contacts 
personnels avec de nombreux souverains : « tous leJ· rois de la 
tetTe m-hen-haient la présence de Salomott87» et « toute la terre vou­
lait être reçue par Salomott88)). La reine d'Egypte fut-elle la 
seule à ne pas faire partie de « tous les rois » ? 

- D'où venait la reine de Saba ? 
La plus illustre des visites reçues par Salomon fut relatée 

deux fois dans les Ecritures : le chapitre 9 du 5 eco nd Uvre 
des Chroniques répète presque mot pour mot le texte du cha­
pitre 1 0  du Premier IJvre des Roù. La reine de Saba apprit la 
renommée de Salomon et vint éprouver celui-ci par des 
énigmes.  Elle arriva à Jérusalem avec une très grande suite, 
des chameaux chargés d'aromates, d'or en énorme quantité 
et de pierres précieuses ; et quand elle fut arrivée devant Sa-

283 En constatant le déroulement de l'histoire, les scientifiques ne purent fermer les yeux sur la similarité 
de leurs entreprises « . .  la politique de Salomon fut ambitieuse et imaginative . . .  dans le développement 
d'une route maritime sur la mer Rouge. L'ancienne puissance maritime de I'Egypte. affichée par la reine 
Hatshepsout avait disparu depws longtemps " JA Montgomery. Arabie et la Bible, Philadelphie. 1 934, 
p. 176. 
"' Les bas reliefs de Pount dans Breasted, Records, Vol. Il , Sec. 269. Le compte-rendu complet se 
trouve dans Edouard Naville, Le Temple de Deir el Bahari, Mémoires de la Fondation d'exploration 
égyptienne, Londres, 1894-1 908, Vols. 12-14, 16, 1 9, 27, 29. 
"' L'Obélisque de Karnak, Breasted, Recors, Vol. l l .  Sec. 321 . 
286 1 Rois 4:31 287 Il Chroniques 9:23. 
"' 1 Rois 10:24. 
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lomon, elle lui commumqua tout ce qu'elle avalt médité 
dans son cœur. 

Cette histoire est-elle un conte de fée ? Une reine fabu­
leuse arriva-t-elle d'une terre mystérieuse avec des joyaux et 
autres cadeaux merveilleux ? Si cela est ,-rai, rencontra-t-elle 
à Jérusalem un roi splendide et généreux en lieu et place 
d'un pauvre prince vassal, inconnu partout ailleurs ? De 
nombreux historiens pensent que cette romance légendaire 
n'a aucune base historique ; d'autres virent en elle, non pas 
une fiction mais une aventure réelle, et cherchèrent sans 
succès des traces historiques de la ,-ie et du règne de la 
reine de Saba289• Selon la plupart des spécialistes, la reine 
gouverna la région de Saba en Arabie du Sud, le pays des 
(( SabéenJ venuJ du déJert, qui mettaient deJ brace!etJ Jttr leun maim 
et de JplendideJ couronneJ Jttr leurJ têteJ » ( Ezéchiel 23:42 ) . 

Les Yéménites, habitants la terre de Saba dans « I'Arabia 
t'elix » croient que la reine de Saba fut leur souveraine, et 
leur riche imagination orientale enjoliva l'histoire de sa vie 
et de sa visite à Jérusalem. Ce point de ,-ue est soutenu dans 
le Coran par la sourate X.'\:VII.  

La gloire de la  reine du Sud suscite encore des rivalités 
entre l'Ethiopie et l'Arabie. Les rois d'Ethiopie prétendent 
descendre de Menelik, un fùs de Salomon et de la reine de 
Saba, laquelle, insistent-ils, est \-raiment leur reine. Ils possè­
dent des manuscrits médiévaux composés aux premiers siè­
cles de la chrétienté qui transmettent cette tradition29". Par 
ailleurs, aucun des deux Talmud ne fait allusion à la mysté­
rieuse et intrépide souveraine291 •  Cependant, le Talmud dit 
que le Saba de l'expression reine de Saba n'est pas une dési­
gnation géographique mais un nom personneF92• 

Aucune des très nombreuses inscriptions découvertes en 
Arabie du sud ne brise le silence entourant cette reine. Les 
visiteurs n'eurent pas plus de succès, bien qu'ils aient re­
tourné chaque pierre d'Arabie dans l'espoir de résoudre 

'" Cf. J. Halévi, « La Légende de la reine de Saba » Annuaire, Ecole pratique des Hautes Etudes, 
1 905, Paris, 1 904; l.Lagrain, « Sur les terres de la reine de Saba » Journal Améncain d'Archéologie, 
38, 1934 
"" Kebra Nagast, traduit de l'éth•opien par Budge La reine de Saba et son fils umque Menyelek, à l'ori­
gme du Livre de la Gloire des rois, Oxford, 1932 
'" Comparer au Talmud Babylonien, Tractate Baba Batra 15 b 
292 Voir Halévy, Annuaire, Ecole pratique des Hautes Etudes. 1905 
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l'énigme293• La généalogie des empereurs abyssins qui sou­
haitent être reconnus comme les descendants du roi Salo­
mon et de la reine de Saba, est considérée avec le même 
scepticisme que les généalogies similaires des rois et des 
demi-dieux. Après avoir épuisé toutes les données, les cher­
cheurs, souvent commentés et dénoncés, parvinrent à la 
conclusion suivante : 

« Nous ne saurons jamais si la reine qui rendit visite à Salo­
mon était de pur sang alryssin ou une Arabe et reine du Y aman 
( Yemen ), ou de Hadramaut, ou encore d'un autre endroit de 
l'immense péninsule arabique. Mais, selon la tradition, une reine 
du Sud rendit tJTaiment visite à Salomon ; ce récit est si lar:gement 
répandu qu'un témoin de ce fait historique, même li! est minus­
cule, doit être caché quelque pati9-'». 

La reine du Sud fut-elle la reine de Saba d'Arabie ou 
d'Ethiopie ? Ou est-elle une figure légendaire issue des con­
tes de fées ? Dans ses Antiquités Juives, Josèphe introduit 
ainsi l'histoire de cette reine295: 

(( La jèmme qui jùt reine d'E!!)pte et d'Ethiopie à cette épo­
que était remarquable par sa sagesse et ses nombreuseJ· connaissan­
ces ; quand elle entendit chaque jour vanter les vertus et l'intelli­
gence de Salomon, ainsi que les charmes de son pqys, elle ressentit 
le vif désir de le rencontrer96». 

Ce texte nous donne une indication claire : « reine 
d'E!!)pte et d'Ethiopie ». Mais l'histoire de l'Egypte, décalée de 
600 ans en arrière de son point de contact avec l'histoire is­
raélite, ne pouvait plus alors mettre en exergue une femme 
ayant eu sous sa gouverne à la fois l'Egypte et l'Ethiopie. 
Cependant, cette même histoire de l'Egypte, avancée de 
600 ans et remise à sa juste place poserait un nouveau pro­
blème concernant le silence inexplicable des textes hébraï­
ques sur la reine Hatshepsout. L'histoire de la reine de Saba 
serait-elle l'histoire de la reine Hatshepsout ? 

293 Voir L.  Legrain, Journal Américain d'Archéologie, 38, 1934, 39-37. Des fouilles systématiques n'ont 
pu être effectuées en Arabie avant ces dernières années. 
'"' Kebra Nagast (traduit par Budge), V. Halévy, Annuaire, Ecole pratique des Hautes Etudes, 1 905 
51904, 6. 
295 Josèphe ne nomme pas la reine. 
296 Josèphe, Antiquités Juives, VIII, 165 
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A fin de prouver de façon convaincante l'exactitude du 
voyage de la reine Hatshepsout à Jérusalem, il faudrait dé­
couvrir un témoignage conforme aux narrations des anna­
les des rois de Jérusalem. Ce compte-rendu fut écrit. Il fut 
conservé. Et il est tout à fait conforme. 

- Où donc se rendit la reine Hatshepsout ? 
Un temple magnifique appelé « La  pltt.r Splendide de.r 

Splendettr.r » fut construit à Deir el Bahari, non loin de Thè­
bes en Egypte à l'appui d'un mur de falaises semi-circulai­
res : 

« Ce.r falaùe.r de calcaire blanc qNe le.r année.r et le .ro/ezl ont 
teinté de ro.re jal! ne, forment lille barrière ab.ro!ttment verticale. El­
le.r ne .ront acœnib!eJ· qN'à partir du nord par tm .rentier abr!lpt 
condttùant ait .rommet de la crête qNi .répare Deir el Bahari de la 
vallée .rauvage et déJolée de.r Tombeall:': de.r Roilv7)J. 

Des bas-reliefs sont gravés sur les murs de ce temple. Ils 
décrivent la vie et les événements les plus importants du rè­
gne de la reine Hatshepsout. Une série peint l'histoire de sa 
naissance divine puisque son père fut le dieu Ra. L'autre est 
opposée et symétrique à la première, et relate l'histoire d'un 
voyage au pays de Pount ou de la Terre Sainte ( Divine, la 
Terre de Dieu ) : 

« Sam l'ombre d'tm doute, œ .ront, le.r ba.r-relù:Jj· /e.rplll.r inté­
re.rmnt.r de toute I'Egypte . . . Leur pmjàite e.rthétiqtte e.rt atH.ri re­
marquable qNe leur contemPx». 

Combien bénie fut sans doute cette terre pour susciter le 
désir d'une telle entreprise sur des navires voguant à la voile 
et à la rame. Elle fut sans doute un pays de rêve, bienheu­
reux dans ses champs et ses collines. Des hommes blancs, 
fiers et élégants, de race nord-sémitique299 ou caucasiennew" 
vivaient là ; ils formaient la majorité de la population. 
D'après les gra\'ures, on constate qu'à Pount se trouvait 
aussi une minorité d'hommes différents et noirs de peau. 

297 Naville, Deir el Bahari, Introduction Mémoire, p.1  
"" Breasted, Records, Vol. Il, Sec. 246 
299 Suggéré par Chabas. 
300 Naville, Deir el Bahari, pt.iii, p. 12.  
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On y voit également des animaux tenus en laisse, des 
singes et des panthères3111 appartenant à la faune africaine. 
Les plantes étaient originaires des côtes sud de l'Arabie302 et 
elles inspirèrent le texte suivant : « Depuis le commencement du 
monde, nous n'avons jamais vu d'arbres comme ceux-ci » et furent 
rapportées du pays de Pount par l'expédition égyptienne. 
Outre ces arbres, des présents d'ivoire et d'ébène, d'or et 
d'argent et des pierres précieuses avaient été offerts. Quand 
la reine Hatshepsout revint chez elle, ses navires étaient 
lourdement chargés. Mais où se trouvait le pays de Pount ? 

Bien que de nombreuses théories aient été avancées; la 
question n'est pas résolue. Sans les bas-reliefs, leurs plantes 
et leurs animaux exotiques, aucun doute ne subsisterait sur 
la localisation de Pount. Mais le nom de Pount, ou Divine 
Terre ( la Terre de Dieu ) n'est pas accompagné par le signe 
qui désigne une contrée étrangère, ce qui semble indiquer 
que les Egyptiens considéraient Pount comme une terre af­
filiée d'une façon ou d'une autre à l'Egypte. De nombreuses 
inscriptions égyptiennes situent Pount à l'est de l'Egypte. 
On rapporte qu'Amon, dans un de ses discours datant de 
l'époque d'Aménophis III, à la fm de la À'VIII" dynastie, 
s'exprime ainsi : « Quand je tourne mon visage vers le soleil 
ievant . . .  jtJ parie d'ailer vers vous, les Pt!JS de Poun/03». 

Un officier de la VIc dynastie laissa un rapport laconique 
disant qu'il avait visité Byblos et Pount onze fois304• Byblos 
était l'ancienne capitale de la Phénicie ; ses ruines se trou­
vent à environ 30 km au nord de Beyrouth. Pount fut sans 
aucun doute associé à Byblos puisqu'il reçut onze visites 
d'un officiel égyptien qui mentionna son nom avec celui de 
Byblos. Selon Sanchoniaton, un antique auteur phénicien305, 
le nom de Pount, ou Pont, remonte à « Pontus, Père de Posei­
don et Sidon », Sidon étant une métropole phénicienne. 

De nombreuses inscriptions signalent que la Palestine 
( Retenu ) fournissait de nombreux produits à l'Egypte. 

301 « Les animaux représentés dans fe sculptures sont exclusivement Africains, de même qu'une parlie 
de la population ,  (ibid). Voir E. Glaser, « Pount und die südarabischen Reiche • Mitteilungen, Vordera· 
siatisch-agyptische Geseflschaft Berlin, 1 899, Vol. IV, p. 62 
302 A Lucas, Ancien! Egypban Materials and Industries (2 ed. London 1934), p.93; W.H. Scholl, The 
periplus of the Erythréan Sea, New York 1912, p. 218. 
303 Breasted, Records, Vol. Il , Sec. 892 
"" lb1d. Montgomery, Arabia and the Bible, p. 1 76, n.28. 
"' Philon de Byblos cité par Eusèbe dans Preparation for the Gospel, 1, 10,27 
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Nous citerons certains d'entre eux dans le chapitre suivant. 
Un texte découvert dans la tombe d'un général de Touth­
mosis IV dit que la Palestine est nommée la Terre de Dieu ; 
un bâtiment portant une inscription d'Aménophis III rédi­
gée une génération plus tard, se réfère aussi à la Palestine 
comme Terre de Dieu. Aucun de ces renseignements ne fut 
pris en considération par les érudits qui s'efforçaient de lo­
caliser Pount. Les historiens demandèrent à des zoologues 
et à des botanistes d'indiquer le pays d'origine1"c' des plantes 
et des animaux exotiques découverts sur les bas-reliefs de 
Deir el Bahari. Mais jamais ils n'envisagèrent d'inclure la Sy­
rie, ni la Palestine parmi les lieux proposés. 

Le spectacle détaillé, la faune et la flore suscitèrent des 
avis divergents parmi les scientifiques. La population est 
dans sa majorité nord-sémitique ou caucasienne comme on 
l'a vu. Les quelques négroïdes et les animaux sont africains. 
Les plantes sont du sud de l'Arabie. Dans leurs inscriptions, 
les Egyptiens parlent souvent de cette terre comme d'un 
pays qui produit de l'encens. Si en effet, de rares arbres à 
encens s'y trouvaient, ils étaient probablement de la même 
variété que les plants arabes au feuillage abondant ; les 
feuilles des espèces somaliennes ne ressemblent en rien à 
celles des bas-reliefs3'17• On justifia plus facilement la pré­
sence de la population blanche : on dit quelle fut formée 
d'immigrants311x. D'après son nom, le peuple de Pount était 
phénicien. 

Selon certaines sources autorisées, leur présence en So­
malie fut citée par Hérodote qui rappela l'arrivée des Phéni­
ciens à une époque éloignée après avoir quitté la mer Rouge 
pour la Méditerranée1119• Ce qui semble soutenir la théorie 
situant Pount à l'est de l'Afrique. Les Pountites seraient 
donc les ancêtres des Phéniciens11". La déclaration de cet 
officier de l'Ancien Empire qui ''isita Pount et Byblos onze 
fois, signifie sans doute qu'il se rendit onze fois en Syrie et 

306 « Um seine Lage genauer zu bestimmen, smd wtr ausschliesslich auf die AbbJidungen angewiesen, 
die von den Einwohnern und den Produkten des Landes über flefert werden " Glaser, Mittetlungen, Vor­
derasiatish-agyptische Gesellshaft, IV, 1 899, 53. 
307 Ancient Egyptian Materials, 2 ed, p. 93. 
308 Glaser, Mitteilungen, Vorderastalisch-agyptische Gesellschaft, 1 899, p. 33. 
"" Hérodote, 1, 1 et VIl, 89. La désignation " Mer Erythréenne , couvre tout l'Océan Indien ainst que la 
mer Rouge 310 Voir R Lepsius, Nubische Grammatik Berlin 1 880. Comparer avec Glaser, Mitteilungen. VorderaiatJ­
sche Gesellschaft, 1 899, p. 33. 
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onze fois également à Pount, à l'est de l'Afrique ou au sud 
de l'Arabie31 1 •  L'idée que Pount puisse être à l'est de 
l'Egypte accentua encore le mystère soulevé par la faune 
africaine et la flore. 

Un rappel des positions prises pour ou contre l'Arabie 
du sud et la Somalie, démontre combien le problème de­
meure inextricable312• La reine Hatshepsout se dirigea-t-elle 
vers le lointain royaume de Saba, d'où, 600 ans plus tard, 
une reine féerique s'éloignait pour rejoindre Salomon à Jé­
rusalem313? Ou bien l'expédition d'Hatshepsout atterrit-elle 
sur la côte Somalienne, cette autre terre qui se prétend le 
berceau de la reine de Saba ? Quant à l'origine de la reine 
de Saba, ce fut un sujet de conflit entre ces deux pays : 
l'Arabie du sud et les montagnes de Somalie ou d'Ethiopie. 

Les spécialistes de la Bible cherchèrent par tous les 
moyens, à découvrir si la reine du Sud venait d'Arabie ou 
d'Ethiopie ; les égyptologues aussi épuisèrent toutes les 
sources imaginables sans parvenir à déterminer si la reine 
Hatshepsout envoya son expédition en Arabie du sud ou 
sur la côte africaine. La seule certitude à laquelle ils abouti­
rent fut que, quelque part, à l'extérieur de l'Egypte mais en 
contact avec elle, se trouvait une terre bénie, comblée de ri­
chesses, appelée Pount, nommée aussi la Divine, la Sainte, 
ou Terre de Dieu314 avec une population d'hommes magni­
fiques, des animaux exotiques et une merveilleuse végéta­
tion. 

Finalement, un jugement de Salomon fut décrété, et la 
terre de Pount fut divisée en deux, entre la Terre Arabe de 
Saba et le pays Somalien d'Afrique315• Les chapitres précé­
dents nous ont présenté le synchronisme qui existe entre les 

"' Voir le journal de Newberry « Three Old Kingdom Travellers ta Byblos and Pwenet » Journal of 
Egyptian Archeo/ogy, XXIV, 1938, 1 82-84. 
"' Voir les avis variés présentés par Maspero The Struggle of the Nations, New York, 1897, p. 247. 
"' G. Maspero attribue à Edouard Meyer la conviction que les habitants de Pount furent les ancêtres 
des Sabéens, Geschichte des Altertums, p. 234 , Cependant, Meyer pensait que Pount se trouvait en 
Afrique. 
'" Neterto, Toneter est traduit par Naville comme Divine-Terre et par Breasted comme Terre-de-Dieu. 
"' J. Dümichen, « Geographie des Alten Aegypten » dans E. Meyer, Geschichte des Alten Aegypten 
Berlin, 1 879-87 , J. Ueblein, Handed und Schiffahrt auf dem Roten Meere in Alten Zeiten, Christiania, 
Oslo,1 886) . Glaser, Mitteilungen, Vorderasiatsch-âgiptishe Gesellschaff, 1 899. Voir aussi Naville, Deir 
el Kahari, lntroductory Memoir, p.22: « La flotte d'Hatshepsout, sans aucun doute, fit voile vers /es côtes 
d'Afrique et non pas vers celles d'Arabie, mais nous ne sommes pas fondés à limiter la teffe de Pount à 
la seule côte de l'Afrique . . .  La teffe à laquelle les textes religieux égyptiens attribuent un caractère qua­
si-légendaire, se trouve sur /es deux rives de l'extrémité sud de la mer Rouge •· 
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histoires égyptiennes et hébraïques : en conséquence, il ap­
paraît que la reine Hatshepsout et Salomon furent réelle­
ment contemporains. Si la reine Hatshepsout fut elle-même 
la reine du Sud, elle ne vint naturellement pas de Saba en 
Arabie, ni des côtes de Somalie en Ethiopie, mais de Thè­
bes en Egypte ; et sa destination ne fut ni le sud de l'Arabie, 
ni la terre de Somalie, mais Jérusalem. 

La Divine Terre fut -elle la région de Jérusalem ? La Pa­
lestine se trouve à l'est de la basse Egypte ; ses habitants 
étaient des blancs nord-sémitiques. Mais la flore et la faune 
des bas-reliefs, toutes deux étrangères à la Palestine, sont 
apparues comme une double anomalie. Dès lors, je m'atta­
cherai à décrire cette expédition. Les plantes rares, les ani­
maux, et les hommes ( négroïdes ), non seulement ne fe­
ront plus du tout obstacle à l'identification que nous recher­
chons mais, au contraire, renforceront nos propos qui se­
ront ensuite comparés à d'autres références égyptiennes 
traitant de la Terre de Dieu et de Pount. 

- La route de Thèbes à Jérusalem 
Descendre le Nil et longer la côte méditerranéenne n'est 

pas le plus court chemin pour aller de Thèbes à Jérusalem. 
En revanche, la route de la mer Rouge dépasse de peu la 
moitié de la distance : de Thèbes à Coptos situé non loin en 
amont sur le Nil, ensuite jusqu'à el-Qoseirw', un port sur la 
mer Rouge, puis par bateau à travers la mer Rouge en lon­
geant le Golfe d'Aqaba ( Aelana ), et, pour finir, par Yoie 
terrestre jusqu'à Jérusalem. 

Outre le fait d'être plus courte, cette route o ffrait divers 
autres attraits. La traYersée de la Péninsule du Sinaï n'était 
pas sûre, elle conduisait au traYers des dernières colonies 
d'Amalécites et de Philistins, par Auaris et Gezer. Touth­
mosis I, père d'Hatshepsout, avait autrefois fait la guerre 
dans cette région, la nettoyant des bandes rebelles d'Amalé­
cites et de Philistins, et incendiant Gezer. Néanmoins, la 
Yoie maritime était plus calme. Par ailleurs, un voyage en 
bateau se révélait plus confortable pour la reine qu'une lon-

316 Depuis des temps très reculés, le port d'ei-Qoseir sur la mer Rouge fut considéré comme le point de 
départ des voyages en Terre Sainte. 
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gue éqwpee sur un char ou en palanquin, nécessitant de 
stopper pour passer la nuit dans des tentes plantées au mi­
lieu du désert. D'autre part, le désir d'exhiber la splendeur 
de sa nouvelle flotte poussa probablement Hatshepsout à 
voyager par mer. Salomon avait construit un port dans le 
Golfe d'Aqaba, sur la mer Rouge : « Le roi Salomon arma une 

flotte à Eifon-Geber, qui est près d'Ela sur le bord de la mer 
Roug�17». 

Après le grand cataclysme, quand les puissances mariti­
mes s'effondrèrent avec leurs navires, rares furent les entre­
prises lointaines et aventureuses. Longtemps, les fonds ma­
rins de l'océan Atlantique furent secoués de ruptures tecto­
niques. Suite à la destruction des Amalécites, et à l'écrase­
ment des Philistins, leurs alliés ( les Phéniciens de Tyr et 
Sidon ) reprirent leur activité maritime et envoyèrent leurs 
bateaux dans « le Grand Cercle )) ( l'océan ) .  Ils eurent vite 
fait de reconnaître les avantages de la route du sud dans les 
voyages vers les pays d'outre-mer. Hirarn, roi phénicien de 
Tyr, fit alliance avec le roi Salomon et rechercha son arnitié, 
sans doute en fonction de la base navale de Ezion-Geber à 
Edom, terre vassale de Salomon. Passant outre la coutume 
qui voulait que les secrets des voyages ne soient pas divul­
gués, les Phéniciens prirent avec eux les rnarins de Salo­
mon : 

(( En effet, le roi avait en mer une flotte de Tarsis avet la flotte 
d'Hiram .. . ( 9:27 ) Hiram envqya sur ses vaisseaux, ses matelots 
qui connaiJsaient la mer, accompagnés des marins de Salomotl18)). 

A toutes les raisons que pouvait avoir la reine de préfé-
rer la voie rnaritirne conduisant de Thèbes en Palestine, on 
peut ajouter qu'elle fut intéressée par le nouveau port d'où 
les flottes hébraïques et phéniciennes faisaient voile vers 
Ophir. 

- Paruah rencontre le héraut de la reine 
Salomon inspecta Ezion-Geber avant l'arrivée de la rei­

ne : « Alors Salomon tint à Ei}on-Geber et Eld19>) où l'expédi-

"' Platon, Timée, 25 et 1 Rois 9:26. 
"' 1 Rois 10:22. 
"' I l  Chroniques 8: 1 7  
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tion était attendue. Le passage subséquent des ChroniqueJ 
débute avec le récit de la visite de la reine. Les Ecritures 
omettent de rapporter que la première partie de son voyage 
se fit par bateau. Mais les textes rabbiniques disent qu'elle 
arriva sur un navire après un long voyage en mer. La reine 
de Saba « raJJembla tottte Ja .flotte et la chargea deJ boiJ leJ plttJ ra­
reJ, de per!eJ· et de pierreJ prédeuJeJ32'1». Avant d'entreprendre ce 
voyage, elle envoya des émissaires en reconnaissance. Le ré­
cit de cette mission est préservé dans la Haggadam . Le Co­
ran322 parle aussi d'une expédition préalable puisque la reine 
de Saba dit : « vottJ, leJ générattx, écoutez . . .  j'ai l'intention de lettr 
envqyer un préJent, et j'attendrai le retour dtt meJJage?23)). 

Un lieu de débarquement est représenté à l'angle gauche 
inférieur du bas-relief de Deir el Bahari. A droite, un « nm­

Jager du roi » avance à la tête de ses soldats ; de la gauche, 
approche un chef. Des poissons nageant sur une ligne d'eau 
signifient que ce lieu est sur la côte ; le commandant est ap­
pelé : « ttn commandant de Pottnt P'-r'-hw" ( Perehu, ou Pa­
ruah ) .  Sur une tente, on trouve écrit: « DreJJez leJ tenteJ dtt 
meJJager et de l'année du roi Jttr leJ ten-asJeJ de JJryrrhe de Potmt en 
bordttre de me?2+)). Cette scène est placée sur l'extrême partie 
inférieure du mur, position d'importance mineure, et dé­
peint sans doute l'expédition préliminaire ou l'arrivée du 
héraut de la reine. On suppose que Paruah fut un Edomite, 
vassal de Salomon et son représentant en terre d'Edom. 

Parmi les douze gouverneurs du roi Salomon - à une 
période tardive de son règne ( alors que certains de ses offi­
ciers étaient ses propres gendres ) - l'un d'eux fut le fils de 
Paruah325. Il se nommait J osaphat et fut le gouverneur 
d'Ezion-Geber et Ela ; apparemment, son père Paruah ad­
ministra la même région326. Sur la gravure, Paruah parait 

320 Ginzberg, Legends, IV, 144 
321 lbid. 
322 Le Coran, Sourate XXVII, (trad. Palmer). 
"' Dans le Kebra Nagast (trad. Budge), la légende éthiopienne au sujet de « la reine du Sud , raconte 
qu'un émissaire éthiopien nommé Tamrin, possédant 370 bateaux et conducteur d'une caravane de né­
gociants, visita Jérusalem et à son retour auprès de sa reine. « If lui raconta comment il était arrivé 
dans le pays de Juda et de Jérusalem . . .  et tout ce qu'il avait vu et entendu ». 
32• Selon la lecture « sur les deux côtés de la mer » le port était situé sur les deux rives opposées. 
Ezion-Geber fut construit par Salomon sur le Gaffe d'Aqaba, dont on peut voir les deux rives. 
325 1  Rois 4: 1 7. 
326 Le dernier mot du verset dans 1 Rois 4:16, le dernier mot appartient au prochain verset, et le dernier 
mot du 4:17  au verset suivant On devrait en ce cas lire " . . .  et à A/a, Josaphat, le fils de Paruah ». En 
ce cas, le fils demeura gouverneur là ou le père avait servi sous le même titre, Ala et Elath étant Similai­
res. Dans un autre contexte, sans aucun rapport avec le sujet traité ici, Albright (Journal de la Société 
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être un homme âgé sans aucun signe de pouvoir royal. Il est 
accompagné dans sa mission par sa femme, défigurée par 
l'éléphantiasis, et quelques membres de sa famille, ce qui 
prouve qu'ils y résidaient et étaient probablement natifs du 
pays ; il semble aussi qu'il fut le gouverneur d'Ezion-Geber. 
Le paysage est donc celui d'Edom. Nous y voyons de petits 
bâtiments construits parfois sur pilotis, avec appartements 
de luxe en terrasse. La terrasse, une pièce atteinte de l'exté­
rieur par une échelle, est peut-être le « alia J) que nous trou­
vons dans les Ecritures. 

- Hatshepsout conduit l'expédition en Terre Sainte 
L'illustration suivante montre le départ d'une flotte de 

cinq vaisseaux ; trois d'entre eux sont déjà toutes voiles de­
hors alors que les deux autres sont amarrés. L'inscription 
dit : « Voguant sur la mer, au début de la voie grandiose qui mène 
vers la Terre de Dieu, nous vqyageons en paix vers le pqys de 
PounP\>. C'est un bas-relief d'une extrême beauté avec la 
magnifique flotte de la reine, aux proues incurvées comme 
des lotus, avec ses hauts mats et ses voiles au vent. Chaque 
navire avait un équipage d'environ 50 hommes, la moitié 
d'entre-eux disposés de chaque côté du bateau. La flotte 
comprenait probablement plus de cinq navires car l'image 
est en partie détruite. Ce fut donc (( un rassemblement très im­
portani28J). 

La reine elle-même n'est pas exposée sur le navire. Les 
règles de l'art égyptien ne le permettent pas : un artiste 
égyptien ne représente pas une personne royale parmi le 
commun du peuple ; l'auguste portrait ne doit pas humilier 
la reine en se trouvant au milieu de marins ordinaires. Rois 
et reines étaient toujours surdimensionnés comme des 
géants parmi des nains.  La reine Hatshepsout fut représen­
tée à coté des navires et son personnage était plus grand 
que les mats. Naturellement une telle image ne pouvait être 
placée sur le pont. Cette vision des choses, normale d'un 
point de vue égyptien, conduisit à une curieuse omission. 

Orientale de Palestine, V, 1925, 35) suggéra également de placer Aloth dans le verset suivant, relié au 
domaine de Josaphat, fils de Paruah. Voir aussi J.  W. Jack, L'époque d'Achab en Samarie, Edimbourg, 
1 929, p.95. 
327 Breasted, Records, Vol. Il, Sec. 253. 
"' Il Chroniques 9:1 
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L'histoire moderne prétend que la reine envoya une expédi­
tion en Terre Sainte. Alors que sa participation personnelle 
au voyage est l'évidence même. L'importance extrême attri­
buée à cette expédition qui est le fait historique majeur de 
son règne129 nous conduit à déduire qu'il s'agit de son expé­
rience personnelle. Parmi tous les événements de son em­
pire, il fut choisi pour être ciselé sur le mur du temple de la 
Plux Splendide dex Splendeurx comme une équivalence à la des­
cription de sa divine naissance. Si ce voyage n'avait été 
qu'une simple expédition commerciale, alors pourquoi les 
annales l'auraient-elles si méticuleusement perpétué et avec 
une telle pompe ? 

Des missions avaient été envoyées à Pount précédem­
ment mais seule une simple et prosaïque date avait été con­
servée13". Pount devait être proche de l'Egypte. Diverses ré­
férences sur des monuments égyptiens le laissent entendre. 
Citons à nouveau pour mémoire celle dans laquelle un offi­
cier qui vivait à l'époque de la VIc dynastie, mentionne 
« qu'il /était rendu onze fois à Byb!ox et à Pount ». Le fait que 
Pount fut « éait xanx le xigne indiquant un pqp étranger» ( fré­
quemment adjoint dans les inscriptions ) « xemb!e indiquer que 
lex EgyptienJ xe conxidéraient connedù à ce pqyx331». Pour quelle 
raison alors la reine aurait-elle été excitée par cette entrevue 
au point qu'elle jugea bon de la faire acclamer dans de gran­
dioses festivals, si elle n'avait pas été, elle-même, la visi­
teuse. Pourquoi la simple rencontre de quelque émissaire 
royal avec le gouverneur Paruah aurait-elle mérité que la 
reine voulut l'immortaliser comme une chose « qui ne /était 

jamais produite » ? La reine Hatshepsout entreprit ce voyage 
avec la dévotion d'un pèlerin qui, à l'appel d'une voix inté­
rieure, prend les décisions nécessaires : 

« Un commandement fut entendu, provenant dtt trône xttpé­
rieur, un orade de dieu !tti-même, diJant que l'on detJait décotllJrir 
lex cheminx de Pount, que l'on devait pénétrer lex tJoiex dex terraHex 

329 '' Hatshepsout appréciait beaucoup plus son expédttion navale vers la terre de Pount que ses lau ners 
militaires . . .  L'espace considérable couvert par ces sculptures, la recherche des détails, l'exquise finesse 
du travail, tout prouve a quelle hauteur la reine estimait les exploits de ses navires, et fut fière de leurs 
résultats " Naville, Deir el Bahari. 
330 Breasted, dans Records, Vol. I l ,  Sec. 247, réunit les plus anciennes références au voyages vers la 
terre de Pount. " Ces sources ne contiennent que les plus maigres références au fait de J'expédition >> . 
"' Naville, Deir el Bahari, Pt. lll,p. Il. 
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de myrrheJ : ''je conduirai l'armée au traverJ deJ merJ et deJ ter­
reJ, qfin de rapporter leJ meroei!leJ de la Terre de Diett pottr ce 
dieu, pour le créateur de Ja beauté"332». 

Ce fut un oracle ou alors une voix mystérieuse que la 
reine Hatshepsout entendit à l'intérieur d'elle-même, et elle 
pensa que c'était la voix de son dieu. L'inscription de 
Pount, la Haggada et Josèphe, tous décrivent ce désir vio­
lent et impératif qui inspira la reine et qu'elle considéra 
comme une injonction divine333• 

C'est un fait sans précédent qu'une femme soit sur le 
trône d'Egypte334; c'est aussi un cas unique qu'un chef 
d'Etat égyptien rende visite et présente ses hommages à un 
souverain étranger. Les navires d'Hatshepsout franchirent 
les vagues à pleines voiles ; l'équipage ramait avec ardeur. 
La route conduisit la flotte royale dans l'étroit chenal du 
golfe d'Aelan ( Aqaba ) .  Sous le règne des Amalécites, ni les 
Israélites, ni les Egyptiens ne traversaient cette région. 
Cette expédition de la reine fut donc un voyage d'explora­
tion. Et c'est un Golfe périlleux. Si le vent du nord souffle 
dans le détroit et que le marin est distrait, il peut faire cha­
virer le navire, brisant son mat dans un tourbillon. A l'épo­
que de Salomon, on ne redoutait sans doute pas ce danger. 
Le sommet blanc de neige du Mont Sinaï dominant l'entrée 
du golfe de toute sa hauteur, les eaux basses s'étalant aux 
estuaires parmi les récifs de corail et les îles, le bleu intense 
des eaux profondes du golfe, et les pentes rouges des mon­
tagnes d'Edam, cramoisies à l'aube, écarlates au crépuscule, 
donnent à ce déftlé silencieux un caractère des plus étran­
ges. 

« Je leJ ai condui!J" [ la compagnie ou l'expédition ] par 
leJ terreJ et leJ men, pour explorer leJ eaux de détroitJ inacceJJi­
bleJ et j'ai atteint leJ terraJJeJ de myrrh;35». 

Les mots (( Je leJ ai conduitJ par leJ terreJ et leJ merJ » signa­
lent que le voyage ne se termina pas à Ezion-Geber, mais 

332 Breasted, Records, Vol. Il , Sec. 285. 
"' Josèphe, An�quités Juives, VIII, 165. 
"' Avec l'exception possible de Sebaknofrure à la fin de la XIIe dynastie. 
335 Breasted, Records, Vol. Il, Sec. 288. 
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que la reine, à partir de là, le poursu1v1t par voie de terre 
avec sa suite royale. La caravane s'ébranla vers Jérusalem 
<< atJec grande Jplendettr et démomtration de rùheJ.re >) ( Josèphe ) ; 

« leJ chameaux étaient chargéJ d'or, d'épùu variéeJ et de pienu pré­
ciettJeJ >> ; la garde royale escorta les resplendissants pèlerins 
dans leur marche vers la cité de la sagesse. La reine et sa 
suite, incluant son artiste royal, furent visiblement impres­
sionnés par la prestance des guerriers israélites. 

A quoi ressemblaient donc ces anciens habitants d'Is­
raël ? 

Nous avons été habitués à voir les prisonniers syriens 
sculptés par les graveurs égyptiens des derniers rois de la 
XVIII", et des XIXc et L'X" dynasties . Les barbes des captifs 
sont rondes et mal taillées, « JocratiqtteJ », et leur attitude mi­
sérable, car ils sont pour la plupart représentés au moment 
de leur exécution. Mais ici, dans le paisible pays de Pount, 
l'aspect des habitants de la terre de Dieu est empreint de di­
gnité. Ils ont le nez aquilin, les yeux largement écartés, le 
menton accusé et leur barbe ressemble à celle du dieu Raw'. 
C'est sans précédent et cela ne se renouvela jamais que l'as­
pect de soldats étrangers, reproduit par les Egyptiens, ex­
prime plus de noblesse et de grâce que celui des Egyptiens 
eux-mêmes. 

Selon une légende concernant la v1s1te de la reine de 
Saba, la garde judéenne fit une profonde impression sur les 
visiteurs. Le roi Salomon demeura à Jérusalem afin d'y at­
tendre son invitée d'honneur mais il envoya une procession 
de magnifiques jeunes gens à sa rencontre. Ils étaient 
« comme le Joleil letJant, l'étoile du Joir, et le !JJ.337>>. Et la reine fut 
stupéfaite. 

- La glorieuse région de la Terre de Dieu 
La route parcourt la vallée d'Acaba, laissant la rocheuse 

Petra à droite. Elle longe ensuite la mer Morte, une scène 
de désolation où la lave jaillit de l'intérieur des terres et 

336 Les Egyptiens sont représentés imberbes , seuls, les d1eux et les pharaons portent une barbe 
337 Grünbaum, Neue Beitrtlge zur semitischen Sagenkunde Leiden 1893 p. 2134; Ginzberg, Legends, 
IV, 145 
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forme des concrétions fantastiques. Dans la vallée de Jéri­
cho en ruines, des sources abondantes arrosent les j ardins 
désertiques qui bourgeonnent et fleurissent presque toute 
l'année. La route s'élève vers J érusalem. Les pentes des col­
lines sont cultivées en terrasses. On peut les voir encore au­
jourd'hui. Myrrhes, cassis, nard, safran et cannelle, épices 
douces, herbes aromatiques, fruits et racines poussaient sur 
ces terrasses338• Des amandiers destinés au commerce s'y 
trouvaient aussi339, ainsi que l'aloès utilisé par les dames de 
Juda pour parfumer leurs lits340• La reine qui arrivait des 
plaines d'Egypte grava plus tard sur la pierre à propos des 
reliefs de Pount « ]e suis arrivée jusqu'aux terrasses de myrrhe. 
C'est une région meroeilleuse que la Terre de Dierr�1». Le spectacle 
des collines en fleurs l'émerveilla ; mais les bouquets d'ar­
bres les plus splendides plantés sur les terrasses se trou­
vaient au centre de Jérusalem : 

(( Le roi .fit, aveC' le boù d'algummim des planî'hers pour le 
Temple du Seigneur et pour le palais rqyaL. .  On n'avait encore ja­
maù rien vu de pareil dans le pqys de Juda. C'est aveC' plaisir que 
le roi la re{Ut à son arrivée et il s'efforf'CI de l'éblouir dam tous les 
domaines. De toutes les questions qu'elle lui posa, aucune ne fut 
pour le roi tme énigme qu'il ne fût mpable d'élucidern». 

On se heurte à l'impossibilité de dire si le portrait de Sa­
lomon se trouve sur les bas-reliefs du Temple le Plus Splen­
dide. Les Egyptiens auraient ressenti comme un déshonneur 
de voir l'image de leur reine en société et de plus, représen­
tée en tant qu'invitée d'un dirigeant étranger. Aurait-elle fait 
exécuter elle-même son propre portrait en compagnie de 
son hôte ? Sur les bas-reliefs, elle ne côtoie que le dieu 
Amon. Mais plusieurs de ses images ont été effacées sur la 
partie du mur qui représente justement son séjour en Terre 
de Dieu: « les deux tiers de la partie du mur consar:rée aux scu!ptu­
m décrivant la Terre de Dieu, ont été détruiteln». Dans la rangée 
inférieure, deux immenses silhouettes apparaissent encore. 

"' Voir l'article • lncense » dans l'Encyclopédie Biblique, Vol. Il, col. 2167, concerne les substances 
aromatiques utilisées dans le Temple d'Hérode. 
339 Genèse 43:1 1 .  
"" Proverbes 7 : 17. 
"' Breasted, Records, Vol. li, Sec. 288 
'" I l  Chroniques 9: 1 1  et Josèphe, Anbquités Juives, VIII , 167, qui fait su1te au 1 Rois 10:2-3. 
"' Naville, The Temple of Deir el Bahari, p. 22 
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L'une d'elle était la reine, car une partie de son cartouche 
est encore reconnaissable entre deux endroits détériorés. Ce 
n'est pas un portrait qui fut effacé mais un texte. 

Qu'avait donc cet écrit de si particulier pour que Touth­
mosis III,  son successeur, pris de jalousie, le fit éradiquer ? 
Que les détails de la visite de la reine à Jérusalem aient été à 
l'origine, reproduits ou non sur les bas-reliefs, la forte im­
pression qu'elle a ressentie et exprimée se retrouve à Thè­
bes. Quand la reine vit le palais que le roi s'était construit 
« Je menu de Ja table, la qualité de JeJ gem, leur livrée, la beauté du 
Jeroice deJtiné au ru/te, la voie qu'il emprttn!a pour monter verJ la 
maùon du S eigneur, Je cœur lui manqua1��)). Elle loua « la grandeur 
et teJ meroeilteJ qui lui étaient préJentéeJ ». Elle écrivit : « J amaù 
rien de Jemblable ne Jttroint JOttJ aucun deJ dieux précédentJ, depuiJ Je 
commencement du monde » ( les reliefs de Pount145) . Elle avait 
entendu vanter à Thèbes le pays des terrasses, mais ce 
qu'elle voyait dépassait toutes ses espérances : « DeJ rttmettrJ 
trammùeJ de bouche à oreille par teJ anàem dmtlaient à ce Jt!Jd1�r,)). 

La reine souhaita voir de ses propres yeux le pays dont 
elle avait entendu dire tant de merveilles. Elle décida d'y al­
ler à pied et d'explorer cette terre « ]e teJ· ai conduitJ par leJ 
voieJ d'eau et leJ r_heminJ de terre » ; elle pénétra enfin dans ce 
pays : «J'ai pu accéder aux terraJJeJ de n!yrrheJ » et tout lui parut 
magnifique. Elle put comparer ce qu'elle avait entendu dire 
de la Terre Divine à ce qu'elle a vu. Dans les Ecritures, les 
paroles de la reine sont identiques : 

I Rois 1 0:6-7 : Elle dit au roi : te que j'ai entendu dire Jttr 
toi, teJ adeJ et ta JageJJe danJ mon pqyJ, était donc pure vétité. Je 
n 'az" paJ voulu croire te que J'on dùait m;ant de venir voir de meJ 

yeux, et vraiment, on ne m'en m;ait paJ appriJ la moitié: !tt Jtll'­
paJJeJ en JageJJe et en proJpérité la renommée dont j'ai eu l'écho. 

De son côté, Josèphe a écrit : 

« Elle ne put contenir Ja Jtttpijàdion det;ant te qu'elle vqyait, 
maù exprima au contraire vivement Jon admiration, car elle Je 
Jentit pouJJée à dire att roi : "TouteJ ceJ choJe.r en lJérité, ô roi, . . .  

"' 1 Rois 1 0:4-5. 
'" Breasted, Records, Vol. Il, Sec. 274. 
346 Inscriptions de Pount. 

1 34 



portées par la rumeu,Jn à notre connaissance et rerues avec mé­
jiance . . .  ne Jùrent en aucun cas des tromperie/' ». 

Que ce soit dans les citations ou les inscriptions de 
Pount, l'emphase est mise sur la comparaison entre (( ce que 
la rumeur nous apprit » et ce dont on fut témoin. Pour savoir 
par elle-même et non par ouï-dire, elle devait visiter la 
Terre D ivine. Elle entreprit donc le pèlerinage aux terrasses 
de myrrhe. 

Si la souveraine d'Egypte, terre d'abondance, fut surprise 
à la vue des splendeurs de Jérusalem, les paroles du Premier 
uvre des Rois ne doivent pas être loin de la vérité : (( Le roi 
Salomon surpassait tous les rois de la tetTe par ses n(:hesses )). La 
reine en convint, cette terre à ses yeux était un lieu paradi­
siaque : (( Bienheureux tes st(jets, bienheureux tes seroiteurs que voi­
à . . .  Béni soit le Seigneur ton DieJl-18)). La reine s'adressa même 
au dieu Amon et lui décrivit ses impressions : « C'est une 
meroeilleuse région que la Tem de Dieu. C'est en vérité mon lieu de 
délices . . . j'ai concilié les deux par amour cifin qu'ils chantent tes 
louanges }>. 

Les formules attribuées à la reine de Saba s'adressant au 
roi Salomon sont semblables à celles utilisées par la reine 
Hatshepsout pour parler d'elle-même: (( c'est parce que le Sei­
gneur aime Israël pour tOt!JOUrs qu'il t'a établi roi349)) ; (( c'est parce 
qu'Il [ Amon ] aime le roi de Haute et Basse Egypte : Hatshep­
sout )). La reine, l'invitée et le roi, l'hôte, échangèrent des ca­
deaux précieux ! « Elle donna au roi 120 talents d'or, des aroma­
tes en abondance et des pietres préàeuselj0». Après la parenthèse 
destinée aux bois d'almuggim transportés d'Ophir par la 
flotte de Salomon, le récit poursuit : « quant au roi Salomon, il 
riffrit à la reine de Saba tout ce qu'elle désirait, quel que soit son sou­
hait )). 

- Les désirs de la reine de Saba 
Les « désin de la reine de Saba )) sont représentés sur les 

murs du Temple le Plus Splendide. On y voit la scène de l'ex-

"'An6quités Juives, VIII, 1 70-70. 
""' 1 Rois 10:  8-9. 
"'' 1 Rois 10:9. 
350 Il Chromques 9:9 
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position des présents, celle du chargement avant le voyage 
de retour, celle de l'inventaire et de la pesée à l'arrivée, en­
fm la scène de la dédicace à Amon. Une mutuelle générosi­
té présida à l'échange des cadeaux ; de même que Salomon 
prit connaissance du poids de l'or qu'il reçut, de même la 
reine Hatshepsout, après avoir mesuré et pesé, fut capable 
d'estimer le poids exact du précieux métal qui lui fut offert 
en Terre Divine. On la voit, sur un panneau du bas-relief, 
pesant les objets elle-même. Les dons étaient excessivement 
importants en quantité et en dimensions. Les reliefs de 
Pount « se montaient à deJ· mil!iom, des centaines de mille, des di­
zaines de mille, des milliers de centaines : iùfttrent comptéJ lon de la 
réception des meroeilles de Potml''». Elle offrit de l'or et reçut 
« l'or vert dtt pqp d'Amtt » scène du retour, et « de l'ar;gent et de 
l'or » scène de la pesée. L'argent, rare dans l'antiquité, abon­
dait dans la Jérusalem de Salomon : «  le roijit en J-orte que l'ar­
gent soit attHi commun que lespierrr:s352 L'ar;gent . . .  on en jài.rait ji au 
temps de Salomon353». Cela semble exagéré de dire que l'argent 
fut utilisé comme matériau de construction, mais les ins­
criptions des officiers d'Hatshepsout, après le retour de leur 
expédition, parlent de « mai.ronJ· d'argent » et « d'tt ne double de­
mettre en argent » ( inscription de Senmut'54 et de Thutiy'55) , 
ainsi que « d'tm sol jàronné d'or et d'argent » ( Thutiy156) . 

La reine offrit « des pierres préàettseJ3'7;; et reçut des « lapi.r 
lazttli, malachites et toutes sortes de pierres de valeur'58;;. Salomon 
et Hatshepsout rivalisèrent non seulement en cadeaux mais 
aussi dans l'appréciation de leur générosité respective. La 
reine par exemple offrit un grand choix d'aromates : « Les 
aromates que la reine ojfrit à Salomon étaient inmmparables35v. La 
reine de Saba avait apporté att roi Salomon une abondance d'aroma­
tes telle qu'il n'en vint plusjamaù de pareil/e360JJ. Elle désira de 
l'encens et en reçut, en grande quantité et de premiers 
choL"X : « De l'encemfraù en grande quantité, men;eilles dtt pqys de 

351 Breasted, Records, Vol I l ,  Sec. 278 
352 1 Rois 10:27. 
353 1  Rois 10:2 1 .  
"' Breasted, Records, Vol. I l  Sec. 352 
"' Ibid. Sec.375. 
356 Une maison d'argent peut sigmfier le trésor, mais un sol façonné d'or et d'argent doit être entendu 
comme étant fait de ces deux métaux. 
"' 1 Rois 10: 10. 
358 Sur les Reliefs de Pount 
359 Il Chroniques 9:9. 
"" 1  Rois 10:10. 
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Pount. Rien de semblable ne se produisit sous aucun dieu, depuis le 
commencement du mondrt61JJ. Les «pius excellents des encens )) 
comptés par « millions JJ, « innombrables )). Mais plus encore 
que ces « meroeziies » la reine aima les arbres précieux : « 3 1  
arbres à encenl62 rapportés de Pount, telles des meroeiiies. Jamais rien 
de semblable n'avait été vu au mondrt63JJ. « La  flotte d'Hiram qui 
apporta l'or d'Ophir, en rapporta de meme du bois d'aimuggim en 
grande quantité, et des pierres précieuses . . .  Ii y eut tant de bois d'ai­
muggim qu'on ne vit pius jamais rien de parei!MJ). 

Selon les deux principales versions scripturaires, l'his­
toire de la flotte d'Hiram qui rapportait d'Ophir des bois 
d'altnuggitn ( algum d'après les Chroniques ) se trouve placée 
juste entre les versets concernant les cadeaux que la reine 
de Saba présentait au roi Salomon et les mots suivants « le 
Roi Salomon riffrit à la reine de Saba tout ce qu'elie désirait ». Nous 
comprenons à présent la raison de cette interpolation. Une 
partie des arbres rapportés d'une ile lointaine ou d'un conti­
nent fut offerte à la reine. Une gravure montre comment ils 
lui furent remis. Les mots (< On ne vit rien de semblable depuis le 
commencement du monde )) ou encore «jusqu'à ce jour J) sont 
identiques dans chacune des sources hébraïque et égyptien­
ne ; les arbres provoquèrent une véritable émotion et furent 
admirés à l'égal des plantes et autres « meroeiiies )) apportées 
par les marins quelque 2500 ans plus tard, au retour de 
leurs voyages dans les Indes. La reine ne reçut pas seule­
ment métaux, minéraux et plantes mais aussi des animaux 
vivants qui vinrent s'ajouter aux présents royaux. De grands 
singes lui furent présentés par le personnel du roi et les des­
sins précis indiquent qu'il s'agissait de cynocéphales365• Le 
même dixième chapitre du Premier Livre des Rois raconte que 
les singes furent transportés par la flotte de Tarsis : 

I Rois 1 0:22 : En iffet le roi avait en mer une flotte de Tar­
sis avec la flotte d'Hiram: et tous les trois ans la flotte de Tarsis 
revenait char;gée d'or, d'ar;gent, d'ivoire, de singes et de paons. 

361 Sur les reliefs de Pount. 
"' Breasted traduit Anti tœes par myrrhe, et Naville le tradu1t par encens, Schoff l'identifie comme le 
Boswa/ia Carteri. Lucas, Ancien/ Egyptien Materia/s, p. 93. 
363 Les reliefs de Pount 
"' 1  ROIS 1 0. 1 1 -1 2  
365 Singes à museau fortement allongé comme celui d'un chien 
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Les singes offerts à la reine venaient de loin. L'ivoire ar­
rivait également de Tarsis par bateaux. La reine bénéficia 
d'une incomparable générosité. Sur les peintures murales, 
au dessus des vaisseaux chargés de jarres emplies de myr­
rhe, des défenses d'ivoire, des bois précieux, des arbres et 
des singes, on trouve inscrit : 

Les Reliefs de Pount : Le that:gement de.r bateaux-cat:go.r 
avec d'innombrableJ meroeil!eJ de la terre de Pount, atJec tottJ le.r 
boùpréâeux de la Divine Terre, deJ qttantitéJ d'encem JOttJforme 
de gomme, et d'arbre.r à encem en jèttille.r, avec de l'ébène, du pur 
ivoire, de l'or vert de la terre d'Amtt, atJec de.r boù de cannelle, dtt 
boù de Khe.rit, de.r battnte.r, de la réJine, de l'antimoine, atJec de.r 
rynodphaleJ� de.r Jinge.r, deJ lévrier.r, avec deJ· peattx deJ panthère.r 
du .rttd, atJec de.r habitantJ dtt pq)IJ dtt Jud et lettr.r erifan!J'. 

Personne n'offrit jamais autant de choses à un roi depuis 
que le monde existe. Les arbres rares, la myrrhe pour l'en­
cens, l'ivoire, les singes, l'argent et l'or et les pierres précieu­
ses furent énumérées des deux côtés, dans les rapports hié­
roglyphiques et scripturaires. Mais la reine Hatshepsout 
mentionne aussi « le.r habitantJ du pqyJ du Jttd et letm enjàntJ )), 

Sur l'image montrant la présentation des cadeaux, on voit 
quatre rangées d'hommes s'agenouillant. Les fonctionnaires 
de la Terre Divine se trouvent dans les deux rangées infé­
rieures, et derrière eux se trouve une ligne d'hommes ap­
prochant avec les présents ; les hommes à genoux dans la 
rangée moyenne plus élevée sont appelés « leJ èhf!fJ d'Irem )) 

et ne ressemblent pas aux Egyptiens ; la rangée supérieure 
représente des hommes de Nm'yw ou Khenthenofer qui 
sont entièrement différents - ils ont la peau noire, la tête 
ronde et les lèvres épaisses - et semblent faire partie des ca­
deaux comme les animaux et les plantesv'0. Sachant que la 
capitale de la Divine Terre est Jérusalem, d'où pouvaient 
provenir les représentants des deux autres groupes ethni­
ques ? 

Le chapitre concernant la reine de Saba fait allusion à 
deux peuples et pays étrangers : l'un d'eux fut le peuple voi-

366 De l'avis de certains scientifiques. les nègres utilisés comme monnaie d'échange signifient qu'en 
plus de l'expédition à Pount, une autre expédition avait été envoyée vers la rég1on Africatne de Khen­
thenofer, le bas-relief présentant ensemble ce qui était géographiquement séparé 
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sin où régnait Hiram, le roi de Tyr : « la flotte d'Hiram rappor­
ta de J'or d'Ophir )). Ophir fut l'autre pays, un lieu lointain 
mentionné au sujet des cadeaux. On peut concevoir que les 
officiers de l'allié de Salomon qui avaient transporté de si 
loin la précieuse cargaison ont assisté à la cérémonie de la 
présentation. Les chefs d'Irem seraient en conséquence les 
messagers d'Hiram367• Les hommes de Nm'yw ou Khen­
thenofer venaient probablement d'Ophir168• Les hommes 
d'Ophir furent-ils ramenés en Palestine ? Aucune mention 
n'est faite dans les Ecritures d'une flotte d'Hiram et de Sa­
lomon transportant des natifs d'Ophir ; cependant, Flavius 
Josèphe écrivit : 

. 

(( Le roi [ Salomon ] avait de nombreux bateaux mouillant 
dans la mer de Tarsus [ nommée ainsi ] qui avaient pour miJ­
sion d'emporter toutes sortes de marchandiJes à l'intérieur des ter­
res, de les vendre, et de ramener au roi de J'argent et de l'or, beau­
coup d'ivoire, des kussiim [ des noirs ] et deJ singel69>>. 

On supposa que Josèphe avait mal orthographié le mot 
kussiim370 tiré d'une source plus ancienne. Mais l'image de 
l'expédition de Pount prouve que Josèphe avait raison : 
kussiim, les hommes noirs d'Ophir, furent apparemment 
amenés par la flotte d'Hiram et de Salomon. Cependant, les 
peintures murales nous montrent ensemble d'anciens Hé­
breux, d'anciens Phéniciens et sans doute des habitants 
d'Ophir. Les cadeaux furent échangés, et, finalement, les 
jours et les semaines de réjouissances ininterrompues à Jé­
rusalem, arrivèrent à leur terme : « La reine d'Egypte et 
d'Ethiopie .. . retourna dans son pqyl71)). 

,., Hiram fut le nom traditionnel et souvent répété des rois de Tyr. Voir G1nzberg, Légendes, V, 373. 
""' Ophir signifie généralement l'Afrique. Les théories les plus diverses placent Ophir en Afrique, sur sa 
côte est, en Arabie, sur le Go�e Persique, sur les côtes de l'Inde, à Ceylan. Malaga, en Chine, en Es­
pagne. à l'ouest des Indes, et même au Pérou, ainsi qu'à de nombreux autres endroits. Dans les Indes 
occidentales, en Australie et à Madagascar, il n'y a pas de singes. Les paons abondent en Amérique du 
sud et en Australie. La présence d'argent à Ophir et les trois années nécessaires pour le voyage aller 
et retour, à partir de la mer Rouge, donnent d'importantes indications. Necho Il  envoya une expédition 
Phénicienne autour de l'Afrique , ils semaient et récoltaient sur leur route, et il leur fallut quatre années 
pour effectuer la circumnavigation du continent. 
369 Antiquités Juives, VIII. 
'" Voir une note de Marcus dans sa traduction de Josèphe, Anffquités Juives, VIII, vii, 2. concernant 
l'avis de Weill. 
371 Cité par Josèphe 
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Les arbres furent transportés dans des pots, chacun 
d'eux soutenu par quatre hommes et le long de la passerelle 
par six : « Regardez tous ! Le t:hargement pèse très lottrdm)). 

- Les navires sont arrivés à Thèbes 
L'inscription du bas relief énonce clairement et simple­

ment « Les navires ont aa:osté à Thèbes ». Thèbes est située sur 
les rives du Nil. Pour l'atteindre par voie d'eau, les navires 
doivent remonter le Nil à partir de la Méditerranée. Un 
voyage de Pount en Arabie du sud ou en Somalie, par voie 
maritime, pour se rendre à Thèbes, aurait impliqué de dé­
barquer à el-Qoseir et de voyager ensuite par voie de terre 
jusqu'à la ville. Mais les bas-reliefs démontrent par le texte 
et l'image que la flotte a bien accosté à Thèbes, ce qui pose 
aux exégètes un cruel dilemme : ou, pour une raison obs­
cure, ce passage de l'histoire fut inventé, ou alors, aux 
temps d'Hatshepsout, un canal reliant le Nil à la mer 
Rouge, existait173• Mais on ne mentionne aucun canal aux 
jours d'Hashepsut. On sait qu'une voie d'eau connectant le 
Nil et la Méditerranée avec la mer Rouge fut creusée par le 
pharaon Necho II, plusieurs centaines d'années après Hat­
shepsout, et qu'elle fut terminée beaucoup plus tard, sous la 
conquête des Perses374• 

Le fait étant admis que la Terre Divine était la région de 
Jérusalem, aucun problème ne s'opposait au retour de la 
flotte à Thèbes par le Nil. Mais, de toute évidence, Hat­
shepsout souhaita utiliser les deux voies maritimes condui­
sant en Palestine et donner ses deux flottes en spectacle, 
celle de la Mer rouge et celle de la Méditerranée. A partir de 
Jérusalem, elle voyagea sans doute vers l'un des ports mari­
times phéniciens ; depuis la côte syrienne, la voie par l'eau 
conduisant à Thèbes ne nécessitait pas de canal artificiel. 

- Les terrasses aux arbres d'Algummim 
Le retour de l'expédition à Thèbes fut célébré par deux 

festivals, l'un dans le temple, l'autre au palais. Deux grandes 
peintures murales décrivent ces cérémonies : la première in-

Jn Les reliefs de Pount. 
"' Meyer, Geschichte des Altertums, Il, 2 ed, 1 928, 1 1 7. 
"' Hérodote, I l ,  1 58. F.H. Weissbach, Die keilingschriften der Achàmeniden, Leipzig, 191 1 ,  p. 105. 
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forme le dieu Amon de façon protocolaire du résultat de 
l'expédition, et la seconde s'adresse à la cour royale : 

« Makere [ Hatshepsout ] . . . embaume le meilleur des en­
cens, une rosée divine la paifume, son odeur se mêle à celle de 
Pount, sa peau est dorée à t électrum, elie scintille comme les étoiles 
au centre du hall du ftstivai, devant la tem entièr�75». 

La reine fit un triomphe personnel de la réussite de son 
expédition en Terre Divine ; elle en venta l'importance. Elle 
décida de remercier son « Père céleste », le dieu Amon-Ra 
pour le succès de l'entreprise en lui élevant un nouvt:au 
temple, et de construire des jardins en terrasses afin d'y 
planter les arbres précieux qu'elle avait rapportés de Pount. 
Le Temple le Pius Splendide de toutes les Splendeurs dont les rui­
nes contiennent ces bas-reliefs, fut alors construit, on pré­
para des terrasses et on planta les arbres. 

(( J'ai écouté mon Père ... qui me commanda de reproduire 
Pount dans sa demeure, de planter les arbres de la tem de Dieu à 
côté de son temple, dans son jardirl76)). 

Et les terrasses de la terre Divine avaient impressionné 
la reine : 

I Rois 1 0:4-5 : Quand la reine vit . . .  le palais qu'ii s'était 
construit . . .  la voie qu'ii emprunta pour monter vers la maison du 
Seigneur, le cœur lui manqua». 

Ce sentier s'élevait de la terrasse la plus basse à la plus 
élevée, toutes plantées d'arbres d'algummim377• La reine 
Hatshepsout fit écrire sur le mur de son temple que « les che­
mins conduisant aux tetTasses de mytThe » de la Divine Terre fu­
rent « parcourus » et « J'ai accédé aux tetTasses de mytThe ». Des 
terrasses similaires furent érigées face au Temple le Pius 
Splendide de toutes les Splendeurs. Elles furent plantées d'arbres 
dont les textes des rois avaient dit : « ici ne poussaient pas les 
arbres d'aigummim, et on n'en vit jamais avant ce jour». 

375 Breasted, Records, Vol. Il, Sec. 27 4. 
376 Ibid Sec. 295. 
"' Il Chroniques 9:1 1 .  
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Selon les deux principales versions bibliques, l'histoire de la flotte d'Hiram qui rappor 
les versets concernant les cade: 



)phir des bois d'almuggim ( algum d'après les Chroniques ) se trouve placée juste entre 
e la reine de Saba présentait au roi Salomon. 



On peut les découvrir sur les murs de Deir el Bahari où 
l'inscription dit : « DeJ arbresfttrent retiréJ de la Terre de Dieu et 
replantéJ dam la lem d'Egypte378• Les ruines du temple révèlent 
où et comment les terrasses furent situées, formant des j ar­
dins en plateaux à différents niveaux d'élévation. Non seu­
lement les jardins furent imités, mais on prit pour modèle le 
plan du temple de Jérusalem, et l'organisation des serv1ces 
eux-mêmes.  

- Imitation du Temple et de son service 
L'architecture du Temple le PlttJ Splendide de toutes les Splen­

dettrl79 à Deir el Bahari se distingue du style égyptien con­
temporain. Les premiers égyptologues ont reconnu la fac­
ture étrangère saisissante de cet édifice et furent d'avis que 
l'original de cette imitation se trouvait au pays de Pount'H0• 
Les membres de l'expédition avaient observé là-bas un art 
différent, et c'est après leur retour que le temple de Deir el 
Bahari avait été construit. La reine elle-même certifia qu'elle 
bâtissait un « Pottnt ». Les murs du temple furent décorés de 
peintures murales représentant le voyage en Terre Divine. 
Le style du temple lui-même fut un mémorial de l'influence 
étrangère sur l'architecture : « C'est ttne exception et tm aaident 
dans la vie architedurale de l'Egypte381». 

De nombreux témoins considèrent le temple de Deir el 
Bahari comme le plus bel édifice de l'Egypte. Privé des 
lourds ornements des temples Ramessides'82, il possède 
toute la noblesse de la simplicité. Puisque la Divine Terre et 
le pays de Jérusalem sont les mêmes, le temple de Deir el 
Bahari doit posséder des traits communs avec le Temple du 
roi Salomon. Bien que la plus grande partie du temple de la 
reine Hatshepsout soit en ruine, ce qui en subsiste donne 

"' Ibid., Sec. 294. 
379 NdT: Nous avons mis le nom de ce monument en italiques afin de le distinguer du texte, du fait que 
ce nom est quand même déroutant. 
380 « Mariette, frappé par l'étrange apparence de la construction, pensa qu'elle trahissait une influence 
étrangère, et supposa que la reine Hatshopsitu (Hatshepsout), imita quelques bâtiments vus par ses of­
ficiers sur la terre de Puanit » (Deir el Bahan) Leipzig 1 877, p.  1 0-1 1 ,  cité par G .  Maspero dans The 
struggle of the nations p. 241 ,  note 2. 
'" A. Mariette, Deir el Bahari, cité par Naville dans The temple of Deir el Bahari, Mémoire d'introduction, 
p. 1 .  Cependant, un temple plus ancien et d'architecture similaire fut découvert dans le voisinage , il 
peut aussi représenter une influence Phénicienne. 
382 « Bien qu'elle (Hatshepsout) fut une souveraine qu1 aimait construire des édif1ces comme celui de 
Deir el Bahari, considéré comme le pus beau de toutes les antiquités, elle ne fit pas un usage inutile 
des ouvrages gigantesques dans le but d'étonner la postérité ainsi que le fit Ramsès I l  ». Naville dans 
Davis. The tomb of Hatshopsitu, p. 73. 
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une idée claire de ce qu'il devait être avant qu'il soit déserté 
et dégradé. 

Chaque génération a tenté de reconstruire le temple de 
Salomon par des dessins ou des maquettes, mais les don­
nées du Premier Livre des Rois ne fournissent pas de détails 
suffisants, et il ne resta aux rénovateurs que la ressource de 
leur imagination. Le Temple de J érusalem était construit sur 
des terrasses plantées d'arbres, traversées par un chemin as­
cendant. La procession des Lévites débutait sur la terrasse 
inférieure et c'est en chantant qu'ils gravissaient le chemin. 
Ce qui explique pourquoi certains de leurs psaumes sont 
appelés Shir ha-maaloth, le chant de l'ascension383• Le Temple 
de Jérusalem comprenait un hall trois fois aussi long que 
large ; en face du hall se trouvait un vestibule ; derrière le 
hall, un sanctuaire ; la grande « mer» devait être placée dans 
la cour intérieure. 

Le temple de Deir el Bahari fut construit à l'appui d'une 
puissante falaise ;  le Temple de Jérusalem était dressé sur 
une hauteur éloignée d'une chaîne de collines se déployant 
autour de lui, du nord-est, à l'est et au sud. Cette différence 
de situation influença certainement les architectes et modi­
fia leurs plans384• Une imitation servile aurait dicté un em­
placement similaire à celui de l'original. On adopta cepen­
dant le style et les aspects généraux du plan, ce que confir­
ment les propres paroles de la reine : «j'ai construit un 
Pount ». En comparant les données du Livre des Rois avec les 
vestiges du Temple Le Plus Splendide, on peut parvenir à 
mieux comprendre l'architecture des deux édifices. 

Le Temple le Plus Splendide des Splendeurs fut un sanctuaire 
célèbre. Plusieurs scientifiques tentèrent d'en reconstituer le 
plan385• Cet édifice fut bâti sur des terrasses plantées d'ar­
bres apportés de la Terre Divine qui s'élevaient progressive­
ment. Un sentier conduisant au temple montait d'un degré 
à l'autre. Des rangs de piliers dressés sur la terrasse infé­
rieure supportaient les murs de la terrasse située au-dessus. 
Une colonnade entourait la place centrale du temple formé 
d'un vestibule, d'un hall et d'un sanctuaire. Le rapport de la 

"' Psaumes 120-34: Chants des Degrés. 
"' Voir H.E. Winlocl<, Excavations at Deir el Bahri, 1 9 1 1 - New York 1 942, p. 1 34. 
"' Naville, Deir el Bahari, lntroductory Memoir. 
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largeur à la longueur du hall était presque de un sur trois. 
Les piliers supportant les terrasses et les colonnes entourant 
la cour intérieure étaient rectangulaires. Leurs ombres, va­
riant selon la course du soleil, répandaient une harmonie 
majestueuse que seule peut susciter la pierre arrangée de fa­
çon rythmique. Et c'est une erreur que d'affirmer que le 
Temple de Salomon fut la misérable construction d'un obs­
cur chef asiatique qui s'efforça d'imiter quelque temple 
égyptienw'. 

Non seulement l'architecture du temple égyptien, mais 
aussi le service du culte se virent gratifiés de nouvelles par­
ticularités. Ce ne fut en effet qu'après la construction du 
Temple le P!uJ Splendide à Deir el Bahari que 1 2  prêtres, gui­
dés par un grand prêtre officièrent devant l'autel. Un frag­
ment du relief, à présent au Musée du Louvre, montre 
1 2  prêtres répartis en 4 ordres, 3 dans chacun d'entre eux, 
avec une inscription détériorée au dessus de leurs têtes di­
sant « dam le temple d'Amon, le PluJ Splendide deJ SplendideJpar 
un grand pre!re d'Amon danJ la P!tH Splendide deJ Splendeur/�ï;;. 

L'office du grand prêtre fut instauré dans le setTice du 
culte égyptien durant le règne de la reine Hatshepsout'KK. 
Cette réforme du service religieux fut introduite après la vi­
site de la reine à la Divine Terre, peu de temps avant que 
soit parachevée la Maison du Seigneur. Après avoir annon­
cé qu'elle édifiait « un Pottn! » la reine publia un nouvel édit 
dans le jardin d'Amon : « VouJ exémterez !eJ donnéJ par ma 
bouche JanJ leJ tranJgrener ». Et elle ajouta: « ajin de fonder !eJ /où 
de Ja maùon [ d'Amon ] ». 

- L'origine des mots « Pontife » et « Pount » 
On peut éclaircir ici la mystérieuse origine du mot « pon­

tijè » qui signifie grand prêtre. Cette question fut déjà débat­
tue avant l'époque de Plutarque qui cita nombre d'autorités 

386 « Salomon voulait des palais, des )ardins et un temple capable de rivaliser , si peu que ce soit, avec 
les palais et les temples d'Egypte et de Chaldée dont il avait eu de si brillantes descnptions » .  Maspe­
ro, The strugg/e of the Nations, p 7 4 1 .  « Comparé aux magnifiques monuments égyptiens et Chaldéens, 
l'œuvre de Salomon fut ce que le royaume des Hébreux nous apparaît parmi les empires du monde an­
tique un petit temple assorti à un petit peuple » .  lbid.,p 747. 
387 Breasted, Records, VoL Il, note à Sec. 679. « La reine était consciente de la ressemblance entre les 
jardins du temple à Deir el Bahari et Pount. Le service et l'équipement du temple reçu quelques lumiè­
res de son Grand Prêtre, et de ses douze prêtres secondaires en quatre ordres ». Ibid . .  note à Sec 
291 . 
388 Ibid., Sec. 388. Mais selon G. Lefebvre, l'office du Grand Prêtre avait déja été instauré par Ahmose 
(Histoire des grands Prêtres d'Amon et de Karnak, Paris, 1 871 ). 
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compétentes sans qu'un seul de leur avis le satisfasse. 
D'après une ancienne autorité, le mot «pontife » serait com­
posé des racines latines pons, pontis, un pont et facio, je fais. 
L'hypothèse philosophique deviendrait alors la suivante : le 
pontife serait « constructeur de ponts », ou « magistrat prin­
cipal », chef du peuple réunissant dans sa personne les pré­
rogatives civiles et religieuses. C'est à l'évidence une expli­
cation des plus tortueuses. Un autre scientifique dit qu'on 
nomma ainsi les premiers pontifes sous le prétexte qu'ils 
avaient dû offrir des sacrifices sur un pont (faciebant in 
ponte'8�. Cette explication est encore plus absurde. 

Le mot «pontif» n'est pas d'origine latine. Il n'est pas dé­
rivé de pons, mais sans aucun doute de Pount. Quand on dit 
que la reine Hatshepsout, après avoir visité Pount, construi­
sit un « Pount » pour le dieu Amon, cela signifie un lieu de 
culte sacré. En érigeant un « Pount » en Egypte, elle intro­
duisit en même temps l'institution des Grands Prêtres, co­
piant ainsi le service du culte du temple de Jérusalem, bâti 
sur le modèle phénicien. L'alliance de Salomon et de Hi­
ram, roi des Phéniciens, explique la forte influence phéni­
cienne dans la vie du royaume de Juda et d'Israël. Les Ecri­
tures parlent de cette emprise en insistant sur l'histoire du 
temple édifié avec l'appui d'Hiram qui fournit, outre des 
matériaux de construction à Salomon, l'assistance du chef 
des artisans bronziers, un homme d'origine hébraïque et 
phénicienne ( I Rois 7:13-14 ) . Si on considère l'expédition 
commune à Ophir et le transfert de territoires en temps de 
paix du domaine d'un roi à celui de l'autre, on est en droit 
de conclure qu'à cette époque, l'ensemble de la Palestine 
s'appelait Phénicie. 

Pount est à l'origine du mot « pontiff» ( pontifex ) . Mais 
qu'elle est sa provenance ? Les Ecritures appellent les Phé­
niciens « les hommes de Sidon et de Tjr» ou « les hommes d'Hi­
ram )). Le nom Phénicie, n'apparaît pas. Néanmoins, depuis 
Homère3911 les auteurs grecs et latins utilisèrent le terme 
« Phénùiens » et Rome s'engagea dans les bien connues 

389 Plutarque, Des Vies, Numa 9. On dit que c'est Numa qui introduisit à Rome l'institution des grands 
Prêtres ou Pontifes. Comparer avec A. Bouché-Leclercq, Les Pontifes de l'ancienne Rome, Paris, 1871.  
"" L'Odyssée, Xli i ,  272 ; XIV, 288 
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« guerrex Ptmiquex )) contre Carthage qui avait ete construite 
par des immigrants venus de Tyr. On pense que des ajuste­
ments dignes d'une étymologie folklorique ont conduit les 
Grecs à expliquer le mot « Phénùiem » par «peatt.Y rougeJi�1». 
Cependant, des universitaires qui étudiaient tAmérique pré­
colombienne, prirent en considération l'importance des 
voyages des Phéniciens vers les Amériques ( l'hémisphère 
Ouest ) et leurs contacts avec les cultures maya et inca. On 
rejette généralement l'autre explication des Grecs qui con­
siste à traduire le mot « Phénùie » par (( la terre de x palmierJ397». 

Pontus, père de Sidon, fut un ancêtre légendaire des 
Phéniciens191. Leur nom pourrait être déri,,é du sien à 
moins que ce soit l'inverse et que le nom de cet ancêtre my­
thologique soit en fait issu du nom du pays. Si, à l'origine, le 
mot Pount désignait les temples phéniciens, ce nom aurait 
découlé du mot hébreu panot, et dans ce cas, les Phéniciens 
auraient tiré leur nom à partir des lieux de culte qu'ils cons­
truisaient194. Bien avant la victoire de Josué, les Egyptiens, 
dans leurs écrits, appelèrent la terre de Jérusalem Terre Di­
vine ou Terre de Dieu ( Toneter ). Jérusalem était-elle déjà 
un lieu saint avant que David l'ait conquise et même avant 
l'arrivée des Israélites sous Josué ? 

La Bible fait allusion à la sainteté de Jérusalem ainsi qu'à 
la présence d'un sanctuaire dans ses murs et ce, à des pério­
des très reculées. Quand le patriarche Abraham revint, 
après avoir poursuivi les rois du nord qui avaient capturé 
son parent Loth, « MekhiJédet:h, roi de J alem [ Jérusalem ] ap­
porta le pain et le !Jin : il était le Pre!re dtt Dieu TrèJ-Fiauti�5». 

L'appellation Terre Divine ( ou Sainte ) que les Egyp­
tiens de l'Ancien et du Moyen Empire attribuèrent dans 
leurs inscriptions à la région de Jérusalem, jette un nouvel 
éclairage sur la signification religieuse de Jérusalem et de la 
Palestine à l'époque précédant David, et même à la période 

"' V. Bérard, « Le Nom des Phéniciens » Revue de l'hiStOire des Religions, 93. 1 926. 1 87; G. Conte­
nau, La Civilisation Phénicienne, Paris, 1 926, p. 356 , Syna, Revue d'art oriental et d'archéologie, VIII 
( 1 927), 183 , Bonfante « The Name of the Phoenicians » Classlcal Philo/ogy, XXXVI. (1941 ), 1-20 
"" K. Sethe in Mitteilungen, Vorderasiatish-âgyptische Gesellshaft, XXI, 1 91 7, 305 
"' Eusèbe, Preparation for the Gospel, 1, 10, 27 
394 Panat en hébreu signifie faire face, s'incliner, s'adresser à, se tourner vers_ Il fut utilisé des m1lliers 
de fois en connexion avec le mot culte. Voir Maimonides. chapitre « On homonyms in the Bible » dans 
Gwde for the Perplexed. Issu de la mème racine, on trouve "Présence" (du Seigneur) - une idée des 
Phéniciens de Carthage. Cf. W F. Albright. From the Stone Age ta Chnstiamty (Baltimore. 1940),p.228 
395 Genèse 14 : 18. 
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du nomadisme des Israélites. Depuis lors, et jusqu'à ce jour, 
on les appelle « la Ville Sainte » et « la Terre Sainte ». 

- Make-da et Make-ra 
On peut arbitrer la rivalité entre les traditions arabe et 

éthiopienne en déboutant l'Arabie au profit de l'Ethiopie, à 
condition que la reine du Sud soit bien la « reine d'Egypte et 
d'Ethiopie », selon l'exacte description de Josèphe. Ce qui 
évite de reconnaître les prétentions généalogiques des tradi­
tions éthiopiennes. Mahomet, qui appuya les réclamations 
arabes, fut visiblement dans l'erreur. Il mit les mots suivants 
dans la bouche de Salomon : 

« j'ai appris ce que tu ignores ;je viens de Saba avec des nou­
velles certaines : en vérité, j'ai trouvé là-bas une femme régnant 
sur des hommes, elle possède toutes sortes de biens, elle a un trône 
puissant ; et j'ai vu qu'elle et son peuple adoraient le soleil à la 
plaœ de Diet?96)). 

Les historiens qui étudièrent la vie de la reine de Saba 
furent égarés par la similitude de ce nom avec celui de la 
terre de Saba ( Sheba ) et Shwa mot hébreu, bien avant que 
Mahomet ait emprunté la dernière phrase de la sourate ( ci­
dessus) à la Haggada hébraïque dont les enseignants juifs de 
Médine lui avaient sans doute parlé. Les Ethiopiens ne se 
contentèrent pas de réclamer la reine du Sud comme leur 
reine ; ils insistèrent sur le fait qu'un enfant était né de sa 
liaison avec Salomon ; selon leur dires, ce fùs, Menelik, est 
l'ancêtre direct des dynasties des monarques abyssins, y 
compris l'actuelle maison royale. Etant du même sang que 
David, le fùs de Salomon et de la reine de Saba ( leur ancê­
tre légendaire ) fut considéré par comme apparenté à Jésus, 
lequel fit aussi remonter ( par Joseph le charpentier de Na­
zareth ) ses ancêtres jusqu'à David197• Vénérant la reine du 
Sud qui revint de son voyage enceinte de la semence royale, 
les Ethiopiens honorent plus que les autres, le passage sui­
vant des Evangiles : 

"" Sourate XXVII ( trad. Palmer). ,., « Jamais ifs ne mirent en doute fe fait que Salomon fuite père du fils de la reine de Saba. Il s'ensuit, 
naturellement, que les descendants m�fes de ce fils furent les rois légaux d'Abyssinie et que Salomon 
étant un ancêtre du Christ, ils étaient eux-mêmes apparentés à notre Seigneur, et prétendaient régner 
de droit divin • Budge, Kebra Nagast 
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« Il répondit et leur dit . . . Cette génération ex! celle dtt mal et de 
l'adultère, elle demande ttn Jigne . . . La reine dtt Sud xe lèvera !orx 
dtt jugement de cette génération, el elle la condamnera : car elle 
vint deJ extrémitéJ de la terre pour entendre la SageHe de Salo­
mon ; et, en tJétité, il y a id plux grand que S alomonm». 

Le Kebra Nagaxl99 et le Lùm de la Gloire dex Roù relatent la 
tradition d'Abyssinie. La version éthiopienne est une tra­
duction d'un texte arabe, lui-même transcrit à partir du 
copte. On y trouve des citations des Evangiles, ce qui 
prouve que la chrétienté avait nourri ces écrits et s'était déjà 
répandue sur le continent africain au Fr siècle de notre ère. 
Avec sa brillante imagination, le Kebra NagaJ! relate la nuit 
nuptiale de Salomon et de la reine du Sud ; parmi les ca­
deaux du roi se trouvait « 1111 bateau qjin de 11aviguer xttr leJ 
merJ, et un z;aiJJeatt ajin de wguer danJ leJ ain ». Quand la reine 
revint chez elle, 

« tottJ" JeJfondionnaireJ qui étaient demettréJ att pqp apportè­
rent deJ cadeattx à leur maitreHe, !tti renotiJJelèrent leur xoJtmi.r­
Jion, lui rendirent hommage et le pqp entier jttxqtt'all.\.jrontièrex 
se nfjouit de son retour . . .  Et elle redressa la situation dans JeJ ter­
reJ, et mt! ne contrevenait à seJ ordreJ� car elle aimait la JageJJe et 
Dieu fortijia son rqyattme )). 

Cette citation du Kebra NagaJt ressemble fort au récit du 
festival que la reine Hatshepsout organisa au retour de son 
voyage, afin de réjouir son gouvernement et toute l'Egypte. 
Elle rappelle aussi les mots suivants « Elle rétablit l'ordre dam 
son rqyaume » et elle « aimait la sagexxe )). Mais rien d'extraordi­
naire dans ces lignes ne nous contraint à reconnaître que la 
tradition éthiopienne est plus fiable que les Ecritures. La 
romance elle-même peut provenir d'un emprunt à une 
source juive41� '  qui déclare en une seule ligne que le roi ré­
pondit aux désirs de la reine. La tradition juive ne fait au-

398 Matthieu 1242 , Luc 1 1 :31 
399 « Le Kebra Nagast est un vaste ensemble de légendes et de traditions, soit historiques, soit pure­
ment folkloriques, dérivées de l'Ancien Testament, des écrits rabbiniques tardifs, de I'Egypte (à la fois 
païenne et chrétienne), et des sources arabes et éthiopiennes. Nous ne connaissons rien de la compi­
lation ni de ses auteurs ni de ses éd1teurs subséquents, mats le majeur travail préparatoire des formes 
les plus anciennes furent les traditions qui avaient cours en Syrie, Palestine, Arabie et Egypte durant les 
quatre premiers siècles de l'ère chrétienne » Kebra Nagast (trad Budge), p. XV-XVI.  
""" 2 Alphabet of Ben Si ra 21 b. Ginzberg, Legends, VI, 289. 
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cune allusion à un enfant né de cette intimité4l11 • L'originali­
té de la tradition éthiopienne serait amplement renforcée si 
elle révélait un fait ignoré des Ecritures. On pourrait alors 
le vérifier grâce à notre connaissance de la reine Hatshep­
sout à condition qu'il ne soit pas une simple coïncidence. 
Même dans ce cas, le Kebra Nagast n'aurait pas forcément 
raison d'afflrmer que Salomon « fit tout ce qu'elle voulait », et 
qu'un enfant né de cette union fut porté sur le trône 
d'Aksum « la Nouvelle Jémsalem » ;  mais ce serait au moins 
une preuve que le voyage à Jérusalem de la légendaire reine 
du sud éthiopienne n'est pas une fantaisie ajoutée aux Ecri­
tures, contrairement à la chimérique Bilkis, reine de Saba 
des auteurs arabes. 

Seule une chance inouïe aurait permis à la légende éthio­
pienne d'inventer le détail suivant : les Ethiopiens nom­
ment la reine du Sud Makeda. Le nom royal de la reine Hat­
shepsout, mentionné dans les reliefs de Pount, est Make-ra. 
Il se trouve que Rtl est le nom divin d'un dieu41J2• La plus 
grande partie du nom de la reine égyptienne est identique 
aux deux premières syllabes du nom de la reine du Sud. Ce 
détail fut conservé par la tradition éthiopienne ; et il ne pro­
vient pas des Ecritures. On peut aussi imaginer que ce 
nom, au lieu d'être transmis par une tradition ininterrom­
pue, aurait été divulgué par un Copte ayant vécu aux pre­
miers temps de la chrétienté égyptienne. Cet auteur ayant lu 
et compris les reliefs de Pount à Deir el Bahari, aurait donc 
pu, avant le présent auteur, identifier Hatshepsout avec la 
reine de Saba. Une raison chronologique serait intervenue 
également afin que ce Copte hypothétique identifie Hat­
shepsout avec la reine du Sud. Peut-être avait-il entendu 
parler d'une légende disant que les reliefs de Pount repré­
sentent un voyage à Jérusalem. La même théorie peut s'ap­
pliquer à Josèphe qui aurait écrit « reine d'E!!J!pte et d'Ethio­
pie » en se basant sur les scènes des bas-reliefs de Deir el 
Bahari ; ces images lui auraient alors inspiré la mention des 
kussim ( négroïdes ) ; mais cette hypothèse est abusive (Jo-

.. , 2 Alphabet of Ben Sira 2 1 b. Déclare aussi que Salomon épousa la reine de Saba. 
402 De même que (( Da )' pourrait être le nom divin Adad ou Ada, qui fait partie de plusieurs noms dans 
les Ecritures. 
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sèphe ne mit jamais les pieds en Egypte ) ; par ailleurs, les 
faits historiques connus de Josèphe et ignorés des Ecritures 
furent évidemment transmis d'une façon ou d'une autre du­
rant les 1 000 ans qui séparèrent Josèphe de Salomon. 

Touthmosis I, le père d'Hatshepsout conquit le nord de 
l'Ethiopie connu sous le nom de Nubie. Dans certains do­
cuments égyptiens tout à fait intéressants, on appelait le 
vice-roi d'Ethiopie ( Nubie ) «}i!J du roi » ; ce titre simple­
ment honorifique n'impliquait pas une filiation par le sang 
avec le roi d'Egypte41 ''; on ne connaît pas le nom du « jiù du 
roi » au temps d'Hatshepsout ; mais à l'époque de son suc­
cesseur, Touthmosis III,  le vice-roi d'Ethiopie s'appelait 
Nehi. Nous parlerons dans le chapitre suivant d'un autre in­
cident relaté dans la légende éthiopienne - le pillage du 
Temple de Jérusalem. La mise à sac du Temple fut le fait de 
l'actuel successeur d'Hatshepsout sur le trône d'Egypte, un 
acte attribué au fils putatif de Salomon et de la reine du 
Sud. Nous avons utilisé un court passage de nos sources 
afin d'étudier la légende d'Abyssinie. Nous aimerions aussi 
analyser une ou deux légendes hébraïques concernant la 
reine de Saba. Après avoir fait connaissance a,-ec le person­
nage historique, nous sommes curieux de découvrir ce qui 
stimula l'imagination populaire. 

Nous avons déjà mentionné le commandement divin 
entendu par la reine Hatshepsout, lui enjoignant d'entre­
prendre son expédition vers la Terre Divine. Sur les murs, 
dans de nombreuses scènes, y compris celle du couronne­
ment, Hatshepsout est représentée devant le dieu à tête de 
faucon Horus. Ses emblèmes royaux : un serpent de Basse­
Egypte et un vautour de Haute-Egypte sont souvent gravés 
avec elle41'4• Dans la Haggada4115, une curieuse légende ra­
conte qu'un matin, alors que la reine de Saba s'apprêtait à 
rendre hommage au dieu du soleil, un oiseau vint à sa ren­
contre et la somma de rendre visite à Salomon à Jérusalem. 

Les inscriptions donnent à Hatshepsout le titre de roi. 
Parfois, le pronom utilisé pour la désigner est « elle », parfois 

""' GA Reisner, « The Viceroys of Eth>opia » Journal of Egypt1an Archaelogy, VI, 1 920, 3 1 .  
""" Naville, Deir el Bahari, Pt. I l ,  Plaques 35, 38, 39; Ibid . .  Pt. I l l ,  Plaque 58, etc 
""' Ginzberg, Legends, IV, 1 43 
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« il» ; les gravures la représentent vêtue comme un roi. Elle 
est appelée la fille d'Amon, mais pour illustrer sa naissance, 
Khnum, le concepteur des hommes la façonna comme un 
garçon. Une femme sur le trône d'Egypte, non seulement 
n'était pas d'usage à l'époque mais était de plus contraire 
aux conceptions politiques et religieuses des Egyptiens ; en 
conséquence, elle se dissimula et assuma les attributs d'un 
homme. Elle porte une barbe sur nombre de ses statues et 
bas-reliefs. Une légende bien connue rapporte que Salo­
mon, lors de sa première rencontre avec la reine de Saba, 
lui dit en remarquant sa peau velue ( ses jambes se réflé­
chissaient dans le miroir qui servait de sol ) : « Ton rystèmepi­
!eux est masculin, !es poils sont un ornement chez un homme, mais ils 
dijigurent une ftmmi06». 

Rabbi Jonathan, au III< siècle de notre ère, prétendit que 
ce fut un roi et non pas une reine de Saba qui visita Salo­
mon. Des égyptologues de la première moitié du XIXe siè­
cle, induits en erreur par certaines de ses statues et le pro­
nom masculin qu'elle s'appliquait à elle-même, soutinrent 
qu'Hatshepsout fut un roi. Serait-il possible que, quelques 
siècles après Hatshepsout, les images de Deir el Bahari vues 
par les visiteurs, aient donné naissance à ces deux étranges 
légendes ? 

- Hatshepsout visita-t-elle la terre de la reine de Sa­
ba ? 

Au xe siècle avant notre ère, la reine de Saba rendit vi­
site au roi Salomon. Nous savons d'où elle venait : de la 
terre de Saba ou de l'Ethiopie. Au Àrvle siècle avant notre 
ère, la reine Hatshepsout entreprit une expédition vers la 
Divine Terre et Pount. On ignore où se trouvait le pays de 
Pount mais on pense qu'il se situait dans les terres de Saba, 
ou sur la côte somalienne de l'Ethiopie. Dans ces condi­
tions, la reine Hatshepsout aurait visité les terres de la reine 
de Saba 600 ans avant que la reine de Saba ait effectué son 
voyage à Jérusalem. 

Les « meroei!!es » rapportées de Pount par Hatshepsout 
étant identiques aux « meroezï!es » ramenées par Hiram et Sa-

"" Ibid., IV, 145. 
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lomon d'Ophir, certains auteurs s'aventurèrent à assimiler 
Pount à Ophir, bien qu'on ne sache pas exactement où 
cette ville se situait. Selon cette théorie, Hiram, le roi phéni­
cien se lança dans un voyage de découverte de Pount, alors 
qu'Hatshepsout l'aurait visité des siècles auparavant'�m. 

La reconstruction historique proposée ici, en réduisant 
l'âge du Nouvel Empire de presque 600 ans, situe la reine 
Hatshepsout au X" et non au XVI" siècle. Son règne coïn­
cide avec celui de Salomon. En conséquence, j 'ai soutenu la 
thèse suivante : de même que la renommée de Salomon at­
teignit les contrées les plus lointaines et que tous les rois re­
cherchèrent ses faveurs ; de même en fut-il pour la reine 
Hatshepsout ; s'ils furent contemporains, ce serait absurde 
d'imaginer qu'ils ne se sont jamais rencontrés. 

Pour démontrer que la reine de Saba et la reine Hat­
shepsout furent une seule et même personne, il me fallut 
prouver que la reine de Saba partit d'Egypte et que la reine 
Hatshepsout se rendit en Palestine. Josèphe confirma clai­
rement la première option en disant que la reine venait 
d'Egypte. Mais cette assertion fut négligée. Heureusement, 
nous possédons un journal illustré de la reine Hatshepsout 
qui donne le compte-rendu d'une expédition dans un pays 
étranger. Qu'elle ait participé à ce voyage est une évidence 
fondée sur des discours explicites où elle se déclare elle­
même le chef de cette expédition. J 'ai dû établir également 
que Pount et la Terre Divine sont en fait la Phénicie et la 
Palestine. Des références répétées à Pount en tant que con­
trée située à l'est de l'Egypte excluent la Somalie. Le fait 
que les navires,  à leur retour de l'expédition, aient accosté à 
Thèbes port fluvial du Nil, écarte le sud de l'Arabie et la So­
malie, et situe Pount sur les rives de la Méditerranée. J'ai 
comparé ensuite les récits bibliques concernant la visite de 
la reine de Saba aux compte-rendus égyptiens de l'expédi­
tion en Terre divine et j'ai constaté leur parfaite concor­
dance. 

Le voyage de la «}èmme remarq11able qui gom;ernait I'Egypte » 
et qui vint « en nombretiJe compagnie » en Terre Divine ; « JO!l 

"" Maspero, The struggle of the Nations, p. 742. Votr aussi Karl Peters, Oas goldene Ophir Sa/omos 
Munich, 1895; Trad. ang., King So/omo's Go/sen Ophir New York, 1 899 
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étonnement devant ce qu'elle vit » et qui surpassait « les rumeurs 
entendues, les tetrasses d'arbres » qui l'émerveillèrent, les ca­
deaux échangés, et parmi ceux-ci les chefs-d'œuvre rappor­
tés d'Ophir par Hiram ; singes et autres animaux, argent 
rare, ébène, ivoire, pierres précieuses, encens et myrrhe 
« aux vanëtés innombrables )) et des arbres «jamais vus aupara­
vant » - tout cela fut décrit avec exactitude à la fois dans la 
version scripturaire du voyage, dans le récit de Josèphe ain­
si que dans les inscriptions et images du temple égyptien 
construit par la reine après son retour à Thèbes. 

Les érudits furent impressionnés par l'architecture étran­
gère de ce temple. La reine confirma elle-même qu'il était 
une imitation de ce qu'elle avait vu à Pount. Elle introduisit 
également une nouvelle forme de service : 1 2  prêtres et un 
grand prêtre officièrent désormais. 

La reine de Saba et la reine Hatshepsout sont une seule 
et même personne4(18• Ceci est amplement démontré par la 
parfaite similitude des détails du voyage et les nombreuses 
autres données concomitantes. Pount était la Palestine-Phé­
nicie, et la Divine ou Sainte Terre, la Terre Sainte de Jérusa­
lem. Le peuple de race « caucasienne » ou « sémitique du nord» 
incarnait les Juifs. Le chef Paruah qui reçut l'expédition 
d'Hatshepsout à son arrivée au port était le gouverneur de 
Salomon dans les terres d'Ezion-Geber. La flotte de Salo­
mon et Hiram transporta les ânes et autres animaux exoti­
ques à Jérusalem, ce qui ftt dire aux historiens que Pount 
était situé en Afrique. Les plantes exotiques venaient elles 
aussi de contrées lointaines. Il nous reste à expliquer la pro­
venance d'une plante exportée de Pount. Bien avant l'expé­
dition d'Hatshepsout et quelque temps après, les docu­
ments égyptiens mentionnèrent souvent Pount et la Divine 
Terre comme étant des pays producteurs d'encens. La pré­
sence d'encens ftt croire plus tard que Pount se trouvait 
dans le sud de l'Arabie. Je laisse au prochain chapitre le soin 
de démontrer que l'encens se trouvait en réalité en Pales­
tine. 

""' Shwa ( Saba en hébreu ) pourra� être la dernière partie du nom Hatshepsout. R. Engelbach, The 
Problem of the Obelisks, Londres 1923, écrit son nom Hatshepsowet. Le t final de son nom n'était pas 
prononcé. Naville (Deir el Bahari) l'orthographie Hatshepsout. On donnait couramment des diminutifs 
aux noms égyptiens: ainsi Aménophis fut souvent ramené à: Hui. 
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r--..1 chapitre 4 

Le Temple de Jérusalem 

- Touthmosis III prépare la destruction du Temple de 
Jérusalem 

Durant la dernière période de son règne, la reine Hat­
shepsout fit de Touthmosis III son vice-roi. Il joua d'abord 
un rôle subalterne : son nom toujours inscrit après celui de 
la reine, son image placée derrière la sienne. Les bas-reliefs 
de l'expédition de Pount montrent le jeune prince à l'arrière 
plan, telle une silhouette minuscule offrant de l'encens à la 
barque d'Amon-Ra. Plus tard, quand il régna seul, Touth­
mosis III devint le plus grand des conquérants du Nouvel 
Empire égyptien. Il dirigea ses opérations militaires contre 
la Syrie et la Palestine. Il les domina : il emporta certaines 
de leurs cités par la force ; d'autres courbèrent le front de­
vant lui, ouvrirent leurs portes et devinrent ses vassales. La 
relation de ses succès militaires gravée en hiéroglyphes sur 
les murs du grand temple d'Amon de Karnak, décrit ses 
campagnes en Palestine et Syrie. Une liste de 1 19 villes de 
Palestine est citée par trois fois sur les murs de ce temple. 
On a représenté chaque ville par un homme, les bras liés 
derrière lui, le corps couvert d'un drap portant le nom de la 
ville qu'il symbolise. Une autre liste, imparfaite et en un seul 
exemplaire, montre une centaine de villes syriennes capti­
ves, également symbolisées par des hommes enchaînés por­
tant des draps sur leurs torses. Un bas-relief à Karnak ex­
pose les trésors d'or, d'argent, de bronze et de pierres pré­
cieuses rapportés par Touthmosis III à l'issue de l'une de 
ses campagnes ; une série d'autres peintures murales exhibe 
la flore et la faune qu'il transporta de Palestine en Egypte. 

On considère de façon unanime que ces guerres eurent 
lieu en Canaan, un pays qui n'avait pas encore entendu par­
ler des tribus israélites. On estime en général que les noms 
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des villes c1tees sur les listes désignent des colonies cana­
néennes ; le butin saisi lors de la conquête contient des 
exemplaires d'un art qui prospérait dans Canaan bien avant 
l'arrivée des Israélites conduits par Josué. Dans cette opti­
que, leur exode et leur arrivée dans Canaan se situaient en­
core loin dans le futur quand Touthmosis III conquit Ca­
naan et la Syrie. On estime aussi qu'à cette époque, si les Is­
raélites s'étaient déjà organisés en tribus, ils étaient encore 
d'obscurs nomades dans les hauts plateaux entre l'Euphrate 
et le Nil. 

Touthmosis III, le conquérant de la Palestine, était l'hé­
ritier d'Hatshepsout ; selon le plan chronologique soutenu 
ici, il régna durant les dernières années de Salomon ainsi 
que celles de son fùs et successeur, Raboam. Si la recons­
truction de l'histoire entreprise dans ce travail est correcte, 
la marche victorieuse de Touthmosis III à travers la Pales­
tine doit se situer dans les années suivant de près le règne 
de Salomon, et les Ecritures doivent en avoir conservé le 
récit. La conquête de T outhmosis III balaya triomphale­
ment la Palestine. Les chroniques de Juda et Israël ne peu­
vent en aucun cas les avoir négligées ; en vérité, elles doi­
vent au contraire en fournir un témoignage évident. Une 
fois de plus, cette reconstruction de l'Histoire est mise à 
l'épreuve. Le silence des Ecritures concernant la conquête 
de la Palestine par les envahisseurs égyptiens sous la direc­
tion personnelle d'un pharaon, dans les années qui suivirent 
le règne de Salomon, ce silence signerait l'erreur de notre 
théorie. Mais les Ecritures ont bien conservé ce récit et il 
coïncide parfaitement avec les inscriptions de Karnak. 

Deux monarchies s'élevèrent des ruines de l'empire ama­
lécite : Israël et l'Egypte. Israël, le vainqueur d'Amalek en 
obtint une large part ; ses possessions allaient de l'Euphrate 
à l'Egypte, comprenant les royaumes de Syrie, Canaan et 
Edom situé profondément à l'intérieur de la péninsule ara­
bique ; du nord, de l'est et du sud, on rendait hommage à 
Israël. Ses territoires dominaient le commerce entre l'Asie, 
l'Afrique et les terminaux des deux grandes voies maritimes, 
la Méditerranée et la mer Rouge. Ce fut Saül chef des Israé-
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lites qui libéra l'Egypte ( l'ancienne terre d'esclavage ) de la 
tyrannie des Hyksos. Mais elle rendit le mal pour le bien. 
Aux récits de la splendeur de Jérusalem, riche de ses con­
quêtes et de son commerce, la reine Hatshepsout désira vi­
vement voir elle-même cette opulence. Touthmosis III,  en 
tant que jeune prince participa sans doute à l'expédition en 
« Terre de Dieu » ou du moins entendit-il Hatshepsout parler 
de cette « luxtteuJe terre de déliceJ » ; il vit en tous cas les pré­
sents appelés « deJ meroeilleJ ». Les bas-reliefs de l'expédition 
de Pount étaient destinés à garder ces expériences à l'esprit. 
Il envia cette terre et toutes ses richesses. 

Salomon, dont le nom est synonyme de sage, volte 
« d'homme le plus sage », doit néanmoins être accusé d'er­
reurs politiques graves. Dans la dernière partie de son rè­
gne, le constructeur du Temple de Jérusalem devint l'adora­
teur de dieux différents auxquels il érigea des sanctuaires. 
On dit que, sous l'influence des femmes étrangères qu'il ai­
mait, il fit bâtir sur les collines entourant Jérusalem des 
lieux de culte destinés à leurs dieux : « m)èmmeJ· détournèrent 
Jon acu�119». Salomon avait planifié, grâce à ses mariages 
avec la fille du pharaon et avec « JeJ épouJeJ moabiteJ, ammoni­
teJ, édomiteJ, JidonienneJ et hittiteJ », de fonder un centre cos­
mopolite à Jérusalem. En érigeant des autels aux dieux 
étrangers, il s'imagina que Jérusalem, devenue la demeure 
des dieux des nations étrangères, serait pour tous un exem­
ple de tolérance et que Jérusalem deviendrait un lieu de ras­
semblement œcuménique pour les diverses religions et leurs 
cultes. La princesse égyptienne étant mentionnée comme la 
première épouse de Salomon, il est évident que la statue 
d'Amon-Ra, le dieu suprême et officiel de l'Egypte devait 
trôner parmi les dieux de toutes les «jemmeJ étrangètu » de 
Salomon ( 1 Rois 1 1 :  5-8 ) .  

L'une des peintures murales de l'expédition de Pount, 
effacée au ciseau, contenait une inscription dont les quel­
ques mots encore lisibles donnent à penser qu'une statue 
du dieu Amon-Ra, fut érigée en Terre Divine41".  Les statues 

"" 1  Rois 1 1 :5-8. 
"10 K. Sethe, qui attira l'attention sur ce texte et sur le fait très surprenant qu'une statue destinée au 
culte fut érigée à Pount, exprime l'espoir qu'une possible future découverte d'une statue égyptienne 
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des dieux païens furent détruites par les rois ultérieurs de la 
Maison de David41 1 •  On ne peut donc pas les trouver à Jé­
rusalem. Cependant le texte du 1 1  e chapitre du Premier Livre 
deJ Roù, faisant suite à l'histoire de la reine de Saba, permet 
d'éclairer l'inscription dégradée. Jérusalem et ses dieux 
étrangers,  non seulement ne devint pas un centre diploma­
tique pour les peuples différents mais fut rapidement l'objet 
de leurs aspirations politiques. Déjà, lors de l'expédition de 
Pount, l'oracle s'exprimait ainsi au nom du dieu Ra : 

« C'eJt une magnifique région que la Tem de Dieu, c'eJt en 
lJérité mon lieu de délim. Je l'ai créé pour moi . . .  Je leJ connaiJ,je 
JUÙ leur Jeigneur plein de JageJJe,je JUÙ Amon-Ra ». 

Ceci fut écrit sous le règne pacifique d'Hatshepsout. La 
mutation de Jérusalem en une cité sainte pour toutes les na­
tions, condamna au contraire son indépendance nationale. 
Le démembrement de l'Etat fut le résultat de la politique de 
Salomon. A l'époque de Saül et de David, l'Etat avait atteint 
son indépendance. L'âge d'or du pouvoir impérial fut bref, 
l'ascendance politique atteignant son apogée sous Salo­
mon ; dès la fin de son règne, un déclin rapide s'amorça. 
Trois adversaires se dressèrent contre Salomon et entrepri­
rent de démembrer son royaume. Le premier fut Hadad 
l'Edomite412• Sous le règne de David, Hadad, encore enfant, 
s'enfuit d'Edom ( en Egypte ) où il contracta plus tard un 
mariage dans la famille du pharaon. A la mort de David, il 
revint dans son pays. 

Quand Salomon construisit le port d'Ezion-Geber, la 
terre édomite fut provisoirement pacifiée. Hadad, l'adver­
saire de Salomon à Edom parvint à fomenter des troubles 
dans la région. Apparenté à la maison du pharaon et venant 
d'Egypte, Hadad sans aucun doute, bénéficia du soutien de 
la double couronne égyptienne. Un autre adversaire, Rezon, 
quitta son seigneur Hadadezer ( roi de Zobah ) et devint 
chef d'une bande et fit la loi à Damas. Ainsi, ces deux héri­
tages de l'empire Amalécite, l'Arabie et la Syrie, se détour-

permettrart de déterminer la location de Pount. « Eine bisher unbeachtet gebliebene Episode der Pount 
Expedition der Konigin Hatschepsowet • Zeitschrift für agyptishe Sprache und Altertumskunde, XLII, 
1 905, 91-99. 411 Chroniques 14:3 
"' 1 Rois I l .  1 4-25. 
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nèrent de la Maison de David. Le territoire des douze tribus 
lui-même était divisé quand Salomon ferma les yeux. Le 
troisième adversaire de Salomon, Jéroboam l'Ephraïmite, 
son serviteur et sujet, dont il avait fait (( l'adminùtratettr de la 
maùon de Joseph » entretint secrètement l'ambition de rendre 
son indépendance à la terre d'Ephraïm. Salomon ayant pris 
conscience à temps d'un complot larvé, il s'efforça de faire 
tuer Jéroboam : 

I Rois 1 1 :40 : Jéroboam partit et /enj!Jit en Egypte, auprès 
de S hùhak, roi d'Egypte où il demeura jusqu'à la mort de Salo­
mon-113. 

A sa mort, Salomon laissa le trône à son fùs Roboam, les 
conspirateurs, renvoyés par le roi d'Egypte, étaient prêts à 
agu: : 

I Rois 1 2:3-4 : Sespartùans le jirent appeler [ Jéroboam à 
son retour d'Egypte ]. Il vint et toute l'aJJemblée d'Israël m;ec 
lui et ils /adressèrent ainsi à Roboam : Ton père a rendu notre 

joug pénible. 

Les négociation se termmerent avec cette déclaration : 

«Que poJJédons-notts de l'héritage de David ? Retire-toi sous tes ten­
tes, ô !Jraël. Et le peuple d'!Jraël /en alla ». Mais les villes de 
Juda et Benjamin demeurèrent fidèles à Roboam. Celui-ci 
dépêcha Adoram, le chef des collecteurs d'impôts ; mais 
« tout !Jraël le lapida et il mottruf'-1. Aimi lJraël se rétJolta contre la 
Maùon de Dmirf' \>. Roboam rassembla Benjamin et les 
guerriers de Juda pour combattre Israël, mais le prophète 
Shemaya leur dit « ne vous battezpas contre vosfrères, que chacun 
retourne chez so/16». 

Jéroboam fortifia Sichem, la montagne d'Ephraïm et Pe­
nuel ; afin d'empêcher le peuple de monter à Jérusalem 
pour offrir des sacrifices, il dressa deux statues de dieux 
étrangers à Bethel et à Dan ( I Rois 1 2:28-39 ) dans les deux 
plus anciens sanctuaires d'Israël, honorés bien avant que 
David ait conquis Jérusalem. L'adoration du veau d'or sem-

413 La version Grecque des 1 Rois 12:24. fait de Jéroboam un beau-fils du pharaon. 
"' 1 Rois 12 : 18 
" '  1 Rois 12:19. 
"' Il  Chroniques 1 1 :2-4 
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blable au culte égyptien du bœuf Api, fut déclarée par Jéro­
boam culte officiel. Il bénéficia de l'appui politique du puis­
sant pharaon, car il était parvenu à séparer I sraël de Juda. 
Dès le début, il fut un vassal politique et culturel de 
l'Egypte. 

Le prophète Shemaya sentait combien Jéroboam était 
influencé par son maître. Les luttes entre Juda et Israël cor­
respondaient parfaitement aux plans de Touthmosis III. Ce 
dernier, après avoir fixé la date de la première expédition 
victorieuse destinée à étendre les frontières de l'Egypte, ra­
conte ( Annales de Karnak ) :  « A  présent, la confusion s'est ins­
tallée éhez les Asiatiques, chacun se bat contre son voisin�17». Une 
victoire remportée contre un adversaire affaibli par des dis­
cordes internes est un triomphe sans gloire. Pour quelle rai­
son alors les annales mentionnent-elles les troubles surve­
nus sur les terres de ses ennemis ? Ce fut en fait Touthmo­
sis III lui-même qui suscita cette désunion en dressant une 
partie de la population contre l'autre ; en conséquence, 
cette observation ne diminue en rien ses droits aux louan­
ges4Js. 

Roboam comprit le danger. Il se hâta de restaurer les 
murs d'enceinte des villes que son père Salomon et son 
grand-père David avaient déjà fortifiées, et il y ajouta Bé­
thleem, Etam, Teqoa, Bet-Zur, Soko, Adulam, Gath, Ma­
resha et autres places fortes419• Quatre ans après la mort de 
Salomon, le pharaon était déjà prêt à monter vers le nord. 

- Touthmosis III envahit la Palestine 
Touthmosis III avança à l'est de l'estuaire du Nil ; en 

trois jours il traversa la péninsule triangulaire de Gaza, utili­
sant l'ancienne route militaire421 1. Sur les plaines côtières, il 
tint conseil avec son armée et décida de traverser la passe 
étroite conduisant à Megiddo ( Mykty421) .  C'est à Megiddo, 
l'une des principales cités régionales de Salomon ( I Rois 

"' Breasted, Records, Vol. Il, Sec. 416. 418 Le texte de cette inscription est altéré. La traduction de Breasted fut contestée. Voir la controverse 
entre Kurt Sethe, Zeitschrift für âgyptiche Sprache und Altertumskunde, XLVII 1910, 8().82 et Eduard 
Meyer, Geschichte des Altertums 2 ed; 1 928, I l ,  Pt. 1 ,  p. 121 , note 4. Voir également la traduction de 
Wilson dans Ancient Near Eastern Texts, ed. PritChard. Princeton. 1 950. 
"' Il Chroniques 1 1 :  6-1 O. 
'" Hérodote (Il, 1 59) décrit la conquête de la Palest1ne par Touthmosis qu'il nomme Sesostris. 
'" Breasted Records, Vol. Il, Sec. 420. 
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4: 1 2  ), citée avec Tanak, que siégeait le gouverneur. Cette 
place forte bloquait le passage conduisant du sud de Carmel 
à la vallée de Jézreel. Après avoir réuni son armée, Touth­
mosis III déclara : « ce pitqyable ennemi ( le chef ) de KadeJ·h ex! 
anit;é à Megiddo ; il J) trouve en ce moment ». Quel était ce chef­
roi de Kadesh venu défendre ce point fortifié ? Il n'est pas 
nommé. Où donc Kadesh était-il situé ? Après l'exposé des 
événements survenus les jours suivants, ces questions se­
ront de nouveau d'actualité. L'aile sud de l'armée égyp­
tienne se trouvait à Taanaach ; l'armée passa Aruna et se 
tint devant le torrent de Kina : 

(( Préparez vox annex ! Car nottx a!lonx attaquer ce miJérable 
adverxaire dèx le matin ! 

Le roi xe repoxa danx la tente rqyale . . .  lex guettettrx de l'armée 
haranguaient lex troupex, diJant : 

Ha11t lex cœun ! Haut lex cœurx ! Attention ! Attention ! 
Tôt le matin, en vérité, ordre fut donné à l'armée entière 

d'avancer'22)). 

Le roi s'élança sur son char d'électrum ( un mélange d'or 
et d'argent ) au centre de son armée, une de ses ailes au tor­
rent de Kina, l'autre au nord-ouest de Megiddo. Et l'armée 
égyptienne l'emporta : 

« ,Quand i!J tJirent sa Mqjesté tJÙ"/orieuse, i!J / enjitirent têtes 
basxex à Megiddo, xi if/rqyéx qu'iù abandonnèrent letm chetJattx 
et leurx charx d'or et d'argent. Si l'armée de sa mqjuté n'm;ait pm 
perdu son temps à piller ce butin, elle attrait capturé Megiddo à ce 

moment même, a/orx qtte les misérables adlJenaires de Kadesh 
( Kds ) et lex malheureux emzemù de cette âté, dam leur jitite q/ 

jolée, leur oulJraient !exportes de la ville. Car ils étaient tous saùù 
de terreur devant xa mq;exte4:3». 

Ceci a été dit pour excuser la fuite du roi de Kadesh qui 
ne fut pas fait prisonnier : (( L'amJée vù'lotieuse de sa mq;esté 
partagea le btttin . . .  et .fit une grandejè!i"+». Alors débuta le siège 
de Megiddo. Bien que la ville ait été fortifiée par d'épaisses 
murailles, la garnison fut incapable de soutenir le siège con-

"' Ibid., Secs. 429-30 
"' Ibid., Sec. 430. 
"' Ibid., Sec. 431 . 
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tre l'armée du pharaon et se rendit : « V tryez, les chefs de ce 
pqys sont venus livrer leurs biens ». L'armée égyptienne conquit 
trois autres cités. Les textes n'ont pas préservé la fin de la 
campagne mais on peut la reconstituer. Il en résulta la prise 
des villes fortifiées citées dans les annales ; le pays entier se 
soumit avec ses 1 1 9  villes dont la cité de Kadesh en tête de 
liste, toutes inscrites sur les « bas-reliefs des villes » du temple 
de Karnak ; de riches butins de vaisselle précieuses sont 
aussi exposés sur les murs de ce temple. Les questions les 
plus importantes sont restées sans réponse. 

Où se situait la cité de Kadesh ? 

Quant au roi de cette cité, on ne chercha même pas à 
l'identifier. Comment découvrir le nom d'un roi qui vécut 
des centaines d'années avant Josué dans une cité non locali­
sée, si les textes égyptiens ne le mentionnent pas ? La se­
conde question laisse les chercheurs perplexes. En effet, 
pourquoi le nom de Jérusalem, ou Salem, ou Jéhu, comme 
elle se nommait auparavant, manque-t-il sur la liste des cités 
palestiniennes, une liste comprenant semble-t-il toutes les 
villes importantes de la Palestine pré-israélite. La troisième 
énigme est l'exquise apparence de la vaisselle saisie durant 
cette campagne. Elle indique un art raffiné et c'est une sur­
prise de découvrir que les peuples incultes de la région ca­
nanéenne possédaient des artisans d'une telle excellence. 

Au vu des inscriptions documentaires et des sculptures 
de Karnak, on peut conclure que les Cananéens étaient su­
périeurs dans l'art de la métallurgie et que Jérusalem échap­
pa au destin de ses cités voisines ; mais l'emplacement de 
Kadesh donne toujours matière à des débats scientifiques. 
Le roi de Kadesh vint à Megiddo afm de la défendre contre 
le roi égyptien ; la forteresse fut prise ; il réussit à se sauver 
mais sa propre ville tomba également au cours de cette 
même campagne. 

- Kadesh en Juda 
Selon les historiens, il existe un Kadesh célèbre situé sur 

la rivière Oronte au nord de la Syrie. Mais dans la liste de 
T outhmosis III, la ville de Kadesh est nommée la première 
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parmi les 1 1 9 cités palestiniennes ( non pas syriennes ) ; à la 
seconde place se trouve Megiddo, la scène de la bataille et 
1 1 7 autres cités les suivent. Ce Kadesh ne pouvait être situé 
en Syrie car durant sa campagne palestinienne, Touthmosis 
III ne parvint pas jusqu'à l'Oronte. On trouva un Kadesh 
en GaWée, Kadesh Naphtali, mentionné plusieurs fois dans 
les Ecritures ; mais pour quelle raison placer cette insigni­
fiante cité en haut de la liste juste avant Megiddo ? Ce de­
vint un sujet de conjecture. 

Une des hypothèses soutient que la cité dont il est ques­
tion fut Kadesh Naphtali425; une autre prétend que ce fut 
Kadesh sur l'Oronte426; chacune des théories doit être dé­
fendue ; on doit expliquer pourquoi une ville extérieure à la 
Palestine, ou une cité négligeable de ce pays fut placée en 
tête de liste des villes palestiniennes alors que la capitale au­
rait dû, à juste titre, s'y trouver. 

On suggéra que le premier nom de la liste avait été ajou­
té plus tard427• Ceci est hautement improbable, d'autant plus 
que cette interpolation ( le cas échéant ) fut rédigée sur les 
trois copies .  On dit aussi que le sculpteur voulut noter la 
cité gaWéenne mais qu'il la confondit avec le célèbre Ka­
desh sur l'Oronte qu'il plaça donc à la première place42x. 
Ces théories soulevèrent des critiques. Les listes palestinien­
nes furent rédigées peu après le retour de la guerre en Pa­
lestine et avant la campagne syrienne ; il n'y avait donc au­
cune raison de confondre les villes429• D'autre part, cette 
liste fut sans aucun doute effectuée sur instruction person­
nelle de T outhmosis III  et vérifiée par ses officiers. Le récit 
similaire, court mais clair de Juda rapporte : 

« La cinquième année dtt règne de Roboam, 5 hi.rhak, roi 
d'E!!Jpte marcha contre Jént.ralem. Avec 1200 chars, et 60.000 
ccllJalier.r et tt ne innombrable armée de Lilryem, de 5 oukkjyem et 
d'Ethiopiem, il prit lu Pille.rfortijiée.r de Juda et atteignit Jént.ra­
lem43u». 

"' Mariette, Ustes géographiques des pylônes de Karnak, Leipzig, 1875, p 12-13. 
"" G. Maspero. Transactions of the Victonan lnstitute, XX. Londres, 1 887, 297 
"' W  Max. Müller, Asien und Europa nach altâgyptishen Denkmalern, Leipzig, 1 893, p. 1 45, n. 3. 
"' W Max Müller, « Die Palatinaliste Thutmosis Ill » Mitteifungen, Vorder-Asiatisch-âgyptishe Ge­
sel/schaft, Vol. Xii, No. 1,  1 907, p.S. 
"' Simons, Handbook for the Study of Egyptian Topographical Usts Relating to Western Asia, Leiden. 
1937. 
'"' I l  Chron1que 1 2:2-4. 
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La conquête des cités fortifiées, relatée au début des an­
nales de Touthmosis III, dépeint la première phase de la 
guerre. La marche sur la capitale forme la seconde phase. 
Jérusalem, menacée par le pharaon, ne peut donc être que 
Kadesh. Ce qui répond à deux questions : pourquoi Jérusa­
lem n'est pas citée sur la liste de Touthmosis III ? Où se 
trouvait la ville royale de Kadesh ? Jérusalem apparaît-il 
ailleurs sous le nom de Kadesh ? Les Ecritures mention­
nent en effet souvent ce mot : « Salomon fit monter la fille de 
pharaon de la cité de David... car là se trouvent les lieux kadesh 
( saints ) ». Dans un psaume, le Seigneur dit : « C'est moi qui 
ai sacré mon roi sur Sion, ma montagne kadesh ( sainte )431». Joël 
en appelle ainsi au peuple : « Sonnez du cor à Sion, et donnez 
l'ala17lle sur ma montagne kadeshm». Il dit aussi : « Vous saurez 
que Je suis le Seigneur votre Dieu qui habite Sion sur ma montagne 
kadesh ( sainte ) : c'est alors que Jérusalem sera un lieu saint ( ka­
desh )433». Isaïe dit des habitants de Jérusalem : « qu'ils se 
nommaient eux-mêmes les citqyens de la ville Kadesh ». Il prophé­
tisa au sujet du jour où le Seigneur « rassemblera toutes les na­
tiom et les langues . . .  Et elles ramèneront tous vos frères . . . de toutes les 
nations.. .  à ma montagne kadesh, Jérusalemm». Daniel pria : 
« détourne ta colère et ta fureur de Jérusalem, ta ville, ta montagne ka­
desh435, la ville kadesh ». Et Néhémie écrivit : « le reste du peu­
ple tira au sort pour qu'un homme sur dix vint résider à Jérusalem, 
la ville kadeshn6». 

La « TeTTe Sainte » et la « Ville Sainte » furent des noms at­
tribués à la Palestine et à Jérusalem dès les époques les plus 
reculées. Non seulement les Ecritures mais aussi les inscrip­
tions égytiennes « TeTTe de Dieu », Kadesh, en portent témoi­
gnage. Les textes hébreu ne sont donc pas les seuls à utili­
ser le nom Kadesh pour Jérusalem. De savants exégètes, 
dans leurs efforts pour situer les antiques cités examinèrent 
soigneusement les noms des villages palestiniens les plus 
obscurs, mais ils négligèrent de prêter attention au nom 

431 Psaumes 2:6 
432 Joël 2:1 .  
433 Joël 4:17. 
434 Isaïe 66:18. 
'" Daniel 9:16.  
'"' Néhémie 1 1 : 1 .  Des expressions semblables se trouvent également dans les Psaumes 3:4, 1 5: 1 ,  43:3 
et 99:9 : dans Isaïe 65: 1 1  et 25 , dans Ezéchiel 20.40 . dans Zéphante 3: 1 1  : dans Zacharie 2: 12 , et 
dans de nombreux autres passages de la Bible. 
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donné par les arabes à Jérusalem : ei-KudJ, le Saint, ou la 
Sainteté. 

Kadesh, la première des villes palestiniennes était donc 
Jérusalem. Le « mùérable adverJaire » fut Roboam. Nombreu­
ses parmi les 1 1 9 cités, furent celles que les universitaires 
n'osèrent pas reconnaître : elles avaient été construites alors 
qu'Israël était déjà installé en Canaan. L'antiquité fut attri­
buée à d'autres cités qui n'y avaient pas droit. Les villes for­
tifiées restaurées par Roboam437 sont énumérées dans la 
liste égyptienne438• On peut constater que Etam est Itmm ; 
Beth-Zur, Bt sir ; Socoh, Sk439• Un nouveau champ d'inves­
tigation s'ouvre ici pour les universitaires : examiner la liste 
des cités palestiniennes de Touthmosis III et comparer 
leurs noms avec ceux des villes du royaume de Juda. Le tra­
vail peut s'avérer fructueux. A la fin d'un passage précé­
dent, nous avons laissé Touthmosis III sous les murs de 
Kadesh-Jérusalem. Les forteresses situées à l'ouest de Jéru­
salem étaient tombées ; la plus puissante d'entre-elles, dé­
fendue par le roi de Jérusalem, ouvrit ses portes après la 
fuite du roi et de son escorte ( II Chroniques 1 2:5 ) (( leJ 
princeJ de Juda .. . devant ShiJhak, /étaient regroupéJ à JéntJalent ». 

Quelques années seulement auparavant, les terres avaient 
été partagées en deux. Juda, séparé du royaume du nord, fut 
affaiblie et incapable de se défendre. Le prophète Shemaya 
qui, quatre ans plus tôt, avait mis le peuple en garde contre 
une guerre fratricide, vint trouver le roi et les princes de 
Juda avec un message courroucé du Seigneur abandonné 
par le peuple de Jérusalem. Le roi et les princes s'humiliè­
rent et le roi dit « le Seigneur eJt jttJte ». Shemaya revint en­
suite avec un autre message : 

« Je leur accorderai la délivrance ; et ce n'eJt pm par leJ mainJ 
de ShiJhak que ma colère .r'abattra Jur JéntJalem. A1aù ilr de­
viendront JeJ eJdaveJ. Puùqtt'iù a!Jaient rf!!itJé de mvir le Sei­
gnettr, iù deviendraient leJ eJdaveJ d'tm rqya11me tetreJtre. AùtJi 
parla le S eigneu��o)). 

"' I l  Chroniques 1 1  :5. 
"' A. Jirku, Oie ilgyptishen Listen der Pafastinenstschen und Syrischen Oftsnamen, Kfio Beiheftee, 
XXXVIII; Simons, Handbook. 
'"' Etam est le numéro 36 sur la liste, Beth-Zur, le n•1 10 (selon A. Jirku, il s'agit de Beth-Zur et non de 
Beth-Shan), Socoh est le n•67 
... Il Chroniques 1 2:7. 
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Le roi égyptien et son armée qui, à Megiddo, « rendirent 
grâce à Amon pour la victoire accordée à son fils » répétèrent cer­
tainement leur prière devant les murs de Jérusalem. Après 
la chute « des cités fortifiées appartenant à Juda ». Jérusalem ou­
vrit ses portes sans résistance : « Alors, les princes d'Israël et le 
roi courbèrent le front » ils ne furent «pas anéantis » ;  la colère 
du Seigneur ne « s'abattit pas sur Jérusalem par les mains de 
5hishak ». La ville ne fut pas prise d'assaut. Aucun texte ne 
dit que Jérusalem fut attaquée par Touthmosis III. Mais le 
roi d'Egypte conquit Kadesh dont le nom se trouve en tête 
de liste des cités qu'il captura en Palestine. Touthmosis III 
décrit lui-même l'humiliation des princes de Juda après la 
chute de Megiddo : 

(( Les chifs de ce pqys vinrent se livrer, faire allégeance au re­
nom de sa mq;esté, la supplier d'épargner leur souffle, en vertu de 
son immense pouvoir et de la gloire universelle de J·a mq;este411)) 

« La puissa11ce de so11 armée » est mentionnée dans le texte 
hébreu : « les 1200 chars, les 60.000 cavaliers sa11s compter tous 
ses alliés, les Liryens, les 5 oukk!Jens et les Ethiopiens ». Le Sei­
gneur indigné humilia donc Jérusalem qui avait érigé des 
statues aux dieux d'Egypte, de Sidon et autres pays sur les 
collines entourant Jérusalem ; bientôt donc, le dieu à tête de 
bélier recevrait les splendeurs du Temple de Salomon et 
tous les objets précieux transportables ( II Chroniques 
1 2:9 ) : 

« Alors 5hishak, roi d'Egypte manha sur Jérusalem. Ii se fit 
livrer les trésors du Temple du 5 eigneur et ceux du palais royal ; il 
prit absolument tout : ii emporta aussi les boucliers d'or que 5aio­
mo1l avait faits ». 

Ne demeura que l'Arche d'Alliance, une pièce sans va­
leur, une relique du désert et les Tables de la Loi. Pourquoi 
donc l'Egypte aurait-elle manqué d'anciennes stèles ? 

- Les vases et le mobilier du Temple de Salomon 
C'est sur les murs du temple de Karnak que Touthmosis 

III fit reproduire les trésors rapportés de Palestine. Le bas-

"'' Breasted, Records, VoL I l ,  Sec. 434. 
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relief expose la richesse légendaire de Salomon sur dix 
rangs. On y voit la copie de divers objets précieux, mobi­
liers, vases et ustensiles du Temple, du palais royal, et sans 
doute aussi provenant des sanctuaires élevés aux déités 
étrangères. 

Sous chaque objet se trouve un symbole numérique in­
diquant le nombre d'unités rapportées de Palestine par le 
roi : un trait signifie un seul exemplaire, un arc en signale 
dix, une spirale, cent. Si Touthmosis III avait souhaité par 
vantardise exposer tout le butin enlevé du Temple et des 
palais de Jérusalem en exhibant chaque objet séparément au 
lieu d'utiliser ce système numérique, un mur long d'un kilo­
mètre aurait été nécessaire et même n'aurait pas suffi. Les 
trophées en or sont représentés dans les cinq rangées les 
plus élevées ; les objets en argent, d'autres en or ainsi que 
des pierres précieuses sont mélangés sur les rangées suivan­
tes. Les bronzes et les pierres semi-précieuses occupent les 
rangées inférieures. 

La fortune accumulée par une nation au cours de centai­
nes d'années de travail laborieux et de vie stable en Pales­
tine, le butin rassemblé par Saül et David dans leurs expédi­
tions militaires, les richesses d'Auaris, la place forte amalé­
cite, les gains provenant du commerce entre l'Asie et l'Afri­
que, l'or d'Ophir, les cadeaux de la reine Hatshepsout, tout 
fut pillé par Touthmosis III. L'œuvre de Hiram de la tribu 
de Nephtali, est reproduite sur les murs du temple de Kar­
nak ; Hiram et ses artisans étaient renommés pour leur 
adresse. La main de leur royal maître, Salomon, leur prodi­
guait généreusement le métal précieux et la pierre442• D'au­
tre part, cette exposition présente également des spécimen 
réalisés par les artisans de David car ( 1 Rois 7 :51 ) : « 5 alo­
mon apporta te que son père David avait comatré, l'argent, l'or et les 
vaseJ qu'il mit dans le trésor du Temple du 5 eigneur ». 

De plus, les objets sacrés façonnés par l'ancien maître 
Besaleél, fùs d'Ouri443 sont sans doute également reproduits 
sur la fresque. Identifier de façon exhaustive les objets gra­
vés sur le temple de Karnak avec ceux décrits dans le Lit;re 

"" 17:1 3-45 , Chroniques 4: 1 1 -22 
443 Il Chroniques 1 :5  
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des Rois et les Chroniques nécessiterait un lourd travail qui se­
rait grandement facilité par l'étude des moulages des bas-re­
liefs de Karnak. La courte incursion suivante ne prétend 
pas être complète, ni déftnitive ; elle n'est qu'une tentative. 
Elle pourrait cependant démontrer la similitude existant en­
tre le butin de T outhmosis III, et ce que le roi d'Egypte 
rapporta de Jérusalem sous Roboam, ftls de Salomon. Une 
large part du butin de Touthmosis III consiste en objets de 
culte volés dans le Temple. 

On y trouve des autels destinés aux holocaustes et à l'en­
cens, des tables du sacriftce, des vasques pour la purifica­
tion, des coupes pour l'huile sainte, des tables pour le pain 
d'oblation et ainsi de suite. Sans aucun doute, le temple 
pillé par Touthmosis III était extrêmement riche : « A  Jéru­
salem, S hishak se fit livrer tous les trésors du Temple de Salomon et 
du palais du roz.f--1+». 

Sur le bas relief de Karnak, on voit Touthmosis III of­
frant au dieu Amon des objets qui représentent la part de 
son butin consacrée au temple d'Amon et destinée aux prê­
tres égyptiens. L'ensemble du pillage effectué par Touth­
mosis III  n'est pas visible sur la fresque. Il sélectionna pour 
les temples égyptiens ce qu'il avait dérobé dans le temple 
étranger, et c'est parmi cette collection « d'œuvres d'art » que 
l'on doit pointer les objets du Temple, énumérés dans les 
Uvres des Rois et les Chroniques. 

Le transport des richesses de la Palestine en Egypte est 
dépeint dans les tombeaux des vizirs. Outre les œuvres d'art 
habituelles exposées dans la scène de présentation à Amon, 
d'autres objets, apparemment issus du palais royal, furent 
destinés au palais de pharaon et aux demeures de ses favo­
rites .  Nous établirons brièvement une comparaison entre 
les métaux utilisés et le style des artistes d'après les sources 
hébraïques et égyptiennes. Sur le bas relief, des inscriptions 
accompagnent chaque objet et indiquent dans quel maté­
riau il fut confectionné. 

Trois métaux différents furent traduits par or, argent et 
bronze « cuivre ». Le mobilier sacré et les vases du Temple 

...,. I l  Chroniques 12:9. 
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de Salomon étaient en or, en argent et en bronze « cuivre ». 
Sur le mur, un article est souvent représenté en or et un au­
tre similaire en cuivre ; les UvreJ deJ Roù et des ChroniqtteJ 
font fréquemment allusion à la fabrication d'objets identi­
ques en or et en bronze « cuivre ». Les œuvres d'art étaient 
manufacturées dans chacun de ces métaux. Quand l'or était 
utilisé pour les récipients et le mobilier du Temple de Salo­
mon, c'était ou de l'or pur445 ou du bois plaqué or446• 

A Karnak, les objets sont défmis par les termes « or » et 
« plaqué or ». A l'époque où Israël n'avait pas de lieu de 
culte permanent, il transportait l'Arche d'Alliance et- autres 
objets sacrés d'un endroit à l'autre et quelques fois même 
dans les batailles. Afin d'en faciliter le transport, on fixa des 
anneaux et des barres de part et d'autre du tabernacle447• 
L'ancien meuble du tabernacle, placé par Salomon448 dans le 
Temple fut, sous le règne de son fùs, emporté par le pha­
raon et son armée. L'Arche d'Alliance cependant, ne fut pas 
dérobée mais demeura dans le Temple jusqu'à l'exil à Baby­
lone449. Elle servit probablement de modèle pour déplacer 
d'autres objets sacrés utilisés dans les enceintes liturgiques 
de Kéthel, Siloé et ensuite de Jérusalem. Le bas-relief de 
Karnak, au second et septième rang, montre des coffres en 
forme d'arc avec des anneaux dans les angles et des barres 
pour le transport. « Une mott!ttre d'or autour » ornait les autels 
et les tables sacrées dans l'antique Juda45". 

On peut voir cet ornement sur l'autel d'or du second 
rang du bas-relief ainsi que sur l'autel de bronze ( cuivre ) 
du neuvième rang451 • Le JhoJhana, traduit par « lys » ( lotus ) 
fut l'ornement préféré, on le trouve fréquemment sur les 
coupes : « J·on bord avait la meme forme qtt 'tme cottpe, comme une 

fleur de lotui52». 
Le lotus est le motif le plus souvent répété sur les réci­

pients reproduits à Karnak. Une fiole en forme de lotus est 
représentée en or, en argent, et en pierre colorée ( malachi-

'" 1 Rois 7:48-50 , Chroniques 4:7, 8, 2 1 ,  22 , 
"' 1 Rois 6:20,21 ,28,30,32,35 ; I l  Chroniques 3:7,9 , 
"'7 Exode 37:3, 1 3-14. 
"" 1  Rois 8:4. 
'" Seder Olam 25. Autres sources dans G1nzberg, Legends, VI, 380. 
"" Exode 37: 1 1 ,  12 ,  25. 
451 Voir l'illustration « Coupes et mobiliers du Temple de Jérusalem ». 
'" 1 Rois 7:26. 
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te ? ). On peut voir une bordure de lotus sur diverses cou­
pes, on ne trouve ce type de frise ornementale tout à fait 
extraordinaire que dans les récits scripturaires et sur les bas 
reliefs de T outhmosis III.  Des bourgeons parmi les fleurs 
« ses boutons et ses fleur/53» décoraient également le tabernacle. 
Ce motif apparaît sur un vase à Karnak, dans le dernier et le 
cinquième rang du bas-relief. Les figures animalières, lions 
et bœufs, sont citées parmi les motifs ornementaux du 
Temple de Jérusalem ( I Rois 7:29 et 36 ) . 

On voit des têtes de lions sur les p eintures murales de 
Karnak, on y trouve aussi la tête d'un bœuf décorant une 
amphore. Aucun symbole phallique n'apparaît sur les bas­
reliefs parmi les images d'objets sacrés. Absolument aucune 
image de dieu n'est représentée non plus. Des têtes d'ani­
maux ( lions ) avec le signe de l'urreus sur le front, ainsi que 
la tête d'un faucon sont sculptées sur les couvercles de cer­
taines coupes. Ces coupes peuvent provenir du palais cons­
truit par Salomon pour son épouse égyptienne. Les idoles 
furent et sont encore utilisées dans toutes les liturgies 
païennes. 

Les centaines d'objets sacrés présentés sur la peinture 
murale n'étaient visiblement pas destinés à un culte idolâ­
tre ; ils suggèrent plutôt un rite où des animaux, de l'encens 
et du pain d'oblation étaient offerts, mais où aucune idole 
n'était adorée. Le Temple de Kadesh ( Jérusalem mis à sac 
par Touthmosis III ) regorgeait d'ustensiles destinés au ser­
vice religieux mais ne contenait absolument aucune image 
d'un dieu. On peut identifier pièce par pièce les autels et les 
récipients du Temple de Salomon sur les murs de Karnak. 
On trouva un autel d'or destiné aux o ffrandes dans le Tem­
ple de Salomon ( I Rois 7:48 ; II Chroniques 4:19  ) .  Il était 
uruque en son genre. 

Dans la seconde rangée du bas-relief, on voit un autel en 
partie détruit, en partie discernable, dont le pourtour est 
orné d'une couronne et dont l'inscription se lit « Le [ un ] 
grand autel». Il était d'or pur. 

""' Exode 37:17. Le frises ornementales de la vaisselle sont étudiées par H Schaefer, Die alraegyp­
tishen Prunkgefaesse mit aufgesetzen Randverzierungen, Leipzig, 1903. Son travail ne fait aucune ré· 
térence à la description biblique de la vaisselle. 
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�mple de J érusalem photo : W. Wreszinski. 







Un autre autel, de « mivre )) fut aussi découvert dans le 
Temple de Jérusalem ; il était carré et très grand454• Or, le 
neuvième rang du relief de Karnak montre un autel de 
« cuivre » ( bronze ) dont la forme est similaire à celle de 
l'autel de dieu déjà cité. L'inscription dit : « Un grand atltel de 
tttivre [ bronze ] J). Dans la mesure où sa hauteur est égale à 
sa largeur, il ne correspond pas à la description de l'autel 
mentionné dans le Serond Livre deJ ChroniqtteJ, lequel est deux 
fois plus large que haut. 

Cependant, le premier chapitre du Second Lù;re deJ Chroni­
queJ nous apprend qu'un autel en cuivre fabriqué par Besa­
leél fut trouvé parmi les objets sacrés du Temple de Jérusa­
lem. 

Juste après l'autel se trouve la table « ciVet les paiJJJ d'obla­
tion » ( I Rois 7:48 ; II Chroniques 4: 1 9  ) . Le pain d'oblation 
ne fut visiblement pas fait de farine mais d'or et d'argent ; 
l'Exodi;5 nous dit qu'il fut l'œuvre de l'orfèvre Besaleél. Le 
bas relief de Karnak le représente sous la forme d'un cône. 
On trouve les termes «pain blanc » en guise d'explication 
inscrite sur le cône du septième rang. Car ce pain était d'ar­
gent. Les 30 cônes d'or et les 24 cônes de pierres colorées 
( malachite ), de forme identique au cône d'argent, repro­
duisaient aussi des pains d'oblation. 

Les « chandelierJ et leurJ lampei;6» pour la lumière sont re­
présentés avec leurs lampes en formes de fleurs ; on les voit 
sur les dessins 35, 36, 37, et 38 de la peinture murale. L'un 
d'eux ( 35 ) porte trois lampes en forme de lotus à gauche 
et trois à droite. Les autres chandeliers ( 37, 38 ) portent 
huit lampes à gauche et huit à droite. Ceux dont les lampes 
furent forgées par Besaleél pour le tabernacle, en avaient 
trois à gauche et trois à droite457• Chaque branche était dé­
corée d'amandes avec un bouton et une fleur d'amandier. 
Une forme tardive donna la préférence à sept lampes de 
part et d'autre du pied. 

Outre ces chandeliers, des chandeliers d'un autre style 
sont mentionnés. D'après le Premier Livre deJ RoiJ ( 7:49 ) , 

'" Vingt coudées de côté, dix codées de haut. Il Chroniques 4:1 
"' Voir Exode 25·30 · 35: 1 3  · 39·36 et Nombres 4·7 
"' I l  Chronique 4:2o.' 

' . · . .  

"' Exode 25:35 ; 37:21 . 
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ces derniers portent des fleurs. On les voit au troisième 
rang du bas-relief ( 25, 26, 27 et 28 ). Le candélabre ressem­
ble à une tige supportant une floraison de lotus. Juste après 
l'autel, nous trouvons les tables avec le pain d'oblation et 
les candélabres sur les tables des offrandes : 

Exode35: 1 3  : La  table . . . et tous ses accessoires ( 37: 1 6 ) ac­
œssoires .. . sur la table : ses plats, ses cuillères et ses bols, y compris 
leun couverdes, tous d'or pur. 

Sur la fresque murale, on constate que la table et les réci­
pients étaient d'or pur ( I Rois 7:48 ) .  En or aussi, au troi­
sième rang « les tables du sacrifices », mais en argent au sep­
tième rang. Ces tables supportaient des récipients : trois as­
siettes plates, trois grandes coupes, trois pots ou bols, une 
pelle. De nombreuses autres tables en or, argent et bronze 
sont aussi reproduites sur le bas-relief. L'équipement du 
Temple comprenait également des « crochets et toutes sortes 
d'instrument/58». A la fm du troisième rang, à gauche, près de 
la table des offrandes, se trouvent des crochets, des cuillè­
res et autres ustensiles ( 30, 3 1 ,  32, 33, 43, 44) ; sur la plu­
part des rangs mais surtout sur le second et le sixième appa­
raissent des bols en or. « L'autel des parfums et ses bmres, et 
l'huile d'ondion-m)) se trouvaient dans le Temple de Jérusa­
lem. Les Ecritures ne donnent aucun détail sur l'aspect de 
cet autel, si bien que divers objets ayant la forme d'autels 
semblent convenir à l'usage de l'encens. La fumée de l'en­
cens s'écoulait-elle par les becs ornementaux ? L'encens 
brûlait-il sur une coupelle posée sur un support ( 41 ,  1 81 ) ? 
On voit des autels sur socle sur lesquels se trouvent des ré­
cipients contenant l'huile d'onction ( 41 ) ; on peut lire au 
dessus des motifs du dernier rang ( 1 97-1 99 ) : « Albâtre, em­
pli d'huile d'onction pour les samjiœs ». 

Des mouchettes d'or servaient à diffuser les parfums du­
rant le service religieux du Temple de Salomon et on les re­
trouve dans II Chroniques 4:22 et I Rois 7:50. Masrek en 
hébreu désigne une fontaine ou un récipient qui éjecte un 
fluide. D'après les Ecritures, de telles fontaines existaient 

"" Il  Chroniques 4:16. 
"' Exode 35:15. 
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dans le Temple de Salomon46n. D'autre part, un ou deux ré­
cipients parmi ceux dessinés sur le mur de Karnak présen­
tent une forme particulière. Le vase du cinquième rang res­
semble à une saucière à deux becs ; il est de plus orné de 
silhouettes d'animaux. Les becs sont reliés à la vasque par 
deux animaux, ( des lions ? ) s'étirant dans leur direction ; 
des rongeurs courent le long des becs, deux vers le haut, 
deux vers le bas ; des grenouilles trônent sur la saucière. Les 
fontaines modernes sont souvent décorées de cette ma­
nière. Les reproductions de grenouilles conviennent tout 
particulièrement à ce but. Les bouches des animaux et au­
tres orifices pouvaient aussi être utilisés pour diffuser du 
parfum ou de l'eau. Il semble que l'objet suivant sur la fres­
que, soit également une fontaine. 

Une centaine de vasques en or furent réalisées par Salo­
mon pour le Temple46\ 95 vasques d'or sont dénombrées 
au sixième rang de la muraille ; 6 'rasques plus grandes sont 
montrées séparément. Les murs et le sol du Temple de Sa­
lomon étaient « rottvertJ d'or jin » et « Jertis de pierreJ préâett­
JeJ"62». Pharaon qui «prit !ott! » ne laissa ni cet or, ni ces pier­
res sur les murs. Il en fit transformer une partie en bijoux, 
et l'inscription située au-dessus des numéros 63-65 confu­
me : « Or et pierreJ prétiettJeJ qtte Ja mqjeJté a retratJailléJ ». De 
l'or fut dérobé sous forme de lingots et d'anneaux/ chaînes 
( 23, 24 ). Le Semnd livre deJ ChroniqtteJ ( 3: 1 6 ) assure que le 
Temple de Salomon avait effectivement contenu des chaî­
nes d'or « et il jit deJ chaîneJ ». La rangée inférieure de bas-re­
lief présente 33 portes et la légende dit qu'elles sont « de mi­
l!re martelé » ( 1 90 ) . (( En ott/re, il jit le parviJ deJ prltreJ, la 
grande cottr et JeJ porfeJ qu'il reverit de bron:;_i(, 1». 

Cibles ou boucliers « d'or bat/11 » sont cités parmi le butin 
de pharaon ( II Chroniques 9: 1 5  ) .  Ces 300 boucliers sur 
lesquels avaient été appliqués 200 écus d'or ( II Chronique 
9: 1 6 ) n'appartenaient pas au Temple. Ils décoraient « la ga­
lerie de la fore! dtt Liban )). Au septième rang du bas-relief se 

""' 1 Rois 7:50 et I l  Chroniques 4:22. 
"' Il Chroniques 4:8 . 
.., Il Chroniques 3:5-{) ; 1 Rois 6:28. 
463 Il Chroniques 4:9. Nechoshet est traduit à la fois par « laiton , et cuivre. Cependant, il s'agissait ou 
de cuivre ou de bronze (alliage de cuivre et d'étaon) ; le laiton ( alliage de cuovre et de zone) fut introduit 
beaucoup plus tard 
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trouvent trois disques où figure le nombre 300 signifiant 
qu'il en existe 300 exemplaires. On ignore de quel métal ils 
sont faits ; certains des objets figurant dans ce rang sont en 
argent, mais la légende accompagnant l'article suivant si­
gnale que c'est de l'or. L'immense « mer de cuivre » et les ba­
ses cuivrées464 n'ont pas été déplacées par pharaon465• Plus 
tard, parmi les objets dérobés par N ebuzaradan, un officier 
de Nabuchodonosor, se trouvaient « deux colonnes, une mer et 
les bases que Salomon avait fait mnstmire pour la Maison du Sei­
gneul66». 

L'ornement distinctif du grand prêtre ( un collier et ·un 
pectoral ) n'est pas cité par les Ecritures dans le butin de 
pharaon et pourrait ne pas avoir été volé. Mais les vête­
ments précieux des prêtres furent emportés. Le quatrième 
rang exhibe des colliers, certains munis de pectoraux, qui 
furent offerts aux prêtres d'Amon. Le bas relief de Karnak 
donne un parfait inventaire des objets et du mobilier du 
Temple de Salomon. Ce compte-rendu est beaucoup plus 
détaillé que le bas-relief de l'Arc de Titus à Rome, lequel 
expose seulement le candélabre assorti d'un petit nombre 
de vases du Second Temple, l'ensemble apporté dans la ca­
pitale romaine exactement 1 000 ans après le sac du Premier 
Temple par les Egyptiens. 

- Collections zoologique et botanique de Palestine 
Touthmosis III parvint à ses fins. Il divisa le royaume de 

David et Salomon. Juda s'inclina sous sa domination. La 
base navale de Ezion-Geber cessa d'être sous le contrôle de 
Juda. Les expéditions maritimes des Israélites en compagnie 
des marins de Tyr et Sidon ne furent pas renouvelées. Me­
giddo qui protégeait la route entre Jérusalem et Sidon, de­
vint la principale forteresse égyptienne en Syrie-Palestine. 
Les Sidoniens qui soutinrent la garnison de Megiddo, sans 
doute en tant que mercenaires, tentèrent, après sa chute, de 
sauver leur propre indépendance . 

..., 1 Rois 7:23 et I l  Chroniques 4.2. 
"' Il Rois 25:16. 
"' Il  Rois 25: 16. Quelques objets en or ont sans doute été sauvés par les prêtres sous Roboam, alors 
que Nebuchadnezzar selon certains écrits, emportait des récipients d'or que Salomon avait fait faire 
pour le temple (Il Rois 24: 1 3) .  Mais, selon Seder Olam, pharaon Zerahhh renvoya à Asa ce que 
Shishak avait pris à Roboam. 
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Quant à Jaffa, elle tomba sous les coups d'un général de 
Touthmosis III4('ï; quelques années plus tard, une partie de 
la flotte des Phéniciens fut saisie par Touthmosis III. Le 
royaume du nord d'Israël, dirigé par un roi marionnette, un 
jouet dans les mains du pharaon, n'eut pas besoin d'être 
conquis. Jéroboam arriva d'Egypte où il avait été formé à sa 
tâche. Nul doute alors dans ces conditions que la terre d'Is­
raël n'ait été toute disposée à payer tribut à Touthmosis III. 
En moins de cinq mois - en 148 jours exactement - la 
campagne de Palestine fut terminée. L'année suivante 
Touthmosis III fit une tournée d'inspection en Palestine 
qui lui rendit hommage. 

En Palestine toujours, il choisit pour l'une de ses fem­
mes4Œ une jeune fille de la famille royale et l'emmena chez 
lui avec des bijoux en or et lapis-lazuli et une escorte de 
trente esclaves ; il prit aussi des chevaux, des chars forgés 
en or et électrum, des bœufs et du petit bétail, des plats en 
or « dont on ne poutJait eJtimer le poidJ >) des plats en argent, une 
corne en or incrustée de lapis-lazuli, « de l'argent en quantité », 

823 jarres d'encens, 1 7 1 8  jarres de vin doux, de l'ivoire, des 
bois précieux, « tout fe luxe de ce pqyJ ». L'année suivante 
( l'année 25  ) , le pharaon entreprit une nouvelle inspection 
en Palestine. Cette fois, il visita le nord du pays ( Retenu, la 
Haute ) .  Sur sa route, il admira les jardins de Juda, Benja­
min et Ephraïm. Nombre d'entre-eux, riches en couleurs, 
parfums et variétés furent transplantés en Egypte : 

« TouteJ !eJ planteJ, touteJ leJ jleun qui pouJJ"aient dam la 
terre de Dieu et qui Jurent trouvéeJ par Ja mqjeJ!é, alorJ que Ja 
mqjeJté avanrait verJ Retemt la Hattte ». 

De façon similaire aux bas-reliefs de Pount de Hatshep­
sout, cette terre est nommée Terre de Dieu. Après l'expédi­
tion pacifique de la reine Hatshepsout, lors de laquelle seu­
lement 3 1  arbres à encens avaient été transportés en 
Egypte, celle de Touthmosis III qui levait l'impôt préleva 

467 Voir la fantastique histoire de la capture de Jaffa par un général de Touthmosis I l l  dans le papyrus 
de Harris, 500, traduction de Goodwin, Transact1ons of the SoCiety of Biblical Archéology, Ill, 340-48, et 
G. Maspero, ibid., 1, 53-66; ainsi qu'une nouvelle traduction par TE. Peet, Journal of Egyptian Archae­
logy, Xl, 1925, 226. 
"' Breasted, Records, Vol. Il, Sec. 447 
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des collections botaniques entières. Ces collections sont re­
produites sur les murs du temple de Karnak. Elles exposent 
les formes variées et particulières de la flore en Palestine il y 
a de cela quelques 2800 ans. Une collection zoologique fut 
aussi emportée ; aucune légende n'en parle mais des sil­
houettes d'animaux apparaissent parmi les plantes sur le 
bas-relief. Sa majesté dit « Je le jure, de meme que Rê m'aime, et 
que mon père Amon me comble de ses faveurs, toutes ces choses arrivè­
rent en vérité ». Ces images nous rappellent que Salomon 
mettait son royal plaisir dans la collecte et l'étude des plan­
tes et des animaux ( I Rois 5: 1 3 ) : 

(( Il parla des plantes, depuis le cèdre du I.Jban jusqu'à l'f?y­
sope qNi croît sur les murs: il parla aussi des quadrupèdes, des oi­
seaux, des reptiles et des poissons ;), 

Parmi les plantes rapportées par Touthmosis III, les bo­
tanistes469 reconnurent le lotus bleu, le dattier de la vigne, le 
grenadier, le plant du dragon, l'arum, l'iris, le chrysanthème, 
de même que le bleuet, la mandragore ainsi que certaines 
variétés de pins et des sortes « d'arbres à melon ». Ils furent 
cependant incapables d'identifier de nombreuses plantes470• 
On peut donc conclure avec certitude que nombre de spé­
cimens floraux représentés sur les murs de Karnak n'étaient 
pas originaires de Palestine. Comment expliquer alors la 
présence de ces plantes parmi celles que Touthmosis III 
rapporta de ce pays ? 

« Deux solNtions se présentent pour expliquer la double appel­
lation géographique, Palestine et Terre de Dieu. D 'une part, il est 
évident qu'une partie des plantes venaient en fait de la Terre de 
Dieu, d'autre part, une autre rypothèse peut erre avancée pourjtts­
tijier la présence des aNtres plants, à savoir que les princes des con­
trées étrangères envf!Yaient des messagers avec des cadeaux destinés 
au pharaon alors que celtti-ci marchait de victoire en victoirem J). 

Cette seconde supposition est étrange ; ce n'est pas 
d'usage que des pays éloignés envoient des plantes et des 

""' G. Schweinfurth « Pflanzelbinder im Tempel von Karak » Engler's Botanische Jahrbücher, LV 51919, 
464-80. Atlas zur altaegyptischen Kulturgeschichte 
'" Wreszinski, Atlas, Pt. 11· « entzieht sich die weil ûberwiegende Zahl der dargestellten Pflanzen der 
botanischen Bestimmung und damit auch der Bestimmung ihrer Hetmat » 
471 Ibid., Pt. ii, illustration 33 
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oiseaux à des armées conquérantes. Quant à la première so­
lution, elle illustre simplement l'hypothèse visant à éYiter de 
confondre la Palestine avec la Terre de Dieu. Ainsi que 
nous l'avons fait observer précédemment, une partie des 
fleurs et autres plantes ne sont pas originaires de Palestine, 
de plus, les botanistes sont incapables d'identifier certaines 
d'entre elles. Les formes spécifiques des plantes ayant été 
dessinées par une main précise, la conclusion s'impose : 
« CeJ planteJ, rareJ att tempJ de TottthmoJiJ III, n'exiJtent pùtJ de 
flOJ)OUrJ )), 

Salomon possédait des arbres transportés par bateaux 
depuis des contrées distantes de plus d'un an de voyage ; 
sans aucun doute, le butin de T outhmosis III comprenait 
des plantes étrangères à la Palestine d'aujourd'hui mais éga­
lement inconnues des côtes sud est de la 1\Iéditerranée à 
l'époque de Touthmosis III lui-même. Ces conclusions dé­
coulent du fait que pharaon, à son retour d'expédition mili­
taire, les rapporta chez lui et les fit représenter sur les murs 
de Karnak comme les trésors d'or et d'argent ; bien que cul­
tivées en Palestine, ces plantes étaient, en fait, exotiques et 
rares. Parmi les plantes se trouvent des sculptures d'ani­
maux ; les volailles sont les mieux préservées. Un zoolo­
giste a identifié de nombreuses variétés d'oiseaux ; certains 
d'entre eux, inconnus dans l'est, lui parurent être de fantas­
tiques inventions des sculpteurs472• Nous savons que la 
flotte de Tarsis ramena des perroquets ( I Rois 1 0:22 ; II 
Chroniques 9:21 ) ; mais il est évident que Salomon ne se 
contenta pas de rassembler des oiseaux d'une seule espèce. 
Et ce fut tout son parc zoologique que pharaon transporta 
en Egypte de même que les trésors de son Temple et de 
son palais. Aujourd'hui, sur les reliefs de Deir el Bahari et 
Karnak, nous pouvons observer le peuple de Juda au temps 
de Salomon, les animaux et les plantes qu'ils éle,·aient et les 
objets qu'ils chérissaient. 

- Genoubath, roi d'Edom 
Edam, comme Israël, fut dirigeée par un chef désigné 

.m M Hilzhe1mer, cité par Wresz1nsk1, Atlas, Pt. Texte à Illustration 33. 
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par le roi de Thèbes. Quant à Hadad, l'Edotnite, il eut un 
fils de la sœur de Tahpenès ( la reine d'Ahmose ) et le nom­
ma Genoubath : 

(( La sœur de T aphenès lui enfanta son fils Genoubath que 
Taphenès éleva dans le palais de pharaon : et Genoubath vécut 
dans le paiaù de pharaon, parmi les enfants de pharaonm». 

A l'époque de Salomon, après la mort de Joab, Hadad 
retourna à Edom474• Depuis lors, environ quarante ans 
s'écoulèrent. Genoubath, son fils, vassal du roi d'Edom, de­
meurait ou à Edom ou en Egypte. Cette terre aussi paya tri­
but à la couronne égyptienne et il n'y eut nul besoin d'en­
voyer une expédition pour soumettre Edom. Après son re­
tour d'une de ses inspections en Palestine, Touthmosis III 
trouva en Egypte le tribut apporté par courriers du pays de 
« Genubarye » qui n'avait pas été conquis par la force : 
« Quand sa mC!Jesté arriva en Egypte, les messagers de Geboubath 
vinrent apporter leur tribul75». Il comprenait de la myrrhe, « des 
nègres comme gardiens », des bœufs et des veaux en plus de ré­
cipients chargés d'ivoire, d'ébène, et de peaux de panthère. 

Qui vivait dans à Genoubatye ? Ce nom particulier sou­
leva peu de conjecture. Les habitants du Genoubatye 
étaient forcément le peuple de Genoubath, leur roi, con­
temporain de Roboam. L'année précédente, la septième 
après la campagne de Megiddo et Jérusalem, Touthmosis 
III, utilisant comme base sa forteresse de Megiddo et assis­
té de la flotte prise aux Sidoniens, s'était avancé au nord 
vers Arvad : 

(( A son retour en Egypte, ii prit avec lui les enfants des prin­
ces nés dans ce pqys cifin de leur inculquer des sentiments d'amitié 
pour i'Egypte et de les renvqyer pius tard pour remplacer graduelle­
ment l'anâenne génération hostile des princes ijrien/76». (( V qyez, 
les enfants des dirigeants et leurs frères furent ramenés dans iesfor­
teresses égyptiennes. Alors, dès qu'un chef mourra, son fils sera 
renvqyé par sa mqjesté, pour assurer la successionn7);. 

"' 1  Rois 1 1 20. 
"' 1  Rois 1 1 21 -22 
"' Breasted, Records, Vol. Il. Sec. 474 
"' Ibid , Sec. 463. 
"' lbtd., Sec. 467 
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C'est une politique similaire à celle dont bénéficièrent 
Hadad et Genoubath, les Edomites. 

- Princesse Ano 
La version des Septante, la version grecque de l'Ancien 

Testament, rédigée à Alexandrie au III" siècle avant notre 
ère, raconte qu'à la mort de Salomon, Jéroboam suggéra au 
roi d'Egypte : « LaùJe-moi partir et je retournerai danJ mon 
pq)IJ ». Alors Susakim ( Shishak ) donna pour femme à J éro­
boam, Ano, la sœur aînée de Thekemina, sa propre épouse. 
Elle était célèbre parmi les filles du roi et porta Abijah, le 
fùs de Jéroboam478• Cette information est d'importance car 
elle nous donne le nom de la sœur de la reine ; la Bible hé­
braïque in extenJo ne cite que la fuite de Jéroboam « tJer"J 
Shùhak, roi d'Egypte où il demettra jttJqtt'à la mort de Salomon )). 

Selon la Septante, comme Hadad l'Edomite une génération 
plus tôt, Jéroboam reçut une princesse pour femme ( I Rois 
1 1 : 1 9 ) .  

Le Metropolitan Museum of Arts de New York con­
serve un vase canope portant le nom de la Princesse Ano479• 
L'étude stylistique permet de dater l'origine de cette jarre à 
l'époque de Touthmosis III. Aucune autre source ou docu­
ment égyptien ne fournit de référence à une princesse ainsi 
nommée. L'existence, sous Touthmosis III d'une princesse 
dite Ano, soutient l'information contenue dans la Septante 
et donne un appui supplémentaire au fait que le Shishak ou 
Susakim de cette même Septante est identique au pharaon 
que l'on connaît sous le nom de Touthmosis III .  

- La stupéfiante civilisation 
Outre les bas-reliefs des murs de Karnak, nombre d'au­

tres monuments exposent les richesses apportées de Pales­
tine par Touthmosis. Parmi ces monuments se trouvent les 
tombes de Rekhmire48' ', vizir de Touthmosis III, et de 
Menkheperre-Seneb, grand prêtre de premier rang. On 

"' Les Septante, Les Rois Ill, 12:24 
"' Musée Métropolitain des Arts, W 1 0 . 130.1 003. 
"" Breasted, Records, Vol. Il, Sec. 760, sur la tombe de Rekhmire " C'est une des scènes les plus im· 
parlantes ccnservées par I'Egypte ancienne. Des scènes simila1res seront trouvées dans d'autres tom­
bes Thébaines, mais aucune ne contient une représentation aussi, élaborée, détaillée, et complète de 
la richesse des peuples Asiatiques, qw s'écculait alors, en tant que tribut, dans le trésor de pharaon ». 
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montre des vases et du mobilier en route de Palestine vers 
l'Egypte. Des chars également, d'or et d'argent, firent partie 
du butin de Touthmosis III offert à ses favorites. Les diver­
ses œuvres d'art palestiniennes étaient très appréciées dans 
la capitale égyptienne. Les artisans de Palestine furent fait 
prisonniers aftn de pratiquer leur art en Egypte. Sur les 
murs des chambres sépulcrales du vizir, on voit des chau­
dronniers avec ces mots : « Ils apportent avec eux du cuivre asia­
tique, ils furent capturés par sa mqjesté lors de ses victoires à Rete­
nu )). Au-dessus des ébénistes de Palestine apparaît le texte 
suivant : « Ils fabriquent des coffres d'ivoire et d'ébène )). Des bri­
quetiers sont aussi représentés travaillant à la construction 
du temple d'Amon481 avec une inscription appropriée : « Ce 
sont les captifs ramenés par sa mqjesté pour iffectuer les travaux du 
temple d'Amon. Le mal'tre des travaux dit aux ronstructeurs : 'j'ai 
la baguette en main, ne sqyezpas inactifs" ». Les Cananéens, po­
pulation indigène palestinienne, en fonction de ce qui pré­
cède, furent considérés, aussi étrange que cela puisse paraî­
tre, comme des artistes très doués : « Le butin ramené en 
Egypte - chars incrustés d'argent, chars plaqués or, etc. - permit de 
connaltre l'étonnante civilisation de la Syrie à cette époquem». Il est 
évident à présent que cette surprenante civilisation dont 
nous voyons les œuvres reproduites sur les monuments 
n'était pas cananéenne mais israélite. Il est donc intéressant 
de voir quel rôle les historiens modernes attribuent aux Ca­
nanéens dans le développement de l'art égyptien et dans le 
raffinement de la race égyptienne ; c'est un jugement, aussi 
impartial que critique, concernant les travaux d'un artiste 
dont le nom est dissimulé par un pseudonyme : 

« A  cette époque [ Touthmosis III, 1 503-1449 ] les Sy­
riens avaient atteint un niveau de civilisation supén.eur à celui de 
i'Egypte, si meroeiileusement douée que soit cette race. Le pillage 
rapporté en Egypte, avec ses cottes de mazlles, ses chars plaqués or, 
ses chars incrustés d'argent, témoigne d'un développement artisti­
que et industriel capable d'en remontrer à i'Egypte. Outre ces pré-

'" Ibid., Sec. 756: « d'un intérêt tout particulier apparaissent les Sémites étraiJgers qui se trouvent par­
mi les briquetiers que sa majesté emmena en captivité pour trava1lle au temple d'Amon. Cec1 est préci­
sément ce que l'on attendit ensuite des Hébreux » 
'" Mercer, Extra-Biblical Sources, p. 1 O. Voir aussi P. Montet, Les reliques de l'art syrien dans I'Egypte 
du Nouvel Empire, Paris, 1937. 
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deux of:jetJ, arrivèrent leJ captijj· qtti jitrent mù att tratJail danJ 
la vallée du NiL Iù réalùèrent !eJ rcttvreJ d'art qtt'iù apaimt l'ha­
bitude de créer chez eux, et c'eJt alors qu'iù enJeignèrent !eJ Egyp­
tienJ . . . LeJ artùanJ .ryrienJ trat;aillèrent Ji bien en Egypte que 
leurJ œtt1JreJ ùifluencèrent même le goût deJ EgyptienJ, au point 
que leur langage fut Jémitùé et que l'écriture dé!;eloppa graduelle­
ment tm Jtyle jluide et graâett.Y. SottJ l'important ajjlux de Jang 
étranger, leJ traitJ eu.".:-mêmeJ de la race conquérante Je modijiè­
rent. Iù Je jirent moinJ acatJéJ et pluJ délicatJ. L'Egypte n'avait 

jamaù conmt de teù changementJ depuù le débttt de la monar­
chie-183>>. 

On trouve intéressant de citer les chars plaqués or et in­
crustés d'argent pris par Touthmosis III en Palestine ; on 
suppose par ailleurs que « le Cantique deJ cantiqueJ » de Salo­
mon date d'une période tardive et que le luxe attribué à Sa­
lomon est issu de l'imagination d'un poète : « Le roi Salomon 
!tti-meme jit jàire un char m boù dtt Liban. LeJ mlonneJ· étaient réel­
lement d'm;gent, le plancher vraiment en or et le toit de p01apre >>. Les 
monuments égyptiens montrent que, cinq ans après la mort 
de Salomon, on trouvait encore à Jérusalem et à r-viegiddo, 
non pas un mais de nombreux chars faits d'or et d'argent. 
Nous abandonnons donc notre supposée connaissance de 
l'art cananéen des XVI" et À'V" siècles avant notre ère, et 
nous commençons à acquérir des lumières sur l'art juif du 
X" siècle, ignoré par l'histoire de l'art. 

- La Terre de Dieu et Rezenu 
Ce chapitre va montrer que la conquête de la Palestine 

par T outhmosis III  eut lieu, non pas durant la période ca­
nanéenne, mais à l'époque des rois juifs et plus précisément 
dans la cinquième année du règne de Roboam, fils de Salo­
mon. Le chapitre précédent affirme que l'expédition de la 
reine Hatshepsout eut lieu en Judée et sans doute en Phéni­
cie à l'époque de Salomon. En d'autres termes,  nous affir­
mons que la reine Hatshepsout au cours de son pacifique 
voyage et T outhmosis III dans ses expéditions militaires vi­
sitèrent le même pays. Nous sommes à présent dans une 

'" R.W Rogers, Cuneiform Para/lets to the 0/d Testament. New York and Cincnnati, 1 926. p. 255. 
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position qm nsque de nous p1eger, ou alors de nous de 
fournir une preuve supplémentaire du voyage de la reine 
Hatshepsout en Palestine et non pas sur la côte est de 
l'Afrique. Ce point n'est-il pas essentiel pour identifier la 
reine Hatshepsout avec la reine de Saba ? 

L'hypothèse soutenant que le peuple de la Terre de Dieu 
( figuré par les images d'Hatshepsout ) était celui de Pales­
tine, et elle peut être aussi aisément acceptée que rejetée, si 
on compare ces portraits à ceux des hommes à boucliers re­
présentés sur les murs de Karnak, symbolisant la conquête 
de la Palestine. Dans les deux cas, ces sculptures furent -ef­
fectuées par des artistes égyptiens, pratiquement de la 
même génération. Ils étaient passés maîtres dans l'art de sai­
sir les traits caractéristiques des différentes races. On a re­
trouvé des dessins de la main d'artistes égyptiens qui, à des 
époques différentes, avaient collectionné les représentations 
de divers types raciaux. Un coup d'œil au peuple de la Terre 
de Dieu, le «peuple du Sud», et aux Egyptiens représentés 
sur les bas-reliefs de l'expédition de Pount, permet de con­
cevoir l'extrême sensibilité des artistes dans l'expression des 
aspects typés propres à leur race et aux races étrangères. 
Les mêmes profils caractéristiques, le style semblable des 
coiffures avec un ruban nouant les cheveux derrière la tête, 
la longue barbe taillée dans le prolongement d'un menton 
pointu, sont des particularités qui signalent un seul et même 
peuple dépeint à la fois sur les bas-reliefs d'Hatshepsout et 
Touthmosis III. Mais une question se pose : si Touthmosis 
III se rendit dans la même contrée que celle visitée par Hat­
shepsout 20 ou 30 ans plus tôt, pourquoi nomma-t-il le 
pays de ses conquêtes, Rezenu ( Palestine ) ,  au lieu de l'ap­
peler Terre de Dieu et Pount ainsi que le fit la reine ? 

Année après année, T outhmosis III retourna en Pales­
tine pour collecter les impôts ( II Chroniques 1 2:8 : « ils de­
viendront ses serviteurs »). Trois ans après la conquête de Me­
giddo, Kadesh et autres cités, il avait fait gravé sur les murs 
de Karnak les images des arbres et plantes transplantées de 
Palestine, avec cette inscription, déjà citée « Plantes trouvées 
par sa mqjesté dans les terres de Retenu. Toutes les plantes quipous-
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Jent, touteJ leJjleurJ de la Terre de Dieu tromJéeJpar Ja mqjeJ!é alorJ 
qtte Ja mqjuté avanfait ven la plttJ haute partie de Retent/84)). A la 
lecture de cette phrase, le traducteur supposa que l'appella­
tion « Terre de Dieu déJigne pmfoiJ I'AJtl8;)). La sixième campa­
gne de Touthmosis III, de même que la première, fut mili­
taire : il conquit le nord de la Syrie. Trois ans plus tard, il se 
rendit en Palestine pour lever les taxes. Après avoir décrit le 
tribut obtenu de Shinar et Kheta et de la terre de Naharin, 
le registre déclare : << Parmi !eJ· memeil!eJ apportéeJ cette année à 
Ja mqjeJté danJ la terre de Pount : nryrrhe Jéchée ». Cette phrase 
surprit486 le traducteur. Nous découvrons donc avec lui que 
Touthmosis III utilise dans ce cas le même terme qu'Hat­
shepsout - Pount et Terre de Dieu - pour désigner les ter­
res visitées - Phénicie-Palestine. 

Une question subsidiaire est alors soulevée : la myrrhe 
pousse-t-elle en Palestine, ainsi que le laisse supposer le re­
levé du tribut, de même que l'encens mentionné parmi les 
cadeaux reçus par Hatshepsout en Terre de Dieu ? Les ins­
criptions égyptiennes répètent à l'envi que la myrrhe et l'en­
cens proviennent de Pount. L'encens ( oliban ) coule en 
gouttes claires qui, réunies en forme de boules ou de bâ­
tons, deviennent blanches. En raison de sa couleur, l'encens 
précieux est appelé « blanc » dans plusieurs langues dont le 
grec et l'arabe, de même qu'en hébreu lebana, blanc. 

La couleur de l'encens le moins précieux, le !attdammJ, est 
jaune ou brune487• L'encens est une plante rare ne se trou­
vant qu'en Somalie et dans le sud de l'Arabie, sur les rives 
opposées de la mer Rouge qui en produisent encore aujour­
d'hui. Les botanistes guidèrent donc les archéologues dans 
leur recherche de la terre de Pount. 

Après sa cinquième visite d'inspection en pays conquis, 
Syrie et Palestine, Touthmosis III fit la liste de son tribut : 
encens, huile, miel et vin. A la suite de sa neuvième visite, il 
déclara avoir reçu en tant « qu'impol JJerJé par Retentt cette an­
née », chevaux, chars, divers récipients d'argent issus de l'ar­
tisanat du pays, et aussi « de la nryrrhe Jéchée, 693 jarreJ d'enœm, 

"' Breasted, Records, Vol. I l .  Sec. 451 . 
"' Ibid. , note à Sec. 451. 
"' Ibid. Sec,. 486 
'" Voir Lucas, Ancient Egyptlan Materials (2 ed.), p. 92 
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2080 jarreJ d'huile douce et d'huile verte, et 608 jarreJ de vin )). De 
sa septième campagne, il écrivit : 

« Voici le tribut deJ princeJ de Retenu qui venaient jàire allé­
geance . . . A présent, à chaque halte, Ja mqjeJté fut approvisionnée 
de pains, et d'aJJortimentJ de pains, avec de l'huile, de l'encenJ, du 
vin, du miel, deJ fruitJ - à projuJion ... Selon leJ rapportJ, la terre 
de Retenu regorgeait d'abondanteJ rétolteJ de céréaleJ, d'orge, d'en­
cens, d'huile verte, de vin, de fruitJ, touteJ leJ choJeJ agréableJ de ce 
Pf!YJ ». 

Myrrhe et encens étaient produits en Palestine. V oyons 
si les Ecritures signalent que ces mêmes plantes poussaient 
en Terre Sainte sous le règne de Salomon. Dans le Cantique 
deJ cantiqueJ de Salomon, le prince amoureux dit à la petite 
bergère ( 4:6 ) : « Avant que le jour Je lève et que /etifuient leJ om­
breJ,j'irai à la montagne de myrrhe, à la colline de l'encenJ ». Même 
s'il fut écrit plus tard, le cantique se réfère aux jours de Sa­
lomon. 

Lebanah ( encens ) proche de Béthel ( Juges 2 1 : 1 9 ) était 
sans doute le lieu où poussait l'encens. Sous Touthmosis 
III, les plantes rares des jardins de Palestine furent trans­
plantées en Egypte, ainsi qu'il le dit et le fit inscrire. Par la 
suite, aux temps d'Isaïe ( 60:6 ) et de Jérémie ( 6:20 ), de 
l'encens fut importé du sud de l'Arabie en Palestine. Je crois 
utile ici d'expliquer les noms « Retenu » et « Rezenu », sou­
vent employés dans les inscriptions égyptiennes du Nouvel 
Empire pour désigner la Palestine. La Galilée est appelée 
« Retenu la Haute )). « Rezenu » est apparemment la transcrip­
tion du nom utilisé par la population de Palestine pour dé­
signer sa propre terre. L'hébreu peut nous éclairer à ce su­
jet. Les Ecritures nomment souvent la Palestine « Erez » 
( pays ) , « Erez !Jraël )) ( la terre d'Israël ) et « Arzenu )) ( cas 
possessif notre pqyl8�. Ce que les égyptologues interprètent 
par Retenu ou Rezenu est très certainement le « Arzenu )) de 
la Bible. 

Une seule des inscriptions du Moyen Empire ( XI Ie dy­
nastie ) sous Sesostris III, mentionne Rezenu - au cours du 

"' Breasted, Records, Vol. Il, Secs. 471-73. 
"" Josué 9: 1 1  , Juges 16:24 ; Psaumes 85: 10, 1 3 ; Michée 5:4 , Le Cantique de Salomon 2:12 ; compa­
rer aussi Le Lévitique 26:5 ; Les Nombres 10:9 et Jérémie 5:19. 
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bref récit d'une razzia dans le pays contre M-n-tyw. Comme 
nous trouverons le même nom, Mntyw, dans des rapports 
égyptiens d'une période beaucoup tardive, celle du roi l\Ie­
nashe ( Manassé ),  le Mntyw du Moyen Empire doit signi­
fier la tribu de Manassé. Si l'inscription est attribuée correc­
tement à l'époque de Sesostris III, cela impliquerait 
qu'avant de venir s'installer en Egypte, les Israélites vivaient 
en Palestine, qu'ils n'étaient pas une simple famille patriar­
cale mais un ensemble de tribus assez puissantes pour que 
le pharaon les ait considérés comme des ennemis poten­
tiels. Ceci s'accorderait avec la tradition qui rapporte la dé­
faite infligée aux rois de Shinear, d'Elam et leurs allié

-
s ( Ge­

nèse 1 4  ) par Abraham, ses familiers et un grand nombre 
d'Israélites ( qui devinrent environ deux millions, femmes 
et enfants compris ) aux jours de l'Exode, après 200 ans en­
viron de présence en Egypte. 

- Sosenk ( Shoshenk ) 
Selon l'histoire classique, Touthmosis III et la XVIII" 

dynastie toute entière régnèrent sur une Palestine cana­
néenne. On chercha Shishak, le pharaon qui avait dérobé 
les vases du temple de Jérusalem . C'était la période qui sui­
vait d'une centaine d'années l'époque des Ramessides, les 
derniers pharaons de l'ère impériale en Egypte. Parmi les 
noms des rois de la période plutôt obscure dont la durée est 
estimée par les historiens à plus de 600 ans ( jusqu'à la con­
quête de l'Egypte par Cambyse en - 525 ) on trouve celui 
de « SoJenk )) écrit en hiéroglyphes. 

Ce roi de la dynastie libyenne gravait le nom des villes 
qui lui étaient soumises sur le mur sud du temple de Kar­
nak. Ces villes sont représentées par des personnages du 
même genre que celles du bas-relief de Touthmosis, et il est 
évident que Sosenk en fit faire une copie. Mais, contraire­
ment à la liste de Touthmosis, constituée de noms connus, 
souvent cités dans les Ecritures, celle de Sosenk ne contient 
dans l'ensemble que des noms inconnus. Les légendes con­
sistent « en phraJeJ Jtéréo[JpéeJ, trop vagueJ, généra!eJ et imprétùeJ 
po11r fournir une baJe Jo/ide à l'étude de la campagne de SoJenk. Si 
I'Anàen TeJtament n'm;aitjàit ttlle brève rijerence att Jat de JérttJa-
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lem, nous aurions été incapable de supposer que ce relief était le mémo­
rial d'une campagne préàsi90)). 

Et pourtant, Sosenk est présenté comme le Shishak bi­
blique dans tous les manuels scolaires. On admet cepen­
dant que « la date de l'accession au pouvoir de S hishak est tribu­
taire de la chronologie israéliti91». Le bas-relief comporte 1 55 
noms de localités492: « Seules 1 7  d'entre elles peuvent être situées 
avec certitude, deux autres le sont de façon improbable. Israël en pos­
Jède 14, la plupart d'importance modérée, alors que les 5 autres ap­
partenant à Juda, ne sont, satif une, que d'obscurs hameaux+93)). Par­
mi les cités palestiniennes, celles qui suivent furent identi­
fiées grâce à leur similarité phonétique : Beth-Shan, Hapha­
raim, Gibéon, Megiddo, « la plus intéressante est p'-hw-k-ro/ -b'­
r'-m, 011 Hekel Abram q11i ne peut signijier n'en d'autre que "le 
Champ d'Abram"+9+)), 

On trouve en fait un grand nombre de p'-hw-k-rw', dont 
chacun est identifié comme heke!, champ en Araméen. Mais 
on ne connaît aucun endroit du nom de Hekel Abram en 
Juda, ou Israël, ni autres Hekel495• Presque aucun nom n'a 
pu être situé dans tout Juda et les quelques « obscurs ha­
meaux » ne sont que des suppositions. D'où l'impression 
que seul Israël fut assujetti à Sosenk ( Shoshenk ), et que 
Juda en fut exempt. Ni Jérusalem, Hebron, Beer-Shaba, 
Bethléem, ni aucun autre endroit connu ne figurait parmi 
les noms de cette liste. Aucune allusion non plus à Jaffa, 
Gath ou Askelon496• C'est sous forme de généralités que les 
inscriptions font référence aux tributs versés à Sosenk ; où 
sont donc les trésors de guerre, les meubles et les vases du 
temple de Salomon et de son palais ? « Shishak » était-il à la 
fois si modeste qu'il n'ait pas mentionné le capital amassé, 
ni le riche butin du Temple, et si vaniteux qu'il ait empilé 
sur une liste des noms de villes inexistantes ? 

'"' Breasted, Records, Vol IV, Sec. 709 , Wilson. « Egyptian Historical Texts » dans Ancient Near East· 
em Texts, Ed. Pritchard: « Il n'existe aucune narration de la campagne du pharaon. Dans son texte, /es 
références au tribut de la terre de Syrie ou de ses victoires . . .  sont vagues et généralisées ». 
'" W.F. Albright, Archaeology and the religion of Israel, Baltimore, 1942, p. 21 1 .  
"" Jirku, Die âgyptische Usten, Klio Beihefte, XXXVIII, 1937. 
"' Breasted, Records, Vol IV, Sec. 71 1 .  
"' Ibid., Sec.715 
'"' Jirku (Oie iigyptischen Usten, Klio Beihefte, XXXVIII, 1937, doute fort que le mot hekel ait été 
d'usage en Palestine au Xe siècle. 
"' Il faut noter qu'une partie du bas-relief est détruite. 
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Par ailleurs, on raconte que 500 ou 600 ans avant l'épo­
que attribuée à Shishak, Touthmosis III  a envahi le pays de 
Canaan ( alors pré-israëlite ) ,  et s'est emparé de villes et de 
forteresses ( construites en fait beaucoup plus tard à l'épo­
que du Livre deJ jttgeJ ou des Roù ). On dit aussi qu'il a em­
porté de Canaan un colossal butin de vases sacrés et de 
meubles en or, en argent, et en bronze, lesquels, 600 ans 
plus tard ont été reproduits à l'identique par Salomon et dé­
crits dans le Livre deJ Roù. Cette construction n'est-elle pas 
sujette à caution ? Une erreur n'est-elle pas à la base de l'at­
tribution des œuvres d'art aux Cananéens ? Mais si c'est le 
cas, qui fut alors en vérité ce Sosenk libyen qui leva des im­
pôts dans le royaume du nord ( Israël ) des centaines d'an­
nées après l'époque de Jéroboam et Roboam ? Dans les pa­
ges traitant de la dynastie libyenne, il sera identifié comme 
le pharaon So à qui Hoshea, le dernier roi du royaume du 
nord, envoya des tributs ( Rois II 1 7:4 ) .  

- Résumé 
Dans ce chapitre, la génération qui succéda à la reine 

Hatshepsout fut étudiée parallèlement à celle qui suivit le 
roi Salomon. En Egypte, c'était l'ère du pharaon connu 
dans les livres d'histoire moderne sous le nom de Touth­
mosis III, en Palestine, c'était le temps de Roboam, fùs de 
Salomon et celui de Jéroboam du royaume du nord. 

Ces deux pays, l'Egypte et la Palestine entrèrent en con­
tact. Pharaon envahit Juda et selon les récits à la fois égyp­
tien et biblique « conquit touteJ leJ JJi//eJ )). Il approcha de la ca­
pitale nommée Kadesh dans les annales du pharaon mais 
appelée à la fois Kadesh et Jérusalem dans les Ecritures. 

La conquête de la Palestine est décrite de façon presque 
identique dans le Livre deJ Roù, les ChroniqtteJ· et les annales 
égyptiennes. Le pays «fttt danJ la mnjit.rion )). Après une ten­
tative infructueuse pour se défendre, les forteresses et au­
tres cités se rendirent, les princes et leurs familles se ras­
semblèrent alors dans la capitale. Avec l'assentiment du roi 
et des princes, la ville ouvrit largement ses portes, et tous 
«}irent allégeance ». Le palais et le Temple furent néanmoins 
aussitôt pillés, la vaisselle et les meubles emportés en 
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Egypte. La description détaillée de ces objets préservée 
dans le Livre deY Roù et les ChroniqueY, cadre parfaitement 
avec les reproductions gravées sur les murs du temple de 
Karnak. Les objets sont identiques en nombre, leur aspect 
et leur élégance est de la même facture artisanale : autels, 
bassins, tables, chandeliers, fontaines, vases aux bordures 
de « bou!J!,eom et de }leurY » tasses en forme de lotus, vases en 
pierres semi-précieuses et vêtements sacerdotaux, boucliers 
en or, et portes incrustées de cuivre. 

Sur les bas reliefs, les captifs symbolisant les villes con­
quises, ressemblent au peuple de Pount et de la Terre Di­
vine visité par la reine Hatshepsout une génération plus tôt. 
Ce qui prouve à nouveau combien l'expédition de la reine 
Hatshepsout avait été pacifique. Parmi les villes acquises 
par Touthmosis III, certaines avaient été construites par Sa­
lomon et Roboam. Elles ne figuraient pas dans la liste de 
Canaan au temps de la conquête de Josué ; cependant, se­
lon la chronologie académique, T outhmosis III précéda Jo­
sue. 

On a aussi démontré l'exactitude des textes bibliques fai­
sant référence aux chars en or de Salomon. Ces chars fu­
rent rapportés de Palestine en Egypte par le pharaon. Des 
artisans de Palestine furent aussi employés en Egypte. La 
Judée devint une colonie et ses sujets furent les vassaux du 
Pharaon. Lors de ses fréquentes expéditions pour collecter 
les tributs, le pharaon s'empara d'un produit du pays : l'en­
cens ; ce qui, soit dit au passage, prouve que l'encens, rap­
porté de la Terre Divine par Hatshepsout, était bien issu de 
Palestine. Le Pharaon relie en fait les produits de Pount et 
de la Terre Divine à son voyage en Palestine. Il transplanta 
même en Egypte les collections botaniques et zoologiques 
du roi Salomon. Jéroboam, alors qu'il s'était réfugié en 
Egypte pour échapper à Salomon, épousa Ano, une sœur 
de la reine. On peut lire son nom sur un vase canope con­
servé au Métropolitan de New York. Le Livre deY Rois fait 
référence à Genoubath, fùs de Hadad, roi édomite en exil, 
né et élevé dans le palais des pharaons aux temps de David 
et Salomon. Il est cité dans les annales de T outhmosis III 
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en tant que prince d'un pays soumis à l'impôt par Pharaon. 
L'époque d'Hatshepsout correspond donc à celle de Salo­
mon, l'époque de Touthmosis III à celle de Roboam, fùs de 
Salomon et de Jéroboam, son rival. 
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r-...1 chapitre 5 r-...1 

Ras Shamra 

- Calendrier de la culture minoénne et mycénienne 
Un j our du printemps 1 928, un paysan qui labourait ses 

champs sur la côte de Ras Shamra au nord de la Syrie heur­
ta la pierre d'un caveau. En 1 929 et les années suivantes, en 
douze saisons de fouilles497 des bâtiments d'une ville et son 
port furent déterrés ainsi que des poteries, ustensiles, bijoux 
et les tablettes d'une bibliothèque. Ce lieu inconnu, pas 
même noté sur les cartes, se trouve au nord de Latakia, l'an­
cienne Laodicée ad mare, sur la côte syrienne, à un endroit 
opposé au bras de terre s'étirant de Chypre vers le conti­
nent à l'est. Par un bel après-midi, on peut voir l'île depuis 
les collines surmontant Ras Shamra. L'endroit fut provisoi­
rement identifié comme la cité Ugarit des lettres d'el-Amar­
na498 ce que confirmèrent des documents découverts sur 
place. 

Au cours d'une sombre antiquité, la cité fut ruinée plu­
sieurs fois. Les niveaux des habitations exhumées par les 
fouilles sont numérotés de I à V à partir de la surface. La 
couche supérieure ( ou la première ) est la mieux explorée. 
Mais au cours des neuf premières saisons archéologiques, 
seul un huitième environ de ce niveau avait été déterré. 
L'exploration d'un palier plus profond fut limitée à de très 
petites surfaces. La seconde couche fournit quelques objets 
d'origine égyptienne datant du Moyen Empire. A cette épo­
que en effet, la côte nord de la Syrie se trouvait dans la 
sphère d'influence égyptienne. Mais à une profondeur de 
plus de 1 0  mètres, une autre civilisation vint à la lumière : 
des vestiges de l'âge du néolithique ( âge de pierre ) furent 
découverts sur la roche sous-jacente . 

.., Dirigées par Claude Schaeffer et rapportées dans Syrie, Revue d'art oriental el d'archéologie, 1929. 
La réédrtion des sept premiers rapports fut publiée sous le titre: les fouilles de Minet-ei-Beida et de 
Ras-Shamra, 1929-36 
"' E. Ferrer, Syrie, Revue d'art oriental et d'archéologie, Xlii , 1932, 26 
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La datation des restes trouvés dans la couche supérieure 
située entre 40 centimètres et 2 mètres de la surface fut éta­
bli avant d'avoir lu les inscriptions. Les matériaux, motifs et 
poteries passent pour des calendriers fiables aux mains des 
archéologues. On a pu ainsi situer l'âge des céramiques de 
la nécropole de Minet-el-Beida ( le port de Ras Shamra ) et 
de l'acropole de Ras Shamra. Elles étaient d'origine chy­
priote et de facture mycénienne du XV", XIV" et en partie 
du XIII" siècle avant notre ère499• Après l'identification de 
tous ces objets égyptiens trouvés également dans cette cou­
che, datés par les experts des À\Tlll" et XIXc dynasties5"11, 
l'estimation du temps établie d'après les poteries en f�t ren­
forcée ; la période de prospérité dont jouit Ugarit fut située 
au XV" siècle et le soudain déclin de la cité au XIV". 

Deux méthodes différentes ayant été appliquées et tou­
tes deux conduisant aux conclusions similaires, on ne posa 
plus de questions sur l'âge du site et toutes les publications 
concernant Ras Shamra-Ugarit sont basées sur l'hypothèse 
suivante : ce qui subsiste des œuvres littéraires et culturelles 
exhumées de cette couche datent des XV" et XIV" siècles. 

Avant de poursuivre, nous devons apprécier la réelle va­
leur des céramiques et objets d'art de Mycènes et de la 
Crète en fonction de l'estimation du temps écoulé. Au 
cours de cette discussion, j 'aurai quelques mots à ajouter 
concernant l'âge des cultures minoenne et mycénienne. A 
Cnossos, sur la rive nord de la Crète, à Phaïstos, sur la côte 
sud, et ailleurs dans l'île, on découvrit des vestiges d'une 
culture appelée minoenne, du nom du semi-légendaire roi 
Iv1inos. Les vestiges appartiennent à des époques variées. Le 
palais de Cnossos et d'autres bâtiments furent soudaine­
ment détruits laissant place à un nouveau palais et à d'autres 
bâtiments qui furent à nouveau démolis et à nouveau re­
construits. L'explorateur de ces antiquités a de bonnes rai­
sons de croire qu'une catastrophe naturelle fut l'agent de 
destruction qui marqua la fin d'une période et le début 

"' Schaeffer, Les fouilles de Minet el Beida et de Ras Shamra, Campagne 1 929, Paris, 1929, p. 296 
(extrait de Syria, Revue d'art oriental et d'archéologie) ; La deuxième campagne de fouilles à Ras 
Shamra, 1 930, Paris 1931, p.4 ; La troisième campagne de fouilles à Ras Shamra , 1931 (Paris, 1933), 
p. 1 1 ,24. 
""' Schaeffer, La Deuxième Campagne, p. 1 0-1 1 .  
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d'une autre501 • Les âges se répartissent entre Minoen ancien, 
Minoen moyen et Minoen récent et chaque âge est divisé 
en trois périodes, I, II et III. 

Une autre culture reconnaissable à ses poteries caracté­
ristiques avait son centre à Mycènes en Grèce. Elle aussi se 
répartit en trois âges Mycénien, Ancien, Moyen et Récent 
qui correspondent approximativement aux âges minoen de 
la Crète. Ils débutent tous avec la fm de l'Age de Pierre et 
sont des subdivisions de l'Age de Bronze. Rien ne permet 
de fixer avec exactitude les dates des âges minoen-mycé­
nien. L'écriture des Crétois n'a pas encore été déchiffrée en 
dépit d'efforts prometteurs502, et les contacts avec l'Egypte 
permettent seuls d'établir le calendrier du passé Minoen­
Mycénien5m. Avec quelques décalages, les Ancien, Moyen 
et Nouvel Empires d'Egypte passent pour être les contre­
parties des âges minoens et mycéniens. 

Dans le Cnossos du Minos ancien, on trouva des vases 
similaires aux poteries déterrées à Abydos dans l'Egypte de 
la Ière dynastie. Des sceaux du type de la VIe dynastie égyp­
tienne furent découverts en Crète. Durant la période du 
Minoen Moyen, des relations actives existèrent entre la 
Crète et l'Egypte. A Abydos, dans une tombe datant de la 
XIIe dynastie, on trouva un vase polychrome de la seconde 
période du Minoen Moyen. Et à Cnossos, on découvrit une 
statuette datant de la XIIe ou XIIIe dynastie. Les datations 
de l'âge Minoen Moyen « dépendent naturellement de celles assi­
gnées à la XIIe cfynm-tii!JI». 

La Crète fut ruinée par une catastrophe dont l'époque 
correspond à celle de l'Exode ( fm du Moyen Empire et fm 
du Minoen Moyen II ) .  Après le Minoen Moyen III, qui 
correspond au règne Hyksos en Egypte ( on trouva le nom 
du pharaon Hyksos Khian sur le couvercle d'une jarre à 

50' Sir Arthur J. Evans, Le Palais de Minos, Londres, 1 921 -35, Il, 43, 1 0 1 .  214, 286-89, 347 , I l l ,  12, 1 4, 
348, 401-3. 
50' NdT: l'écriture a été déchiffrée en 1 953 par Michael Ventris un an après la publication de ce livre. 
503 « La Chronologie de l'histoire Grecque est loin d'être connue avec certitude bien qu'au travers des 
connections avec I'Egypte, certaines dates générales puissent être données » A.J.B. Wace, • Grèce 
Préhistorique • dans Cambridge Ancien! History, 1, Cambridge, 1 923, 1 73-80. • La difficulté se présente 
quand nous essayons de faire coincider ces dates archéologiques avec la chronologie mondiale . . .  
L'Egypte est l e  seul pays voisin où existe u n  systéme chronologique �able basé sur des documents et 
des textes écnts » . lbid., p 1 74. 
"" Ibid., p. 175. 
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Cnossos ), la Crète se libéra de l'influence égyptienne. Elle 
eut donc sa renaissance au Minoen Récent l qui correspond 
à la renaissance égyptienne après l'expulsion des Hyksos. 

A Mycènes en Grèce, on déterra aussi des objets égyp­
tiens portant les cartouches d'Aménophis II, Aménophis 
III  et de sa femme Tiy, de la ÀV'IIIc dynastie ( Nouvel Em­
pire ) .  En Egypte à Thèbes, et tout particulièrement sous 
les ruines du palais d'Akhenaton à el-Amarna, on exhuma 
un grand nombre de vases du style �'Iycénien Récent « qtti 
nottJ donnent tt ne date prùùe [ environ 1 380 av. J C ] pour ce 
style de peintures décoratives505». 

Cette recherche s'efforce de faire la lumière sur une er­
reur excédant plus d'un demi millénaire dans la chronologie 
égyptienne classique du Nouvel Empire. Si Akhenaton 
s'épanouit en - 840 et non en - 1 380, les céramiques de 
Mycènes retrouvées dans le palais d'Akhenaton sont plus 
récentes qu'on le pense et ce d'au moins 500 ou 600 ans ; et 
le Mycénien Récent serait en conséquence avancé de 500 
ans sur l'échelle du temps. C'est ma conviction que la glo­
rieuse ÀV'Ille dynastie, le Royaume de David et Salomon, 
les périodes du Minoen Récent et du Mycénien Récent dé­
butèrent simultanément autour de 1 000 av. JC. 

De retour aux fouilles de Ras Shamra, nous constatons 
que les céramiques, les bronzes de Crète et �fycènes et les 
œuvres d'art égyptiennes ne signalent pas deux mouve­
ments indépendants quoique simultanés mais un seul. L'his­
toire de la Crète et de Mycènes est en fait alignée sur la 
chronologie égyptienne. Une démonstration supplémen­
taire en sera faite dans le chapitre traitant des problèmes 
d'archéologie stratigraphique. 

- Les chambres funéraires 
Une question se pose actuellement : outre les cérami­

ques, d'autres découvertes viennent-elles soutenir ou alors 
récuser l'hypothèse généralement acceptée selon laquelle la 
strate supérieure des fouilles de Ras Shamra date de la pé­
riode située entre le xvc et le xrvc siècle ? 

505 Ibid., p. 175. 
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L'architecture ou les documents écrits témoignent-ils en 
faveur de la chronologie conventionnelle ou renforcent-ils 
l'hypothèse défendue ici et qui soutient que cette couche et 
le passé enterré avec elle, appartiennent en réalité à la pé­
riode allant du xe au IXe ou au VIlle siècle avant notre ère ? 

Les chambres de la nécropole, contrairement aux bâti­
ment de l'acropole, sont demeurées intactes. Dans une 
tombe typique, les escaliers de pierre soigneusement ajustés 
conduisent à une chambre funéraire au plafond en forme 
d'arche. Des voûtes similaires ont été trouvées à Chypre. 
Selon l'archéologue de Ras Shamra : 

« Celles de Cf?ypre appartiennent à une période beaucoup plus 
tardive qui se prolonge jusqu'aux VIII' et VII' siècles, d'après les 
archéologues suédoi/06• On peut donc considérer que ces tombes 
chypriotes sont des copies tardives des chambres funéraires de Ras 
Shamra. Un patjait exemple en est le caveau voûté de Trachonas 
sur la côte est de la péninsule des Kmpas, exactement face à Ras 
S hamrd07». 

Face au détroit de Ras Shamra, les chambres voûtées de 
Chypre sont de construction identiques ; elles datent certai­
nement de la même période. La distorsion du temps histo­
rique nécessite le maintien d'une durée de 500 ans précé­
dant la date où les Chypriotes commencèrent à imiter les 
voûtes de Ras Shamra qui furent par la suite enfouies sous 
terre et dérobées ainsi aux regards humains. On peut dire 
aussi, qu'en dépit d'évidentes similitudes entre les voûtes 
particulières aux deux côtés du détroit, les 500 ans d'écart 
font obstacle à toute affiliation. Outre l'architecture des 
voûtes des chambres funéraires, un trait caractéristique des 
tombes de la nécropole de Ras Shamra est un dispositif 
destiné à l'offrande des libations. Il s'agit d'une ouverture 
laissant passer un tube d'où s'écoulaient les aliments liqui­
des fournis au défunt afln de sustenter son âme au cours de 
son voyage dans l'autre monde. 

C'est évidemment abusif de dire que les Chypriotes lais­
sèrent passer un demi millénaire avant de commencer à co-

"" Gjerstad et autres The Sexdish Cyprus Expedition, 1 927-1931 Stockholm, 1 934-37, 1, 405. 
507 Schaeffer, The Cuneiform Textes of Ras Shamra-Ugarit, Londres, 1939, p.29. 
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pier les tombes de la nécropole de Ras Shamra ( Minet-el­
Beida) . Cette explication est en vérité insoutenable, non 
seulement parce que de nombreux matériaux archéologi­
ques démontrent l'influence de Chypre sur le continent et 
non pas l'inverse, mais surtout à cause des poteries décou­
vertes dans les tombes. Après la première année de fouilles 
à Ras Shamra, la déclaration suivante fut publiée : 

« L'ùiflttence de l'île de Cf:ypre apparat! dominante, Jinon à 
RaJ Shamra elle-meme, du moim, danJ la nécropole tJoiJùte de 
Minet-el-Beida. LeJ tombeJ de Aiinet-el-Beida Joni de facture et 
de mnJ!rndion cf:yptiote, et leJ vaJeJ de terre cuite peintJ -qui for­
ment la mqjettre partie de l'éqttipement funéraire, Joni pm·q11e 
!ottJ !TèJ clairement cf:yptiote/08)). 

- Eléments grecs dans les textes de Ras Shamra 
Ras Shamra ne fut pas simplement une cité maritime qui 

fit commerce d'armes en cuivre chypriotes ainsi que de vin, 
huile et parfum : des jarres, bonbonnes et flacons furent en 
effet découverts par centaines ; elle fut aussi une ville uni­
versitaire : elle avait une école pour scribes et une bibliothè­
que. Dans cette école, les futurs scribes apprenaient à lire et 
écrire au moins quatre langues. Des tablettes d'argile furent 
décom'ertes dans la poussière sous les murs écroulés de bâ­
timents détruits par la main humaine ou bien par les forces 
déchaînées de la nature. La collection entière est rédigée en 
caractères cunéiformes, en quatre langues différentes ; deux 
d'entre elles sont aisément reconnaissables : le sumérien 
( ou la « langue morte » des étudiants de l'époque ) et l'ak­
kadien, la langue des affaires et de la politique du monde 
babylonien. 

Des lettres commerciales en akkadien, des reçus, des 
commandes furent déchiffrés.  On trouva deux tablettes 
quasi similaires à celles de la collection d'el-Amarna5m qui 
confirmaient les relations entre Ras Shamra et l'Egypte à la 
fin de la XVII I" dynastie. On découvrit des tablettes plus 
larges qui sont des lexiques bilingues et même trilingues. 

508 Charles Villoreaud, « Les inscriptions cunéiformes de Ras Shamra » Syna, Revue d'art oriental et 
d'archéologie, X, 1929, 308. 
"" Dans les ruines de la bibliothèque de Ras-Shara-Ugarit. 
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Certaines portent la marque d'un « copyright » : un commu­
niqué officiel informant qu'elles étaient faites sur ordre de 
Nikmed, roi d'Ugarit. 

Nikomède est un antique nom grec510• La ressemblance 
entre Nikomède, considéré comme un nom d'origine io­
nienne et le nom du roi ugarite Nikmed est si évidente que 
deux universitaires, travaillant séparément au décodage de 
ce dernier nom, l'apparentèrent au nom grec. D'autres ce­
pendant rejetèrent le fait que le nom du roi Nikmed ( qui 
s'épelait aussi Nikmes et Nikmedes ) soit relié au Nikomed 
( Nikomèdes ) des Grecs. Comment, dirent-ils, un nom io­
nien aurait-il pu être en usage au XIVe siècle avant notre 
ère ??? Ceux qui étaient à l'origine de cette identification fu­
rent incapables de défendre leur position contre les mathé­
matiques de la chronologie traditionnelle51 1 •  

Ugarit fut une cité maritime commerciale à la population 
composée de groupes ethniques variés. Un document y fut 
découvert qui décrivait l'expulsion du roi Nikmed et de 
tous les étrangers habitant la ville ; parmi eux se trouvaient 
des peuples d'Alasia ( Chypre ), de Khar ( définis comme 
Hurrites ) et de ]m'an. Les scientifiques identifièrent ce der­
nier nom à J amanu qui signifie ioniens512 d'après des ins­
criptions assyriennes bien connues. 

Cette interprétation de Jm'an souleva des controverses 
pour la seule raison qu'une référence aux Ioniens eut été 
impossible au XIVe siècle. Le nom de Didyme apparaît 
dans la même inscription, parmi ceux des personnes expul­
sées. Les traducteurs l'attribuèrent à la ville de Didyme en 
Ionie513• Cette cité était renommée pour son culte à Apol­
lon Didymeus. Or, le nom du dieu Didymeus ( Ddms ) fut 
découvert inscrit sur une autre tablette de Ras Shamra et les 
scientifiques514, sans hésiter, le traduisirent par « Apollon Di-

'" Le semi-légendaire Aristomène qui conduisit les Messéniens dans leurs batailles contre les Spartes 
entre - 684 et - 683, fut un fils de Nikomède ou selon d'autres sources, un fils de Pyrrhos (F. Hrozny 
« Les Ioniens à Ras-Shamra • Archiv Orienta/ni, IV 1932, 177. Aristote mentionne un Archonte Athé­
nien du méme nom qui fut célèbre en - 483. On trouve aussi ce nom plus tard panni les Spartes. Au flle 
siècle, Nikomèdes 1, roi de Bythinie sur fa côte est du Bosphore, construisit une nouvelle capitale pour 
/ui-méme, Nikomèdia. 
'" Schaeffer, Textes Cunéiformes, p. 33. 
'" E. Dhonne « Première traduction des textes Phéniciens de Ras Shamra • Revue Biblique, XL, 1931, 
38. Egalement ; Hrozny • Les Ioniens à Ras Shamra,» Archiv Orienta/ni, I V, 1932. 
"' Dhorme, Revue Biblique, XL, 1931 ; Hrozny • Les Ioniens à Ras Shamra • Archiv Orient/ni, IV 1932. 
'" " Le ddmy est l'expression religieuse d'un nom qui, sous la forme ddm, représente une divinité dans 
le texte 17, 6. Nous y verrions volontiers le Didyméen. La ville serait celle de Didyma et le dieu celui de 

205 



r!JmeuJ ». Il est vrai que des antiquités furent rapportées du 
site de Didyme et que leur origine remonte au VIII" siè­
cle515. Mais au XV" ou au XIV" siècle, il aurait été impossi­
ble de mentionner les Ioniens ou le sanctuaire d'Apollon 
Didyme ; la datation ne pouvait correspondre aux noms io­
niens de Nikomède, ni à celui de la cité ionienne de Di­
dyme, ni au culte grec du dieu de cette ville, ni même aux 
patronymes ioniens des textes de Ras Shamra. 

Mais ils étaient tous là ! 

Et aucune explication ne fut avancée pour remplacer la 
théorie d'une colonie ionienne qui, de la cité de Didyme 
près de Milet en Ionie, vint à Ugarit d'où elle fut expulsée 
avec le roi Nikmed d'origine ionienne516• On a simplement 
reconnu qu'il n'y avait pas une once de probabilité dans l'in­
terprétation des textes appartenant au milieu du second 
millénaire. « Un catalogue de navireJ » apparemment destiné à 
un lexique fut trouvé parmi les tablettes de Ras Shamra. 
C'est une énumération de vaisseaux commerciaux et militai­
res de formes et d'usages variés. Bateaux cargo, paquebots 
destinés aux voyageurs, bateaux de course, de pêche, bacs, 
navires de guerre et de transport de troupes sont énumérés. 
Le second livre de l'Iliade présente un célèbre catalogue de 
navires, similaire à celui-ci. Ce paragraphe de l'Iliade fut 
considéré comme une interpolation tardive. Mais quand un 
érudit517 pointa la ressemblance entre les répertoires de Ras 
Shamba et l'Iliade, les commentaires concernant l'IIiade fu­
rent modifiés et un avis opposé leur fut substitué : ((D 'aprèJ 
certainJ JdentifiqueJ, le catalogue ne Jerait paJ une intepolation tar­
dive maiJ au contraire poJJéderait une longue hùtoire ; !eJ texteJ de 
RaJ Shamra démontrent en qjèt que de te!J catalogueJjitrent drw"éJ 
dam le port d'Ugarit, de nombreux JièdeJ at;ant la date deJ liJteJ 
d'Homère'18». 

Didyme, Apollon ». Dhorme, Revue Biblique, XL, 1 931 , vo1r aussi Hrozny « Les Ioniens a Ras­
Shamra,• Archiv Orientalm, IV, 1932, 1 76. 
515 Au British Museum, rapportées de Didyma (Didymaion) par CT Newton. "' « La colonie égéenne d'Ugarit semble donc avoir été composée spécialement par les Ioniens origi­
naires de Didyme prés de Milet.. .  Nkmd . . .  pourrait étre considéré comme roi des Ioniens qui s'emparé­
rentd'Ugarit au XIIIe siècle ». Hrozny « Les Ioniens à Ras Shamra » Archiv Orienta/m. IV, 1932. 
517 T.H. Gaster, « Une gazette navale Phénicienne , nouvelle lumière sur le Catalogue de navires d'Ho­
mère » Quarte/y Statement of the Palestine Exploration Fund, Aprii 1 93B. 
'" Schaeffer, Cuneiform Texts, p. 40. 
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En général, on admet que l'Ifiade fut rédigée au VIY siè­
cle. Quant à l'époque de ses origines, les spécialistes de l'an­
tiquité sont d'une extrême largeur de vue et la situent quel­
que part entre le XII" et le VII" siècle. Le roi Nikmed étant 
situé à la fm du À'Vc et au début du xrve siècle, la seule 
conclusion envisageable tirée de la comparaison des deux 
« gazettes navales » fut la suivante : des centaines d'années 
avant la date la plus reculée possible de la naissance de 
l'IJiade, existait déjà un catalogue de navires qui servit de 
modèle au poète épique. 

- Eléments hébreux. Parallèle entre deux cités et deux 
époques 

La troisième langue cunéiforme des tablettes de Ras 
Shamra ( le sumérien et l'akkadien étant les deux premiè­
res ) ne conserva pas longtemps son secret. Les grandes ta­
blettes étaient apparemment rédigées dans une écriture al­
phabétique. Leurs textes cunéiformes ne pouvaient être une 
écriture idéographique ou syllabique car un écrit syllabique 
tel que l'akkadien nécessite des centaines de signes diffé­
rents, alors que l'écriture alphabétique en utilise peu. Et ce 
troisième type de calligraphie, ne présentait que 30 caractè­
res distincts. Les universitaires connaissaient déjà un exem­
ple de simplification de l'écriture cunéiforme ; au vre siècle, 
les Perses avait utilisé le cunéiforme pour un alphabet de 36 
caractères519• 

La brillante idée suggérant que d'anciens textes hébreux 
pourraient être rédigés en cunéiforme vint simultanément à 
l'esprit de plusieurs scientifiques520• Une tentative visant à 
substituer des lettres hébraïques aux signes cunéiformes fut 
couronnée de succès mettant ainsi à disposition du monde 
universitaire des tablettes intelligibles. Certains de ces textes 
furent même réédités en caractères hébraïques521 par des 
scientifiques modernes. Les scribes de Ras Shamra-Ugarit 
facilitaient la lecture par des traits placés après chaque mot. 
L'écriture chypriote du VI" siècle possède après chaque mot 
les mêmes traits caractéristiques et cette similitude perturba 

519 Virolleaud, « les Inscriptions cunéiformes » Syrie, X, 1929, 305. 
520 H. Bauer et E.  Dhorme, indépendamment, en 1 930. 
"' H.L Ginsberg. Kitvei Ugarit, Jérusalem, 1 936. 
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les scientifiques. De plus, on apporta la preuve qu'avant le 
retour de cette particularité, plus de 600 ans s'étaient écou­
lésszz. 

A nouveau 600 ans ! 

Dans le cas identique des chambres funéraires, un délai 
de 600 ans s'était également révélé nécessaire avant que les 
Chypriotes aient commencé à imiter leurs voisins distants 
d'à peine 1 00 kilomètres. C'est avec un enthousiasme com­
parable à l'excitation avide des découvreurs d'un trésor ca­
ché, que les érudits se précipitèrent et lurent les messages 
des anciens hébreux. Avant même d'avoir commencé leur 
lecture, ils étaient certains que les tablettes précédaient d'au 
moins 600 ans les plus vieux textes hébreux connus. La dé­
couverte les stupéfia : des centaines d'années avant l'entrée 
des Israélites dans Canaan, les Cananéens non seulement 
utilisaient l'hébreu521 mais l'écrivaient au moyen d'un alpha­
betsz4. 

L'écriture alphabétique du XV" siècle av. JC fut une ré­
vélation dans l'histoire de la culture humaine pour les pa­
léographes et l'ensemble des scientifiques : 

« Puùque teJ dommentJ datent dtt XIV' ott d!t XV' Jiède, 
l'alphabet de RaJ· Shamra eJ! en mméqttence un deJ premierJ, 
tJOire le plttJ· anàen deJ alpbabetJ mnmtJ à ce joui2 ;J>. 

L'alphabet cunéiforme hébreu de Ras Shamra n'est pas 
l'œuvre d'un pionnier primitif ; ses particularités indiquent 
au contraire un stade de réalisation avancé : 

(( L'alphabet de RaJ Shamra eJI dfjà Ji élaboré qu'il impli­
que l'exùtence d'ttn alphabet plttJ amien encore à décottlftii7")). 

522 " C'est un fait bien connu que les Chypriotes ont, à partJf d'une époque assez basse il est vrai, le VIe 
siècle, ècrit leur langue au moyen d'une sorte de syllabaire comprenant soixante signes, dans lequel /es 
mots sont séparés, comme à Ras Shamra, par un trait vertical, et dont on a précisément cherché l'an­
gine dans l'écriture akkadienne. L'alphabet de Ras Shamra dOit-il donc être considéré comme le proto­
type du syllabaire chypriote ? Il peut sans doute paraitre étrange qu'une écriture très simpliffêe ait pu, à 
la longue, se compliquer à nouveau » Virolleaud, « Les Inscriptions cunéiformes • Syria, X, 1929, 309 
523 On pouvait déjà aboutir à cette conclusion d'après les mots sémitiques rencontrés dans les lettres 
d'ei-Amarna. 524 Certains textes cunéiformes réd1gés en hébreu ancien et trouvés à Ras Shamra, font référence à la 
région sud de Palestine-Canaan (Negeb), c'est pourquoi le proto-phénicien et le cananéen sont appli­
qués ad libitum au choix à cette langue. 525 

Shaeffer, Cunéiform Texts, p. 35 526 Ibid. p. 36. 
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Ce qu'avaient écrit les aborigènes de Canaan fut encore 
plus inattendu. Dans le miroir présenté par les références 
bibliques faites aux Cananéens, on s'attendait à voir le vi­
sage d'une génération mauvaise quasi dénuée de culture spi­
rituelle. D'après le Lévitique et selon d'autres livres des Ecri­
tures, l'iniquité et le vice étaient attribués aux Cananéens : 

« ils avaient souillé » le pays. Ce qui apparut en fait comme 
une « attitude préconçue des historiens Israélites . . .  )). Tel qu'il est, 
le texte de Ras Shamra révèle une littérature d'un haut ni­
veau moral, faisant preuve d'ordre et de justice. Grâce à ces 
documents, nous pouvons constater que les Israélites ne 
différaient en aucun cas des Cananéens527• 

La plupart des textes hébreux de Ras Shamra sont des 
poèmes décrivant les exploits et les batailles des dieux ainsi 
que les aventures et les guerres des héros. De nombreux 
dieux composaient le panthéon de Ras Shamra528; Baal était 
l'un d'eux. Mais le dieu suprême se nommait EU29• Le pays 
des Cananéens est parfois nommé « la terre qui est toute entière 
à El )). La suprématie de ce dieu : « nul ne peut changer ce que 
El a fixé » connu sous un nom identique dans la Bible en 
tant que Seigneur des Israélites « indique clairement une ten­
dance monothéiste dam la religion cananéenn;30!). Cependant, ou­
tre le fait que El ne soit pas le seul mais le premier parmi 
les dieux, les textes de Ras Shamra le décrivent en termes 
homériques étrangers à l'Ancien Testament : « le dieu El se 
mit à rire de tout son cœur et daqua des doigts )). 

Le nom El prédomine dans les poèmes, spécialement 
dans celui de Keret traitant des exploits dans le Negeb, 
mais le nom Y ahu ( Yahvé ) se rencontre également dans 
les textes de Ras Shamra531 •  Quelques rares expressions ou 
certains noms inscrits sur les tablettes de Ras Shamra furent 
découverts sur des monuments datant du vnc siècle avant 
notre ère532• Une expression tout à fait exceptionnelle trou-

"' Ibid. p. 59. 528 On essaya de trouver un parallélisme entre les dieux et les temples de Ras Shamra et l'œuvre théo­
logique de Sanchonîaton, un lointain écrivain Phénicien, cité par Eusèbe. 529 R Dussaud, Les dcouvertes de Ras Shamra (Ugarit) et l'Ancien Testament, Paris, 1937, p.  59. 
530 Schaeffer, Cunéiform Texts,p. 60. 
"" Par exemple dans le nom yw-il. 532 J.W.Jacl<, The Ras Shamra Tablets, Edimburg, 1935: « Un mot au sens mcertain signifiant mphrt 
(communauté de familles) découvert sur deux des tablettes de Ras Shamra, se trouve sur la stéle de 
Yehawmilk, roi de Byblos (vers -650). Etrangement, le nom Yehawmilk apparait aussi sur l'une de ta-
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vee sur les tablettes de Ras Shamra - Astart, nom de Baal ­
apparaît aussi dans l'épitaphe de Eshmunazar, roi phénicien 
de Sidon au V" siècle533• 

Les symboles mythologiques des poèmes de Ras Shamra 
emploient souvent les mêmes termes que les prétendues al­
légories mythologiques des Ecritures. Leviathan est « ttn Jer­
pent courbé » ( Isaïe 27: 1) ; il a plusieurs têtes ( Psaumes 
74: 1 4  ) . Dans le poème, Lotan est aussi « tm Jetpent t:ottrbé » à 
sept têtes. Un autre poème met dans la bouche de El une 
expression qui semble faire référence à la grande fête du 
passage de la mer de Jam-Suf. Et le verbe « séparer en dettx » 
utilisé dans les Psaumes ( 1 36: 1 3 ) est le même (gz.: ) . La 
conclusion tirée de ces similitudes fut la suivante : long­
temps avant le passage de la mer Rouge, les Cananéens de 
Palestine connaissaient ce mythe514• La langue des poèmes, 
l'étymologie et la syntaxe sont « apparentù de JàFon sai.fù­
santem;) à la langue, l'étymologie et la syntaxe des Ecritures, 
et les formes caractéristiques plurielles et duelles, masculi­
nes et féminines, sont citées en exemple. 

La métrique des poèmes, la division en pieds de trois 
syllabes ou trois mots, et l'équilibre du thème ( parallé­
lisme ) se retrouvent aussi dans les Ecritures516: « Ces règ/e.f 
sont prédsément œlleJ· de la poùie hébraïqtte et le langage mlme tttilùé 
dam nos textes de Rm- Shamra /m;ère erre entièrement bibliqtte'37)). 
On aboutit donc à la conclusion que l'hébreu et le phéni­
cien dérivent tous deux du cananéen qui serait un ancien 
dialecte hébreu51H. 

Dans les textes de Ras Shamra et dans l'Ancien Testa­
ment (( le vocabulaire comporte des reJ·semblant:eJ .faùiJsantu : de 
nombreux mots et meme des locutions se révèlent identiqttex'39)). Par 

blettes de Ras Shamra ». Voir M. Durand, « Nouvelle Inscription Phénicienne archa·1que » Revue Bibli­
que, XXXIX, 1 930, 321 . Les mots « Baal Shamin » sont aussi utilisés dans le traité entre Esarhaddon et 
le roi de Tyr, VIle siècle. Ibid., p.331 
"' Jack, The Ras Shamra Tablets, p. 9 
"" Dussaud, Les Découvertes, p. 61 :  « Bien avant fe récit du passage de fa mer Rouge par les Israéli­
tes, te folklore ou tes mythes du sud de fa Palestine connaissaient une légende où fe d1eu Et était repré­
senté comme ayant fait surgir, d'entre les flots, fe grand isthme désert1que qui sépare ta mer Rouge de 
fa Méditerrannée. Il Parait, dès fors, vraisemblable que cette légende est fe prototype du récit concer­
nant te passage de ta mer Rouge par les Israélites ». 
"' Jack, The Ras Shamra Tablets, p.1 0: 
'"' Ibid. 
537 Schaeffer, Cuneiform Texts. p. 58, citant Dussaud, Syne, revue d'art oriental et d'archéologie, XVI. 
1935, 1 98. 

538 Dussaud, Les Découvertes, p. 50 ; JA Montgomery et Z.S. Harris, The Ras Shamra Mythotogicaf 
Texts, Philadelphie, 1 935, p.16 
"' Jack, The Ras Shambta Tablets, p. 10; 
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endroits, nous trouvons des tournures de discours bien 
connues dans les Psaumes comme «j'ai mouillé mon mantemt 
de meJ larmeJ )). 

(( Le Jijle, dam Ja pluJ grande partie, coïndde avec leJ livreJ 
poétiqueJ de I'Anden T eJtament et tout particulièrement avec le 
Livre d'!Jaïf/10• NouJ conJtatonJ que leJ PhénidenJ du XIV' Jiè­
de avant notre ère utzliJaient deJ formeJ rythmiqueJ et poétiqueJ 
qui atteignirent leur plein épanouÙJement danJ le Cantique deJ 
CantiqueJ . . . QuelqueJ termeJ mmpoJiteJ eux-memeJ Jont identi­
queJ danJ leJ deux langueJ, telle que l'expreJJion Beth-Haver, 
Maùon de I'AJJodation qui apparal't dam l'une deJ tabletteJ 
aim-i que danJ le Livre deJ Prvverbe/·11• 

En bref (( d'innombrableJ correspondanceJ de Jtyle poétique et de 
vocabulaire mexùtmt avec l'Amien TeJtamenf-12» et « il eJt évident 
que leJ tabletteJ de RaJ Shamra et la littérature de l'And en TeJta­
ment Jont intimement liée!n)). 

Le culte religieux tel qu'il est décrit dans les poèmes et 
autres textes de Ras Shamra ressemble au culte des Israéli­
tes. On y trouve un Rav Cohanim, c'est-à-dire un grand prê­
tre. Ensuite, des herminettes gravées de dédicaces à Rav Co­
hanim furent déterrées. 

Les textes de Ras Shamra mentionnent également l'of­
frande appelée Mattam Tam, connue d'après le service du 
Temple de Jérusalem. La circoncision était aussi pratiquée à 
Ras Shamra, si l'on en juge d'après la pierre phallique trou­
vée dans la cité phénicienne544• 

La loi juive qui interdisait de faire bouillir un veau dans 
le lait de sa mère, visait une coutume précise et une recette 
culinaire. Ce plat faisait le bonheur des habitants de Ras 
Shamra ainsi que le révèlent les gazettes. L'ensemble de cet 
exposé nous conduit donc à conclure de la manière suivan­
te : 

« LeJ traditionJ, la culture et la religion deJ !JraéliteJ Jont liéeJ 
de fafon inextricable aux lointainJ Cananéem. LeJ compilateurJ 

""' Ibid. P- 7. 
"' Dussaud, Les Découvertes, p. 105 -6 
"' Albright, Archeology and the Religion of Israel, p. 38 
"' Schaeffer, Cuneiform Texts, p 77. 
"" Ibid , p. 47 
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de I'Amien TeJtament en avaient pleinement CO!Wienœ, d'où leur 
obJwion de rompre m;ec ce paJJé et de diJJimuler leur dette;n)). 

Jusque dans les moindres détails, la ,·ie à Ras Shamra au 
xvc siècle et la vie à Jérusalem quelque 600 ou 700 ans plus 
tard, sont étonnamment similaires. Lors d'une visite au roi 
Ezéchiel gravement malade, Isaïe ordonna d'appliquer un 
debelah, remède fait de figues sur la blessure enflammée. De­
be/ah est enregistré dans la pharmacopée des médecins de 
Ras Shamra et se trouve mentionné dans un traité destiné 
aux vétérinaires. On en déduit donc que « le prophète utilisa 
tm remède plutôt démodé, connu deJ d1irm;giem lJététinaireJ d'Ugmù 
au XV" et XH/<' Jièd/�")). 

"t\1ais ce n'est pas l'unique cas où se dévoile une corres­
pondance entre les tablettes médicales de Ras Shamra et les 
Ecritures : « Le meme traité vététinaire cite deJ motJ tecbniqueJ cor­
mpondant exadement aux e:,:preJJionJ JemblableJ· de la Bible, œ qui 
acœntue davantage encore l'importance dtt contact entre !eJ· te:v:teJ de 
Rm Shamra et l'Ancien TeJtamenfJ7)). Et d'une manière géné­
rale, « iù [ les termes techniques concordant parfaitement ]  
font état d'une Jtlfprenante Jimilitude entre leJ connaiJJance.r médica!eJ 
deJ CananéenJ ott Proto-PbénùiellJ� et celleJ deJ époqueJ deJ roiJ de 
Juda;�s)). Les poids et mesures de Ras Shamra étaient identi­
ques à ceux des Ecritures ; dans le système suméro-babylo­
nien, un talent se divisait en 3600 sicles, alors que dans les 
Ecritures ( Exode 38:25-27 ) le talent n'est composé que de 
3000 sicles. Etait-ce une erreur ? Les textes de Ras Shamra, 
eux aussi, divisaient le talent en 3000 sicles54�. On déterra 
des bijoux en or mentionnés dans les textes, et destinés à 
parer les jeunes filles de Ras Shamra551 1: 

« Troù JorteJ de pendentijj· en or Jont citéJ JOttJ· !eJ notJJJ de 
" T/ ' , rr 1 "j" 

" J  , Le "/" 
' 

J �· . � enttJ , Jotez et tttne . mot tttlttJe pour tm penuent? en 
fo1711e de Joleil eJt "JhapaJh". "ShapaJh" eJt ident?fié mJec le mot 

'" Ibid . .  p. 59. 
"" Ibid., p. 41 M.B. Gordon. Annals Medtcal History, IV, 1 942, 406-8, 1nsiste sur le fa1t que debelah était 
destiné à un usage mterne et non pas externe 
'" Schaeffer, Cuneiform texts, p 41 
"' Ibid. 
"' " C'est à Ras Shamra que l'on rencontra pour la première fois le système des poids utilisé par les Is­
raélites et décrits dans certams passages de I'Exooe » Ibid , p. 27 
550 Ibid., illustration XXXII, Fig. 1 .  
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"shebiJ" àté par Isaïe ( 3: 18m). Le même prophète fait allusion 
attx croissants ott pendentifs en forme de lttne. Ainsi, les textes ra­
nanéens de Ras Shamra non seulement mentionnaient ces penden­
tijJ· maù attssi les parures elles-mêmes que Yahwe, selon Isaïe, ôte­
rait un jour des arrogantes filles de Siot/52!), 

On pouvait voir, émergeant de terre, les parures énumé­
rées dans la malédiction du prophète : 

« Parce que lesjilles de Sion font les fières, qu'elles vont le cou 
tendu et lesyeux provocants, qu'elles vont à pas menus en jàisant 
s01mer les anneaux de leurs pieds : le Seigneur rendra galeux le 
crâne desjilles de Sion . . . Ce jour-là, le Seigneur ôtera la bravade 
de leurs akhasim [ chevilles ] et leurs shebisim [ soleils ] et 
leurs shaharonim [ croissants ] ,  les chaînettes et les bracelets . . .  
et les attneattx et leJ· bagues.. . et leJ· manteaux et les ét'hatpes, et 
les épingles à trochets . . . le linge Jin, les mantilles et les voiles . . . Et 
leurs portes gémiront et seront datts le deuil ; et désolée, elles /as­
siérottt par ten-e553». 

Aux heures de tristesse et de désolation, on se couvrait 
la tête de cendres, que ce soit à Ugarit, l'ancienne cité, ou à 
Jérusalem, ainsi qu'en témoignent les textes des tablettes et 
les rouleaux de l'Ancien Testament. Toutes ces résurgences 
de style et de métrique, de mythes et de culte religieux, 
d'anciennes coutumes, de poids et mesures, de sciences mé­
dicales, de vêtements et bijoux, mises en évidence et souli­
gnées par les scientifiques modernes, mettraient un point 
définitif à la coexistence d'Ugarit et de Jérusalem au VIlle 
ou IXe siècle si un obstacle ne surgissait pas. Or il s'avère 
que les textes d'Ugarit et les objets découverts, furent décla­
rés contemporains des mondes égyptiens et mycéniens des 
Àvc et XIV" siècles. 

- Critique de la Bible et les documents de Ras Shamra 
Durant les 70 dernières années, les doctrines issues des 

jugements portés sur la Bible furent enseignées par des exé­
gètes du haut de leurs chaires et sont fmalement toujours 

55' Charles Virolleaud, • Un poème Phénicien de Ras Shamra » La deuxième campagne de fouilles de 
Ras Shamra, p. 209-1 O. 
"' Schaeffer, Cuneiform Texts, p. 62. 
553 Isaïe 3:1 6-26. 
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prêchées même aujourd'hui à partir de nombreux pupitres. 
Deux de ces concepts fondamentaux sont les suivants : 

1 ) avant le temps des Rois ( avant - 1 000 ) , aucun 
document écrit n'existait parmi les Israélites. 

2 ) la plupart des passages des Ecritures sont d'une 
origine bien plus tardive que ne le suggèrent les Ecritu­
res elles-mêmes, ou que leur attribue la tradition rabbini­
que. 

Depuis 1 930, les tablettes déchiffrées de Ras Shamra 
ont été considérées comme des preuves : d'une part au XV" 
siècle déjà on écrivait l'hébreu dans un alphabet parfaite­
ment élaboré, issu d'une longue période de développe­
ment ; d'autre part, à cette époque, de nombreuses tradi­
tions et légendes bibliques étaient déjà vivantes ainsi que le 
style biblique, la forme poétique et les modes d'expression 
utilisés em-iron 600 ans avant que les livres bibliques aient 
été composés, au dire de la tradition rabbinique. 

Alors la confusion s'amplifia554• Trois générations du­
rant, de célèbres universitaires dont les étudiants venaient 
de loin, des écrivains d'encyclopédie, des auteurs de com­
mentaires, tous se sentirent incités à réduire l'âge de l'An­
cien Testament et à défendre même une édition post évan­
gélique de diverses parties. L'ensemble de leur argumenta­
tion était soutenu par des considérations linguistiques et 
une théorie générale sur le développement naturel de la 
pensée religieuse. L'expertise démontrait qu'une ou deux 
expressions dans les Psaumes et les proverbes n'a,-aient pas 
été employées au xc siècle sous Da,-id et Salomon, mais 
provenaient d'une période située entre le VI" et le IIIc siè­
cle ; à présent, des expressions semblables étaient décou­
vertes dans les tablettes de Ras Shamra du XVc ou du XIV" 
siècle. 

Un verdict avait été prononcé sur l'origine plus tardi'-e 
de nombreux extraits des prophètes : on décida que cer­
tains passages avaient été composés et interpolés durant la 
période hellénique qui suivit la conquête de la Palestine par 
Alexandre le Grand en - 332, et que de nombreuses phra-

554 .. C'est une révolution complète de l'exégèse des temps prémosaïques J>. Dussaud. 
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ses faisaient allusion aux événements de la guerre des Mac­
cabées contre les Séleucides, presque 600 ans après Isaïe. A 
présent, on rencontrait des idées semblables et des expres­
sions similaires sur les tablettes de Ras Shamra datant de 
600 ou 700 ans avant l'époque des plus anciens prophètes : 
« Avec les documents actuels, l'histoire de la langue hébraïque et de la 
culture !)rienne est repoussée jusque vers le mtïieu du second millénaire 
avant l'ère chrétiennr!55>>. Toutes les preuves sur l'origine tar­
dive de cette histoire et toutes les déductions qui lui font 
suite deviennent nulles et non avenues devant l'évidence 
des tablettes d'argile556• 

La critique de la Bible se donna beaucoup de peine pour 
nier les nombreuses réussites réalisées par le judaïsme avant 
l'exil. En plaçant après l'exil la date où furent établies les rè­
gles sociales, morales et religieuses de l'Ancien Testament, 
cette même critique suggère que Babylone, lors de l'exil, en 
fut l'inspiratrice, que la période Séleucide y participa pour 
une moindre part et que l'influence de la pensée grecque 
avait aussi joué. 

La nouvelle vision, prédominante depuis les fouilles de 
Ras Shamra, considère les nombreux éléments sociaux, reli­
gieux et culturels des Ecritures comme des copies, mais 
dont les originaux sont Cananéens557• Puisqu'il est prouvé 
que ces textes existaient déjà 600 ans avant que la Bible ne 
les revendique, ils ne pouvaient donc être d'origine juive. 
Les Cananéens ouvrirent la voie aux concepts religieux des 
juifs ; leur poésie était d'un niveau moral élevé ; leur langue, 
alphabet, style et rythme devint l'héritage des juifs ; la philo­
sophie de justice sociale et l'emphase prophétique furent 
cananéennes des centaines d'années avant de devenir israé­
lites558. 

L'âge attribué aux tablettes de Ras Shamra fut à l'origine, 
non seulement de ces déductions, mais de bien d'autres dé­
clarations similaires. Face aux parallèles saisissants entre la 

555 Montgomery et Harris, Mythologica/ Texts, p. 1 1 5. 
"' « Reuss, Graf et Weffhausen ... on ne peut manquer de réviser feurs conclusions, en ce qui touche fa 
basse époque et fe peu de valeur des anciennes traditions fsreélites » Dussaud, Les Découvertes, p. 
1 1 5. 
55' Schaeffer, Cuneiform Texts, p. 59 "' « On reconnaitra que si les Prophètes ont magnifiquement développé cette tendance pieuse, ifs ne 
l'ont pas créé » Dussaud Les Découvertes, p. 1 1 8. 
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langue, le style, les formes poétiques, les expressions techni­
ques, les idées morales, la réflexion religieuse, l'organisation 
du temple, les institutions sociales, le trésor de légendes et 
de traditions, les connaissances médicales, vêtements et bi­
joux, reflétés de façon identique dans les tablettes de Ras 
Shamra et dans les pages des Ecritures, la conclusion logi­
que aurait été que les tablettes et les livres bibliques conte­
nant ces correspondances, aient le même âge. 

Mais une telle conclusion était hors de question, comp­
te-tenu des obstacles historiques exposés précédemment. 
La révision de la chronologie implique le nivellement de 
l'époque de Ras Shamra ( niveau I à partir de la su�face ) 
aux temps des rois de Juda jusqu'à Josaphat. Il semble ab­
solument normal de trouver des coïncidences entre la vie 
en Palestine et celle d'une ville syrienne contemporaine, où 
les langues des peuples voisins étaient réciproquement étu­
diées. Si la reconstruction de l'histoire mondiale par une 
correction de 500 ou 600 ans bouleverse déjà nos concep­
tions habituelles, comment une conscience scientifique 
pourrait-elle alors combler la double dimension d'un tel in­
tervalle, comment pourrait-elle concilier en effet les efforts 
laborieux des critiques de la Bible avec les découvertes ar­
chéologiques de Ras Shamra ? L'espace en question com­
porte douze siècles. 

- Troglodytes ou Cariens ? 
Khar est le nom donné à la quatrième langue écrite en 

caractères cunéiformes sur les tablettes de la bibliothèque 
de Ras Shamra. Des mots en sumérien sont accompagnés 
d'une explication rédigée en khar. Il semble que ce fut la 
langue locale, celle du gom-ernement et d'une grande partie 
de la population. En dépit de l'aide des dictionnaires sylla­
biques bilingues utilisés par les scribes de Ras Shamra, la 
lecture du khar n'est pas élucidée. La tâche des philologues 
eut été plus facile si les mots en khar avaient été expliqués 
en sumérien ; mais la traduction et les commentaires des 
mots sumériens en khar n'offrirent pas aux scientifiques les 
clés nécessaires pour déchiffrer les textes. 
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Le mot « khr» apparut souvent dans différents docu­
ments archéologiques avant les fouilles de Ras Shamra. Les 
textes akkadiens parlent de « Khurri » et selon les documents 
égyptiens, une partie de la Syrie est souvent nommée « Kha­
ru )). On tint longtemps pour vrai que les désignations assy­
riennes et égyptiennes se référaient aux hourrites, ou aux 
troglodytes des premiers chapitres des Ecritures559• Dans les 
archives de Tell el-Amarna découvertes en Egypte, on trou­
va, en dehors de l'introduction, une lettre écrite dans une 
langue inconnue. Cette lettre, rédigée par Tushratta, roi de 
Mitanni, traitait sur 600 lignes, de sujets qui furent interpré­
tés grâce à l'aide d'autres lettres. On décrypta ainsi ce hm­
gage qui fut d'abord appelé mitannien puis ensuite suba­
réen. 

Plus tard, des archives d'Etat furent découvertes à Bo­
ghazkeui dans l'est de l'Anatolie ; elles contenaient des let­
tres écrites dans une langue similaire qui fut appelée Khri. 
On nomma Khr les peuples qui parlaient cette langue. Les 
scientifiques lurent ce mot indifféremment - Khar et 
Khur - mais optèrent finalement pour Khur, en consé­
quence de quoi, le peuple fut nommé les Hurris ou Hourri­
tes ou Khourrites. En dépit du fait que cette langue avait 
été exprimée par écrit, les scientifiques560 s'entêtèrent à 
identifier les Hurris avec les Horites ( ou troglodytes bibli­
ques ) .  On découvrit un vestige précis de la relation des 
Hurris avec la Palestine : des noms hurrians écrits sur des 
tablettes de Tell Taannek dans la vallée de Jezreel. 

Chaque nouvelle découverte mit en lumière le fait que 
les Hurris exercèrent une grande influence sur la civilisation 
du Proche Orient. On déclara même que l'arrivée des Hur­
ris dans cette partie du monde vit poindre l'aube d'une nou­
velle civilisation561 • En un certain sens, ils devinrent la puis­
sance dirigeante et « l'histoire de leur mlossale expansion, de l'Ar­
ménie au sud de la Palestine, et des rives de la Méditnranée au nord 

"' Olmstead, History of Palestine and Syria, « Le nom Kharu doit sans aucun doute être connecté au 
nom des Hourrites, dont les temps Bibliques se souvinrent seulement pour dire qu'ils avaient été exter­
minés par les Edomites , quelques connections peuvent aussi être possible avec les Hourrians ». 
"" Voir, E. A Speiser, Mesopotamien Origins, Philadephie, 1 930, p.1 33. de même son Introduction to 
Hurrian, New Haven, 1 94 1 ,  p 3. 
56' Speiser, Mesopotamien Origins, p. 152 
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juJqu'aux frontièreJ de la Pene, comtitue un chapitre deJ pluJ Jtnpre­
nantJ de l'biJtoire andenne du Proche Orienl":!». 

Les linguistes étudièrent la langue de ce peuple en s'ef­
forçant de le démystifier561 mais les historiens ignorent tout 
de leur passé. Il semble que le « burri » soit une langue sans 
un peuple. Ceux qui la parlaient n'étaient pas des sémites, ni 
des indo-iraniens564• C'est alors que des textes écrits en khar 
alphabétique à Ras Shamra vinrent au jour. D'autres lan­
gues traduites en khar apportèrent la preuve qu'elle était la 
langue usuelle d'une partie de la population. Qui donc, 
alors, pouvaient bien être ces Khar qui imprimèrent leur 
nom à la Syrie, leur langue à l'Asie Mineure et au Mitanni, 
qui occupèrent une forteresse en Palestine et se retromTè­
rent partout et nulle part, sans être ni sémites, ni indo-ira­
niens ? 

Il devint évident que non seulement le Khar s'exprimait 
par l'écriture, mais aussi que les scribes qui écrivait en khar 
étaient versés tout autant dans un grand nombre d'autres 
langues, et s'épuisaient en études lexicographiques : «plu­
JieurJ lhambreJ » dans la bibliothèque de Nikmed « ne mntien­
nent q11e deJ· dùtionnaireJ et deJ lexique/"'. En conséquence, 
l'hypothèse soutenant que les Khar étaient des habitants de 
caves ou troglodytes ( les Hourites bibliques ), apparaît ab­
solument indéfendable. 

Selon toute probabilité, le peuple hourite n'est rien d'au­
tre qu'une invention des linguistes modernes. Si nous avan­
çons la scène de 500 ou 600 ans vers notre époque, la ques­
tion se pose de savoir si les Khar des textes ne sont pas les 
Cariens souvent cités dans la littérature classique. Les Egyp­
tiens appelaient la mer Méditerranée, la mer de Khar( u ) .  
S'agissait-il de la mer des Troglodytes, ou de la mer des Ca­
riens ? 

Les Cariens vivaient sur les côtes est de la Méditerranée 
et possédaient des colonies un peu partout dans le monde. 
Ils ont laissé leurs traces dans des noms géographiques con-

'"' Ibid., p. 120. 
563 Voir Speiser, Introduction to Human. 
"' Speiser, Mesopotamian origins, p 1 3 1 .  
565 Schaeffer, Cunéiform texts, p .  37. 
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tenant la syllabe « car » ou « cart » ou « keref66;). Dans les 
temps très reculés du semi-légendaire roi Minos de Crète, 
ils dirigèrent sa flotte. Hérodote dit qu'à cette époque, ils 
étaient des insulaires et servaient d'équipage sur les navires 
de Minos : (( Minos avait conquis de grands territoires. Ii rempor­
tait toutes les victoires ;; et « c'est pourquoi, les Cariens, à cette épo­
que, jouirent eux ausJi de l'estime de toutes les nation/67;). « Ensuite, 
longtemps après, les Cariens, chassés des t'les par les Doriens et les Io­
niens, gagnèrent le continenf68)). Par continent, nous indiquons 
ici l'angle sud-ouest de l'Asie Mineure, où se situa Halicar­
nasse, la ville native d'Hérodote. Mais Thucydide attribue 
au roi Minos l'expulsion des Cariens : 

« D 'après nos traditions, Minos fut le premier à poHéder une 
flotte.. .  ( Il ) devint le seigneur des y clades et colonisa la plupart 
d'entre-e/les, il en expulsa les Cariens et installa ses fils comme 
gouverneurs à leur plact/69;). 

Thucydide raconte que les Cariens, dispersés sur de 
nombreuses îles étaient des pirates tout comme les Phéni­
ciens : « les insulaires s'adonnaient plus encore à la piraterie. Les 
Cariens autant que les Phénitiens, car les Cariens habitaient la plu­
part des îles ». Les proches relations existant entre Cariens et 
Phéniciens furent attestées plus tard par des noms de villes 
telles que Pheinix, et Pheinikus en Carie570• L'histoire oublia 
très vite où se situaient les colonies cariennes établies hors 
du sud-ouest de l'Asie Mineure ainsi que l'itinéraire de leurs 
déplacements. Au le' siècle de notre ère, Strabon571 écrivit : 

« L'émigration des Cariens . . . n 'a laissé nulle part aucun souvenif72;). 
Apparemment, Chypre fut inclue dans « la plupart des îles » 
et les Cariens y vécurent jusqu'à une date avancée. Héro­
dote ( V, III ) mentionne un porteur de bouclier carien à 
Chypre au début de l'époque perse. Sans beaucoup de mé-

"' Le sud de Canaan, appelé dans le Livre de Josué Negeb-Kereti, fut, selon l'avis de nombreux éru­
dits, occupé à une époque reculée, par des immigrants venus de Crète. 
567 Herodote, trad. AD. Godley, 1921-24, 1, 1 7 1 .  
"' Ibid. 
569 Thucidide. trad. Foster Smith , Londres et New York, 1919, 1.  iv 
570 Georg Meyer, Die Karier, Gottingen, 1 885, p. 3. 
571 Strabon, La Géographie 1, 3, 21 
572 On fit des recherches approfondies dans le monde entier afin de trouver des traces du mot Car et 
des navigations Carienne et Phénicienne. Voir Baron d'Ekstein, Revue archéologique, XIV ( 1 857) , XV 
( 1 858 ), et Brasseur de Bombourg « S'il existe des sources de l'histoire primiffve du Mexique dans les 
monuments égyptiens » Paris, 1864. Des noms tels que Karkar ou Car-Chemish ( écrit aussi Garge­
mish ) et le mot « Kar, dans les noms des villes, comme Car Shalmanezer, peuvent être cité dans ce 
but. 
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rite, on peut donc conclure que les Khar de Ras Shamra 
étaient les Cariens. 

Non seulement les Cariens s'installèrent à Chypre, mais 
aussi sur la rive opposée du continent. Des tombes identi­
ques trouvées à Ras Shamra et à l'est de Chypre en appor­
tent la preuve. Thucydide, un historien « récent », insiste sur 
les particularités des tombes cariennes. Il écrivit que les Ca­
riens avaient habité la plupart des îles car : 

« après que !eJ·Athéniens eurent purijié De/os au cotm de œtte 
guerre ( - 426 ) et que jùrent enlet;éJ les tombeaux de lotH cett.Y 
qui étaient jamaù morts sur l'île, on /aperptt que pltt.r de la moi­
tié d'entre-eux étaient cariens, grâœ à la forme des ammre.r enter­
rées avec eux et à lettr mode de sépulft!re, encore en tt.rage aduelle­
menl73 >). 

De modernes archéologues pointèrent à nouveau la 
structure bizarre des tombes découvertes à Ras Shamra et à 
l'est de Chypre. Dans la mesure où les Cariens habitèrent le 
nord de la Syrie dès le début du premier millénaire avant 
notre ère, il est raisonnable de penser que les Ecritures en 
ont parlé. Au VIII" siècle, en effet, Athalie - fille d'Achab 
et belle-fille du roi Josaphat de Jérusalem - la reine-mère 
qui usurpa le trône quand son fùs Ahaziah fut tué par Jéhu 
sur la route de Megiddo, avait un garde du corps composée 
de « Cari >). Plus tard, ceux-ci se révoltèrent contre Athalie, 
quand Y ehoyada, le prêtre, conclut un accord avec « les œn­
teniers, les Cariens et le.r gardes )) ( II Rois 1 1 : 4, 1 9574) . Ce sont 
eux qui, dit-on, conduisirent Joas devant eux, le jeune gar­
çon sauvé secrètement d'Athalie quand elle assassina la fa­
mille royale. 

Il est plus que probable que les Kreti appartenant aux 
« Kreti et Pleti » ( Chérethiens et Pélethiens ) de la garde 
royale de David ( Samuel 8:1 8) ,  dirigés par son maréchal 
Benaiah, étaient les Kari eux-mêmes. Les Ecritures ( II Sa­
muel 20:23 ) relatent que Benaiah commandait les Kari ( ou 
Kre ) et les Pleti. Depuis toujours, les Philistins furent con­
sidérés comme des Kreti-Pleti. On dit que le mot « Pleti » 

573 Thucydide, 1, viii. 
57" Version King James « les Capitaines et la Garde ». 
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est le diminutif des Philistins, lesquels, sans bases suffisantes, 
furent aussi assimilés aux Kreti ( d'où l'origine de la théorie 
qui dit que les Philistins sont venus de Crète575) . Pleti ne 
peut être identique à Kreti ou Kari, car dès que ces deux 
noms sont mentionnés, ils sont connectés par la conjonc­
tion : « ef76)). 

L'origine des Kreti en Crète - évidente, rien qu'à la pho­
nétique - est aussi attestée par la version des Septante qui 
traduisit « Kreti » par « Crétois ». Les Cariens vinrent de 
Crète. Les Kreti vinrent aussi de Crète et furent identifiés 
aux Kari. Il est incontestable que les Cariens, Karri et Kreti 
sont identiques. Les Cariens, gardes royaux de la reine 
Athalie à Jérusalem, furent destinés à la même fonction 
dans l'Egypte du VIle siècle, après que, poussés par les 
vents, ils eurent débarqué en compagnie des Ioniens577• Les 
Cariens occupèrent cette position jusqu'à ce que Cambyse 
ait conquit l'Egypte578• Ils furent aussi les gardes du corps 
des rois de Lydie au VIe siècle. 

A ce sujet, il est intéressant de relier la citation d'Héro­
dote ( I, 1 7 1 ) à la traduction du Targum. Le premier écrivit 
que les Cariens inventèrent et produisirent des armes et fu­
rent imités par les Grecs car « aucune cité en Syrie ou en Paies­
tine ne contenait autant d'armes que Ras Shamra;19», le second 
traduisit Keti par archer. A la fin du VIle siècle et au début 
du VI", Sophonie ( 2:5 ) et Ezéchiel ( 25: 1 6 ) prophétisèrent 
la ruine de la côte maritime de Keret. Peu de temps après, 
lors de la prise de Tyr par Nabuchodonosor, les Phéniciens 
et les Cariens s'enfuirent à Carthage qui devint une Métro­
pole. 

- La langue des Cariens 

'" Les Philistins venaient de l'île de Caphtor (Deutéronome 2:23 , Amos 9:7; Jérémie 47:4 ). Jérémie 
parle des " Philistins, les rescapés de 171e de Caphtor ». Les Philistins étant identifiés aux kreti et Pleti, 
Caphtor le fut à la Crète. L'évidence historique serait davantage respectée si nous comprenions que 
Caphtor est en réalité Chypre. Si Caphtor n'était pas Chypre, alors aucune mention du nom de Chypre 
ni de l'ile n'existerait dans les Ecritures, ce qui serait hautement improbable car Chypre est très proche 
de la Syrie. Les iles de Kittil (Jéremie 2:1 0 ;  Ezéchiel 27:6) habituellement identifiées à Chypre, signi­
fiaient toutes les îles et les côtes de l'ouest, la Macédoine et mème l'Italie. Voir article « Cyprus , dans 
l'Encyclopédie Juive. 
576 On donna une autre explication au mot « Pletî ;;. Selon le T argum « Kreti )) est traduit par << archer», 
et << Pleti., par <( frondeur .) du mot palet, « jeter » ou « lancer au loin ». Le même verbe pourrait signifier 
« ceux qui furent rejetés • par la mer, ou « les restes du peuple échappé d'un lieu sur la mer »: iam po­
lat veut dire: « la mer l'expulsa » 
577 Hérodote, Il, 152. 
578 lbid., I l ,  1 54. 
578 Dussaud, Les Découvertes, p. 20. 
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On peut espérer que les linguistes, se trouvant face aux 
tablettes de Ras Shamra, répondront à la question suivante : 
quel fut le langage des Cariens ? Et qu'ils seront plus clairs 
que Strabo qui en discutait déjà 1 900 ans plus tôt58". Ho­
mère, en énumérant les alliés de Troie, inclut « /eJ barbareJ 
parlant Carian ». Apollodore en déduisit que les Cariens ne 
parlait pas le Grec, mais un langage étrange581 •  Se référant à 
Homère, Strabon conclut que les Cariens parlaient grec 
mais avec un accent barbare. Strabon avait probablement à 
l'esprit les Cariens d'Asie Mineure dont Hérodote écrivit 
qu'après l'installation des Cariens, les habitants précédents 
« devinrent comme !eJ CarienJ, ott !eJ Cariem mmme ett.-..!8"JJ. � 

Que les Cariens aient utilisé une langue incompréhensi­
ble aux Grecs est évident si l'on se fie à l'histoire suivante 
citée par d'Hérodote583: il raconte qu'un Carien vint au tem­
ple consulter l'oracle ; le Thébain fut stupéfait d'entendre 
l'oracle s'exprimer dans une autre langue que le grec. 
L'étranger expliqua que les paroles prononcées étaient du 
carien et il prit des notes. Les Cariens parlaient également 
grec ; Hérodote nous raconte que ce sont les Cariens et les 
Ioniens venus en Egypte sous Psammetich au VII" siècle 
qui enseignèrent le grec aux Egyptiens. 

On découvrit des mots cariens, y compris des noms per­
sonnels, éparpillés dans les auteurs classiques584• En Egypte, 
on trouva des autographes rédigés en grec, d'autres dans 
une langue différente sur certains monuments. Dans ce der­
nier cas, les lettres grecques sont accompagnées d'un cer­
tain nombre de signes graphiques semblant correspondre à 
la prononciation d'une langue. On en tira la conclusion qu'il 
s'agissait des noms de mercenaires cariens apposés auprès 
de ceux de leurs frères d'arme ioniens585• Cela se passait au 
VIle siècle. On découvrit aussi des épitaphes, dont certaines 
bilingues - carien et égyptien - mais la traduction d'une 
langue à l'autre ne parut pas suffisamment exacte pour dé-

580 Strabon, Géographie, XIV, Il, 27. 
581 Ibid., en référence à Apollodore, un grammairien athénien 
582 Hérodote, 1, 1 72. 
583 Ibid., VIII, 1 35. 
"' Voir AH. Sayce. « The Karian Language and Inscriptions • Transactions of the Society of 81bficat Ar� 
chaeology, IX, 1886, 123-54. W Brabdenstein."Karishe Sprache" Pau\y-Wissowa, Reai-Encyclopadie 
de Alter-tumwissenschaft, Suplément VI, 1 935, 1 40-46; F. Bork "Doe Sprache der Karer'' Archiv fûr Ori­
entforschung, Vil, 1 931-32. 
585 Lepsius remarqua ces signatures et en tira ces conclusJons 
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chiffrer efficacement le carien. On discuta puis rejeta l'hy­
pothèse que cette langue ait pu être indo-européenne586• 
Elle n'est pas non plus sémitique. On fit le même diagnos­
tic pour le langage hurri ( khat ) de Mésopotamie que pour 
le carien : ces langues n'étaient ni indo-européennes, ni sé­
mitiques. Dans les deux cas, les caractères des inscriptions 
en khat et en carien, sont différents de leur propre langue 
- d'une part, ils sont empruntés au cunéiforme, de l'autre, à 
l'alphabet grec. 

Cependant, il est intéressant de constater qu'un élément 
mitannien fut aussi discerné dans le carien587• Néanmoins, 
le carien n'a pas encore été traduit. Au cours de l'été 1 935, 
on découvrit de nombreuses inscriptions dans les environs 
de Mylasa en Carie ( par Benveniste ), mais elles ne sont pas 
encore publiées. Il me semble, pour les raisons déjà citées 
précédemment, qu'il serait plus sage d'étudier la langue khat 
d'après les textes de Ras Shamra, en se basant sur le fait 
qu'il s'agit du langage carien mais rédigé en d'autres caractè­
res et de s'appuyer ainsi sur ces mêmes tablettes pour par­
venir enfin à traduire le carien. 

Ce fut sans doute une erreur de rejeter la théorie soute­
nant que les tablettes de Ras Shamra font référence aux Io­
niens ; on aurait pu en effet mentionner ces derniers car il 
ne s'agissait pas alors du xrve mais du rxe siècle. 

Je me permets aussi de penser que le mot traduit par 
Ugarit588 est le nom carien-ionien de Euagoras. Des rois de 
ce nom dirigèrent Chypre. Le règne d'un certain Euagoras 
au V" siècle avant notre ère et celui d'un autre au début du 
IVe siècle sont bien connus des auteurs grecs et latins. La 
guerre du second Euagoras contre les Perses est mention­
née dans un chapitre ultérieur de ce livre. L'influence de 
Chypre sur Ras Shamra fut mise en évidence par les ar­
chéologues ; ils jugèrent qu'à une période reculée, ce site 
sur la côte syrienne, avait été colonisé par Chypre. Cette 
observation corrobore l'hypothèse selon laquelle un ancien 

586 P.de Lagarde avança l'hypothèse de l'origine Iranienne du Carien. Voir P. Kretschmer, Einleitung in 
die geschichte der Grieschischen Sprache, Gëttingen, 1 896, p. 376. 
587 • Neben dem elamoiden Keme ist im Karischen ein starker Einschlag aus dem Mitanni deutlich zu 
erkennen ». F. Bork, • Die Sprache des Karer • Archiv für Orientforschung, VIl, 1931 , 23. 
"' «  Egrt "· Voir Hrozny « Les Ioniens a Ras Shamra » Archiv Orienta/ni, IV, 1932, 1 75. Comparer Virol­
leaud, Syria, Revue d'art Oriental et d'Archéologie, Xli, 351 et 557. 
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roi de Chypre, un descendant des Cariens chassés vers l'est 
par les Ioniens, construisit sur la côte syrienne ( opposée à 
l'île de Chypre ) et sur les ruines d'une cité précédente, une 
ville à qui il donna son nom, Euagoras. Le nom du roi 
Nikmedes ( également écrit Nikmes ou Nikmed ) est la ver­
sion ionienne-carienne de Nikomèdes. Un patronyme simi­
laire : Nikodamos était sans doute de consonance plus 
agréable à une oreille sémite5H9• La ville de Dydime, d'où les 
Ioniens partirent pour se rendre à Ugarit, se trouvait en Io­
nie, mais son nom réel est carien590• Des tablettes datant du 
IX" siècle avant notre ère auraient pu contenir ce nom, mais 
en aucun cas, des tablettes du À\T" siècle. 

� 

Il est curieux de constater cependant que ces mêmes 
scientifiques ( qui insistèrent sur la présence des Ioniens 
dans les textes de Ras Shamra ) s'obstinèrent néanmoins à 
soutenir que les Khar de ce même Ras Shamra, cités de 
concert avec les Ioniens, étaient en fait les Hourites ( tro­
glodytes ) de la Bible591 •  Non seulement les textes de Ras 
Shamra, mais aussi de nombreux auteurs grecs ont men­
tionné conjointement Cariens et Ioniens. En dépit du fait 
qu'à une date reculée les Cariens furent chassés de Crète et 
des Cyclades par les Grecs ( ou Ioniens ), les deux peuples 
se mélangèrent. Le récit de leur première apparition en 
Egypte, ensemble sur la côte égyptienne montre qu'ils 
étaient devenus partenaires dans leurs entreprises. 

La littérature classique montre généralement les Cariens 
avec les Ioniens ou avec les Phéniciens. Si un hymne orphi­
que était découvert dans la poussière de Ras Shamra, ce se­
rait un jour de chance pour les archéologues mais pas un 
miracle. D'après Homère, les Cariens participèrent à la dé­
fense de Troie. Ils purent sans doute en avoir conservé 
leurs souvenirs personnels et leurs propres poèmes qui 
chantaient les batailles d'Ilion. On sait qu'à Chypre, les poè­
mes traitaient du même sujet que l'IIiade'97 mais, excepté 24 

589 Nikodamos de Salamis a Chypre battit monnaie de � 460 a - 450 (Sir George F. Htll, Catalogue of 
the Greek Coins of Cyprus, Londres, 1 904, p. 52). 
"' Voir l'article « Dydima » par Bürchner dans Pauly-Wissowa, Real Encycloplidie 
"" " Les inscriptions churrites de Ras Shamra démontrent une fois de plus la grande Influence du peu­
ple churrite ou Horite sur la Syrie et la Palestine. Ce fait ne saurait nous surprendre, dès que nous con­
naissons le rôle joué par les Churrites en Syrie et en Palestine à la fin du Trois1ème et dans la première 
moitiè du second millénaire » Hrozny, Archiv Onentalni, IV, 1 932, 127. Voir aussi Speiser, Mesopota­
mian Origins, p. 133. 
592 Hérodote, Il ,  1 1 7. 
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courts fragments, il n'en reste rien. A l'origine, ces poèmes 
furent-ils écrits en carien ? 

Les lointaines relations entre les Cariens et la Crète, et 
entre la Crète et Chypre, devraient être retrouvées à présent 
que la langue khar de Ras Shamra est en cours de traduc­
tion. Une nouvelle tentative devrait avoir lieu pour inter­
préter les caractères inconnus des inscriptions chypriotes, 
les textes linéaires de Crète, et les pictogrammes de cette 
île, afin de lever le voile qui dissimule le passé de la Crète, la 
culture minoenne, les aventures des Cariens au second mil­
lénaire, et peut-être même l'histoire mythique de l'Atlantide. 

- Aménophis II 
La Syrie-Palestine de la période étudiée ici fut une région 

convoitée par les pharaons mais qui lutta pour son indé­
pendance. Quand le long règne couronné de succès de 
Touthmosis III parvint à son terme, Aménophis II ( dont 
on traduit en général le nom royal par Okheperure ) lui suc­
céda. La mort de Touthmosis III fut le signal de l'insurrec­
tion dans les provinces asiatiques qui voulaient rejeter l'es­
clavage égyptien. Aménophis II, à la tête d'une grande ar­
mée faite de chars, de cavaliers et de fantassins, se mit en 
route dans l'intention de mâter la révolte en Syrie et en Pa­
lestine. Sa Majesté « débuta Ja première campagne contre Retenu 
( Pa!eJtine )  afin d'étendre JeJ JrontièreJ ... Sa MqjeJté arriva devant 
ShamaJh-Edom qu'il dévaJta . . . Sa MqjeJté parvint juJqu'à Ugarit et 
/Jainquit touJ JeJ advenaire/93)). Au cours de son avancée vers 
la Syrie, Aménophis exhiba son adresse au tir à l'arc dans 
une démonstration destinée à intimider et impressionner les 
princes locaux. Il revint à Memphis avec une centaine de 
nobles, prisonniers de guerre, un butin de quelques centai­
nes de chevaux et des chars ou véhicules destinés aux trans­
ports. A son retour en Egypte, il pendit la tête en bas quel­
ques uns de ses prisonniers au mat de son bateau sur le Nil. 

Dans sa neuvième année de règne, il renouvela son ex­
pédition en Palestine, son objectif étant Aphek en basse 
Galilée. Il dévasta deux villages « à  l'oueJt de Socoh )) dé-

59 3  A.M. Badawi « Die Neue Historische Stele Amenophis I l  » Annales du service des Antiquités de 
/'Egypte, XVII, la Caire, 1 943, 1 -23 
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pouilla d'autres localités sans importance et regagna Mem­
phis avec de nouveaux prisonniers. Ses attaques harassantes 
firent de lui l'ennemi commun des royaumes de Palestine et 
de Syrie. Lors de son retour en Palestine, la principale, et 
apparemment unique bataille fut livrée en un lieu nommé 
y-r'-s-t. On a suggéré plusieurs solutions pour identifier 
cette localité594• Cependant, les annales d'Aménophis souli­
gnent un fait important : il atteignit cette place ttn jour seu­
lement après que son armée ait quitté la frontière égyp­
tienne595. C'est donc, très certainement, dans le sud de la 
Palestine, que la bataille eut lieu. Aménophis se déclara 
vainqueur, et l'on admit que cette campagne était en fait 
une victoire. Mais le fut-elle réellement ? Quel fut le butin 
ramené de cette bataille de y-r'-s-t ? Voici la liste « de ce que 
sa mqjesté captura ce jour là : 2 chevaux, 1 char, 1 tme mte de 
maille, 2 am·, 1 carqttoiJ empli de jlècheJ·, 1 conelet efY6)) un objet 
dont le nom fut intraduisible. Mais peu importe ce dernier 
objet, la liste des prises n'en demeure pas moins pitoyable. 
Si le pharaon de l'Egypte après sa victoire n'avait rien de 
plus à énumérer que 2 chevaux, 1 char, 2 arcs et 1 carquois 
« empli de flèches », ce fut une véritable défaite597. En général, 
après une victoire, une armée s'enfonce dans le territoire 
ennemi. Mais selon les lignes faisant suite à l'énumération 
du butin : « se dirigeant par le sttd-ouest tJers I'Egypte, Ja mqjesté 
pottnttivit sa rottte à chevaPx)), 

Aussitôt après la bataille, le roi se replia donc en Egypte. 
Quand un roi, après avoir restauré l'ordre dans ses provin­
ces, revient d'une campagne victorieuse, les villes situées 
sur sa route triomphale ne choisissent pas cet instant pour 
se révolter. En fait, les cités vassales se rebellèrent en 
voyant leur oppresseur en fuite, et c'est exactement, selon 
les annales de guerre, ce qui se produisit : les Asiatiques ha-

594 Brugsen traduit ce nom par « Arinath , et l'identifie avec Oronte. Breasted ainsi que d'autres accep­
tèrent cette proposition , F.W von Bissing s'y opposa Oie Statistische Tafel von Karnak, Leipzig 1897, 
p. 34 , Petrie le traduisit « Arseth , et suggéra que c'était Haroshet sur K1shon (History of Egypt, Il, 
155). JA Wilson, cependant, vérifia le texte y-r-s-t sur un fragment à Karnak 
"' D'après la stèle de Memphis, Aménophis Il débuta sa campagne le « 25e jour, du premier mois, de 
la 3e saison , (ce qui diffère de Karnak), ou un jour plus tard seulement Voir « Egyptien H1storical 
Texts » par JAWilson dans Anc1ent Near Eastern Texts, p. 245 et note 8 sur la même page. 
"' Breasted, Records, Vol. Il, Sec. 785. 
597 Dans une publication récente, Sidney Smith parv1nt seul à la conclusion identique: l'expédition 
d'Aménophis Il fut un désastre. Occasional Publications of the Britihs School of Archaeology in Ankara, 
Londres, 1 949, Vol. 1. 
"' Breasted, Records, Vol. I l ,  Sec. 786. 
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bitant une ville située sur le chemin du retour en Egypte 
« complotèrent pottr chasser !'ùifanterie de sa mf!jestf99;;. Durant 
les quelques décades qui précédèrent la fm de son règne, 
Aménophis ne remit pas les pieds en Palestine. On ne 
trouve donc plus aucune trace d'un tribut annuel provenant 
de ce pays61K1• Afm de vérifier si cette expédition fut vrai­
ment une défaite, on doit comparer l'évaluation subjective 
qu'il fit de cette campagne avec les textes des Ecritures. Le 
fils de Roboam, Abiyya roi de Juda, infligea une cuisante 
défaite à Jéroboam, roi d'Israël ( II Chroniques 1 3  ) .  Ce qui 
indique le déclin de l'Egypte. 

Après le court règne d'Abiyya, son fils Asa lui succéda : 
« Ces jottn-là, le pa_ys a conn tt 10  ans de paix ;;. Il décida donc 
de restaurer les places fortes de Juda, les entourant de murs, 
tours, portes et barres et dit : « Notts avons cherché le Seignettr 
notre Dieu, et il notts a donné le calme sur toutes nos frontières » ( II 
Chroniques 1 4:6 ) .  Dès lors, ils construisirent et prospérè­
rent. La destruction des statues des dieux païens était en soi 
une rébellion ( voir II Chroniques 1 4:2 ) car les dieux égyp­
tiens occupaient très certainement parmi eux la première 
place, puisque, depuis Shishak ( Touthmosis III ) ,  le pays 
était soumis à la couronne égyptienne. En fortifiant les vil­
les de Juda et en recrutant une armée, Asa s'opposait donc 
clairement aux lois égyptiennes : 

<< Asa diJposa d'ttne armée formée de 300.000 Judéens por­
tant la lanœ et le boudier, et de 280.000 Buyaminites portant la 
rondache et tirant de J'arc : tous forts et valeureuxP01;;. 

Les cités fortifiées, l'armée se tenait prête : 

<< Et Asa avait une armée de 300.000 [ hommes ] de Juda, 
portant le boudier et la pique, et de 280.000 de Be1!J"amin, por­
tant l'écu et tirattt de J'arc, tous des hommes forts et vaillants. Et 
Zérakh, l'Ethiopien, sortit contre eux avec une armée d'un mil­
lion [ d'hommes ], et de 300 chars ; et il vint jusqu'à Marésha. 
Et Asa sortit au-devant de lui ; et ils se rangèrent en bataille 

599 Ibid., Sec 787 
""' On peut aussi déduire qu'il perdit la Syrie-Palestine par le fait que son successeur Touthmosis IV se 
nomma lui-même le « conquérant de la Sytie ». 
60' I l  Chroniques 14:7 
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dam la tJallée de TJ·ephatha, près de MaréJha. Et A.ra ÙllJoqtta 
l'Eternel (. .. ) Et l'Eternel frappa les Ethiopiem devant A.ra et 
devant Juda, et les Ethiopiem /en.Jitirenf0:)), 

Asa sortit à sa rencontre, et se rangea en ordre de ba­
taille dans la vallée de Zephata, à J\Iaresha avant d'implorer 
l'aide de Dieu. Il les poursuivit avec son armée jusqu'à 
Gèrar ; il tomba tant d'Ethiopiens qu'ils ne purent se rele­
ver car ils avaient été détruits devant le Seigneur et son ar­
mée. On ramassa une grande quantité de butin. Zerah 
l'Ethiopien, qui conduisait une armée d'Ethiopiens et de Li­
byensr,m à partir des frontières ouest et sud de l'Egypte 
( ainsi que le fit l'armée du pharaon Shishak ) qui était-il ? 
La route conduisant de l'Ethiopie en Palestine longe la Yal­
lée du Nil. Si une armée éthiopienne avait décidé de se ren­
dre en Palestine, elle aurait été contrainte de conquérir 
l'Egypte. De plus, aucun doute ne peut subsister quand on 
sait que des soldats libyens se trouvaient dans l'armée : ce 
roi était donc bien le pharaon de l'Egypte. Selon les exégè­
tes ( Graf, Erbt ), une invasion arabe ou égyptienne doit 
avoir servi de base historique aux récits des Chroniqtte.r. 

La bataille de Maresha, ou Moreshethm\ explique pour­
quoi le pharaon fit rapidement volte-face, dos à la Palestine 
et tourné vers l'Egypte, et pourquoi son armée n'emporta 
du champ de bataille qu'un « arc et 2 chetJatt.'\' » ;  et pourquoi 
encore la population des villes, probablement les Edomites 
au sud de la Palestine, complotèrent contre ses garnisons. 
C'est un témoignage de défaite d'admettre qu'un roi égyp­
tien vante sa valeur personnelle et sa férocité sur un champ 
de bataille et qu'il se bat lui-même contre les soldats enne­
mis. Cela signifie en fait qu'après la déroute de son armée, 
Sa Majesté combattit seule. En termes grandiloquents qui 
ne précisent aucune rencontre particulière, le texte glorifie 
le chef qui guerroya seul : « V rryez, il était comme t/11 lion atLY 

yeux .ranguznatres ». Il fut poursuivi jusqu'à Gèrar. Il eut en-

'" Il  Chroniques 14: 8-1 2 
'" Il Chroniques 1 6.8. 
"" Dans Michée 1 : 14, la place es\ appelée Moreshe\h-Ga\h. La première syllabe de Meresha ou Me­
reshet peut signifier « l'eau de », comme dans Me-riba ou Me-rom. Les Egyptiens, transcrivant Mo­
reshet, pouvaient écrire mu-Areset, ou l'eau de areset. Aménophis I l  traversa « le bras d'eau (gué) de 
arseth , Petrie, History of Egypt, I l ,  1 5  
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suite la satisfaction de faire prisonnier quelques chefs de 
villages qu'il brûla vif en Egypte : sa stèle de Memphis rap­
porte l'holocauste. 

Aménophis II fut un grand homme mais il fut aussi de 
haute taille. Il était fier de sa force physique et prétendait 
que personne ne pouvait utiliser son arc. Un arc de dimen­
sion importante fut découvert dans son tombeau, il y a de 
cela quelques décennies. Selon la stèle d'Eléphantine : 

« Penonne n'est capable d'utiliser son arc, que ce soit dans son 
armée, parmi les cheikhs du pqys des collines ou les princes de Re­
tenu ( PaleJJine ) car sa force surpassait celle de tous les rois 
qyant jamais existl05• Hérodote tira de cette histoire le thème de 
la légende de Camryse qui fut incapable de tendre l'arc du roi 
d'Ethiopil06>>. 

D'après un scientifique contemporain, une origine com­
mune préside à ce récit ; il fut transmis d'une part sous une 
forme légendaire dans Hérodote ( Livre III, 21 ), d'autre 
part sur la stèle d'Eléphantine où apparaît la vantardise his­
torique d'Aménophis II qui vécut de nombreux siècles au­
paravant. Selon Hérodote, un roi éthiopien était l'archer 
prétentieux nommé Aménophis II. On se pose donc la 
question suivante : Aménophis II était-il un Ethiopien sur 
un trône égyptien ? 

Du sang éthiopien coulait dans les veines de la dynastie 
thébainém. L'épouse royale de Touthmosis III était-elle de 
pur sang éthiopien, et lui donna-t-elle un fils à la peau noi­
re ? Ou alors Aménophis II ne fut-il pas du tout le fils de 
Touthmosis III ? Il se déclarait fils de Touthmosis III mais 
il n'est pas nécessaire que cette assertion ait été exacte au 
sens propre. Il appelait sa mère Hatshepsout608• Serait-il 
possible qu'avant de monter sur le trône d'Egypte, il ait été 
vice-roi d'Ethiopie6u9? La chronologie conventionnelle qui 

605 Breasted, Records, Vol. I l ,  Sec. 792 
606 Breasted, A history of Egypt, New York, 1 91 2, p. 326. 
''" Voir Foucart dans le Bullehn de l'Institut égyptien, série 5, I l ,  1917, 268-69. Aménophis 1 ,  un ancien 
roi de la XVIIIe dynastie, est représenté avec un visage négroïde. 1 .  Rosellim, 1 Monumenti defi'Egittto e 
della Nubia, Pise, 1932-44. 
"' Breasted, Records, Vol. I l ,  Sec. 803. Voir Gauthier, Le Uvre des Rois d'Egypte, I l ,  287. 
6CEI la tradition Abyssinienne sacrée Kebra Nagast cite une curieuse circonstance: Menelik, roi d'Ethio­
pie et fils de la reine du Sud qui fut l'invitée de Salomon, retourna en Palestine afin de dérober des ri­
chesses du Temple , après être parvenu à dérober l'Arche d'Alliance par ruse, il s'enfuit vers I'Ethiopie, 
poursuivi par Salomon son père, jusqu'aux frontières de I'Egypte. Deux éléments historiques se télesco-
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identifie Zerah à Ozorkon de la dynastie libyenne rencontre 
des difficultés dues aux Ecritures qui déclarent que Zerah 
est un Ethiopien. 

Ce fut une glorieuse réussite de remporter une ''ictoire 
aussi décisive, alors que l'ennemi n'était pas un petit prince 
arabe - selon certains exégètes61"- ni un pharaon de l'in­
fâme X...�Il" dynastie - selon d'autres - mais Aménophis II, 
le plus grand de tous les pharaons. Ce fut une ''ictoire aussi 
écrasante que la défaite des Hyksos-Amalécites par Saül, 
mais ses conséquences sur la période ultérieure, ainsi que 
nous le verrons, ne furent pas d'égale importance. � Politi­
quement, cette victoire ne fut pas suffisamment exploitée, 
ce qui n'enlève rien à sa valeur militaire. L'Egypte, alors au 
zénith même de son pouvoir impérial, fut battue par Asa, 
roi de Juda, et ce ne fut pas une victoire sur une simple gar­
nison égyptienne, ni sur un détachement collecteur d'im­
pôts mais sur la multitude des armées égyptiennes-éthio­
piennes et libyennes, à la tête desquelles se tenait l'empe­
reur-pharaon lui-même. 

Avec la déroute de l'armée égyptienne au sud de la Pa­
lestine, toute la Syrie-Palestine se trouva naturellement libé­
rée du joug égyptien. Auparavant, le pharaon avait dévasté 
Ugarit et menacé les royaumes de la région ; on peut conce­
voir que Asa, le roi de Juda, bénéficia de l'appui du nord 
ainsi que de la sympathie des peuples maritimes de Syrie. 
Les écrits d'Aménophis II révèlent son ambition de domi­
ner, outre les pays du Nil, les terres de Jordanie, l'Oronte et 
l'Euphrate qui s'étaient révoltées après la mort de Touth­
mosis III .  La grande victoire de :Marcsha résonna comme 
un message de liberté pour tous ces peuples ; les retentisse­
ments de cette bataille ont dû se propager très loin et du­
rant de nombreuses générations. Mais une fois seulement, 
grâces lui ont été rendues dans le LiPre deJ ChroniqueJ et cela 
par la voix du prophète Hanani : « LilryenJ et EthiopienJ ne Jor­
maient-i!J pm une armée nombrezm, avec tille grande multitude de 

pent dans cette légende. Le sac du Temple fut l'œuvre de Shishak-Touthmosis I l l ,  le successeur de la 
reine de Saba-Hatshepsout. Celui qui s'enfuit de Palestine, poursuivi par le roi de Jérusalem, fut Ze­
rahhh-Aménophis I l ,  le successeur de Shishak-Touthmosis I l l  1310 Qui supposèrent que, outre un Kush (éthiopien) en Afrique, existait un autre Kush en Arabie 
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chars et de chevaux ? »  ( Chroniques 1 6:8 ). On dit aussi que 
les tribus du nord se rallièrent à Juda qui jouit de l'estime de 
tous après avoir repoussé avec succès le pharaon et son ar­
mée ( II Chroniques 1 5:9 ) .  

Alors aucune autre trace de la victoire d'Asa sur Améno­
phis II ? 

Pourtant, un triomphe aussi fabuleux aurait du éveiller 
plus d'échos. Mais cet écho existe : il s'agit d'un poème phé­
nicien qui chante cette grande victoire remportée sur l'ar­
mée d'Aménophis IL 

- Le poème de Keret 
Un des poèmes épiques déterrés à Ras Shamra évoque 

un thème historique. Le poème de Keret - désigné par les 
archéologues à cause du nom du héros - possède une base 
historique. Il fut d'abord traduit et interprété par Charles 
Virolleaud61 1 •  Plus tard, une interprétation différente fut at­
tribuée à ce texte. Selon Virolleaud, un danger menaça le 
pays de Keret, roi de Sidon. L'invasion de N egeb ( au sud 
de la Palestine ) par l'armée de Terah souleva les craintes de 
Keret ; il pleura dans le secret de sa chambre. Dans sa 
grande détresse, une voix entendue en rêve l'encouragea, il 
décida de faire face au danger et se joignit à l'armée des dé­
fenseurs. D'après Virolleaud toujours, deux noms de tribus, 
Asher et Zebulon, apparaissent dans le poème. Mais le 
texte ne précise pas si la tribu de Zebulon était amie ou en­
nemie. Le refrain mentionne Asher de façon répétée et le 
poème rend très vivante l'arrivée des hommes en armes, se 
hâtant de joindre le gros des troupes opposé à Terah : 

(( Asher, ils s'en vont deux par deux, 
Asher, iù s'en vont trois par trois, ils ont fermé les maisons, ils 

marchent tous ensemble. 
Des volontaires joignirent les milliers de H asis. 
Les hommes de H asis arrivaient par milliers, et par myriades, 

desflots (Yr) d'hommes )). 

'" Charles Virolleaud, La Légende de Keret, roi des Sidoniens, Paris, 1936 
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Ils avancèrent à la rencontre de Terah. Et Terah, puis­
samment armé, arrivait dans le Negeb : « 11ne armée 300 foiJ 
10.000 ( rbt ) )) qui signifierait - si la traduction est correc­
te - trois millions d'hommes. Le poème raconte ensuite que 
cette immense armée d'envahisseurs, ayant été vaincue, prit 
la fuite. Pour Virolleaud, la question demeurait : qui donc 
était Terah ? La GenèJe nomme Terah le père d'Abraham. 
Une théorie fut donc avancéé12 qui fit des adeptes en Fran­
ce : le poème phénicien de Keret décrit des migrations pa­
triarcales et de nombreuses guerres. On considéra que 
c'était un ajout lumineux aux légendaires séjours et pérégri­
nations des patriarches dans le Negeb - sud de la Palesti­
ne - rapportées dans la GenèJe. 

Le patriarche Abraham vint au Negeb ainsi que le fit Te­
rah dans le poème. Les Ecritures relatent que le père 
d'Abraham quitta Ur en Chaldée ( située en aval de l'Eu­
phrate ) pour émigrer à Harran au nord-ouest où il termina 
ses jours ( Genèse II:32 ). Mais le poème permit d'intro­
duire une correction qui fit l'unanimité : Terah ne mourut 
pas à Harran, mais prépara la conquête de Canaan qu'il réa­
lisa en partie. Devant l'excès de difficultés, Abraham capi­
tula et quitta Canaan pour chercher refuge en Egyptét :'. 
Abraham et ses deux frères, fils du Terah cité dans les Ecri­
tures, ne sont pas mentionnés dans le poème. On supposa 
que le rôle du chef tenu par Terah et le statut discret 
d'Abraham en furent la cause. Abraham n'était en fait qu'un 
anonyme dans la multitude des Terahites. Et si le conte dif­
fère de la légende scripturaire, l'association - Negeb, la 
scène, et Terah, l'envahisseur - semblent apporter un paral­
lèle convaincant à la combinaison similaire - Negeb, la 
scène, et .Abraham, fils de Terah, l'envahisseur. En consé­
quence, Virolleaud conclut que les Terahites envahirent le 
sud de Canaan où la population leur résista, bien que les 
Ecritures n'aient rien dit de la guerre d'Abraham et qu'elles 
aient en revanche insisté sur la sérénité de son séjour. 

'" « Comme nous l'avons déjà 1nd1qué (Syria, revue d'Art oriental et 
·
d'Archéologie, XIV. 149), ce nom 

de Trh est évidemment le même que celw du père d'Abraham ». Ibid., p. 25. 
"' " Pour les Hébreux, Terah n'avait fait que préparer la conquête ou l'occupation de Canaan, et son fils 
Abram n'avait fait lui-méme qu'ébaucher l'entreprise, puisque, devant les difficultés, il ava1t dû abandon­
ner la partie et s'était réfugié en Egypte ». Ibid , p 1 8  

232 



On ne s'explique pas le nombre inusité de soldats dans 
l'armée de Terah : 300 fois 10.000 diffère exagérément du 
nombre des membres de la famille d'Abraham, serviteurs 
inclus. D'autre part, l'évocation des noms Asher et Zebulon 
présente aussi des problèmes : selon les Ecritures, Asher et 
Zebulon seraient ftls d'Israël. Ces tribus descendaient 
d'Abraham, ftls de Terah. Comment Terah aurait-il pu 
combattre les enfants d'Asher et Zebulon, ses propres des­
cendants à de nombreuses générations d'intervalle ??? 

Pour résoudre cette question, on observa qu'à l'origine, 
les noms Asher et Zebulon désignaient des cantons habités 
par des Cananéens. Ultérieurement, ces endroits furent 
conquis par les tribus d'Israël qui non seulement ne leur 
donnèrent pas leurs noms, mais au contraire adoptèrent 
ceux de ces mêmes cantons614• 

Mais une autre traduction et interprétation du poème de 
Keret existe. Selon cette variante, Terah, Asher et Zebulon 
ne sont pas des noms propres mais signifient jeune marié 
terah, puis, en retard atur et malade zebulun615. D'autre part, 
cette version nie la prédominance martiale du poème 
qu'elle considère comme une histoire d'amour. Enfin, dis­
paraissent ainsi les noms des tribus qui surprennent à l'épo­
que d'Ugarit. De nombreuses modifications sont encore 
proposées. Il nous semble, cependant, que la traduction de 
Virolleaud n'est pas loin de la vérité. Le T erah, cité dans le 
poème n'est pas en fait le père du patriarche, mais désigne 
l'ensemble des tribus, et la coalition belliqueuse apparaît 
alors tout à fait cohérente avec l'histoire. Il est en effet in­
discutable que Ugarit et toute la Phénicie côtière furent me­
nacées par Aménophis II durant la période qui nous con­
cerne. Libéré des limitations imposées par une estimation 
incorrecte de l'âge des tablettes de Ras Shamra, nous po­
sons la question suivante : une immense armée citée dans 
les Ecritures a-t-elle vraiment échoué dans sa tentative 
d'envahir le sud de la Palestine ? Une telle invasion dirigée 
par Zerah l'Ethiopien se produisit en effet sous le règne 

'" « Il ne s'agit pas ici de deux des douze tribus (Asher et Zebu/on}, mais de deux de ces cantons Ca­
nanéens, dont /es douze tribus prendront un jour fe nom ». lbid. ,p.18. 
"' H.L.Ginsberg, dans Ancient Near Eastern Texts, Ed. Pritchard, p. 142. Au lieu de • Asher, ifs sont 
partis deux par deux » il traduisit « Après deux, deux marchent • 
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d'Asa, roi de Juda. Le Semnd Li11re deJ ChroniqtteJ dit que l'ar­
mée des envahisseurs conduite par Zerah était composée 
d'une grande multitude « mille millierJ » ou un million ( II 
Chroniques 14:8 ) : « Zerah, l'Ethiopien, fit tme inctmion avec 
ttne artJJée de mille millierJ ». 

Après avoir comparé les Ecritures et les textes égyptiens, 
nous avons constaté que Zerah l'Ethiopien et le roi Amé­
nophis II sont une seule et même personne. D'autre part, si 
certaines dates indiquées dans le poème phénicien, dans les 
textes d'Aménophis II et dans les Ecritures sont sembla­
bles, nul ne pourra se permettre de contester l'identité de 
Zerah et d'Aménophis II. Le poème phénicien décrit ainsi 
l'armée de Terah : 

« Une grandeforœ armée de 300foù 10,000 ( rbt ) a/Jet: deJ 
cimeterreJ ( hepeJ ) de t:ttitm, avec deJ poignardJ ( mn ) de bron­
ze ». 

Dans ce texte, le mot égyptien hepel10 est utilisé pour ci­
meterre de cuivre, et le mot égyptien JI/ pour poignard de 
bronze. La tombe d'Amenken617 contient un portrait 
d'Aménophis II inspectant des cadeaux avant de les distri­
buer à ses officiers : il s'agit d'épées décrites par ces mots : 
« 360 hpJ ( hepeJ ) de bronze » auprès desquelles sont repré­
sentés 140 poignards. Dans la mesure où le poème phéni­
cien utilise des mots égyptiens pour désigner ces armes, leur 
origine égyptienne semble évidente. Le texte phénicien use 
des mêmes mots découverts sur un monument égyptien où 
le pharaon Aménophis II est représenté avec des armes 
pour ses combattants. Les soldats de Terah et d'Aménophis 
II utilisaient donc des équipements identiques. Des exem­
plaires de cimeterres furent par ailleurs trouvés à Gezer, au 
sud de la Palestiné1x. 

Les fragments subsistants du poème décrivent les ar­
mées se jetant dans la bataille ; nous voyons Keret marcher 
à travers des champs semés d'armes que les soldats de l'ar­
mée en déroute avaient jetés derrière eux ; il vit une source 

'" Jack, The Ras Shamra Tablets, p.38: « Trois m1ll1ons avec des cimeterres de cuivre ou harpes ( en 
égyptien hepes) et des poignards de bronze ». Ces deux lignes du poème sont aussi traduits par Jack 
"' Breasted, Records, VoL I l ,  Sec. 802 
"' Voir A. Lods, /sraé/ (London. 1 932) p.64 
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teintée de sang619• Puis il marcha vers les villes d'Edom dans 
l'intention de prendre sa part du butin. Selon les Ecritures, 
après la bataille de Maresha ( Moresheth-gath ), les Judéens 
victorieux pillèrent les villes du sud : « le peuple ... les poursuivit 
jusqu'à Gerar. .. ils ravagèrent toutes les cités aux alentour de Gerar. .. 
ils dépouillèrent toutes les villes ; car elles contenaient des richesses en 
quantitl20». C'est ainsi que le poème de Keret raconte la 
marche vers le sud dans le but de piller les villes après la 
victoire : 

(( Marche un jour et deux jours 
Un troisième et un quatrième, 
Un cinquième et un sixième, 
Et le septième jour, tu rencontreras des Sapasites ; 
Et vous irez à Edom Rabbim 
Et à Edom S erirot )). 

Le roi de Edom supplia Keret : 

(( Ne te bats pas contre Edom Rabbot 
Ni contre Edom S erirot, 
Eloigne toi, roi de Sidon 
ô, Keret, loin de mes paroiP1! )) 

Et Keret lui demanda sa fille en guise de butin car elle 
était « auSJi belle que Vénus ». La question nous intrigua de sa­
voir si Keret épousa ou non la fille du roi de la ville édo­
mite de Sidon mais un fragment de poème ultérieur nous 
confirma qu'il le fit. Nous fûmes plus anxieux de savoir qui 
étaient les « Sapasites » rencontrés devant les murs de la ville 
d'Edom, que désigne le mot Serirot, et si nous sommes sur 
la voie que nous nous sommes tracée. Mais que peut bien 
signifier le «peuple de Sapas » ? Une réponse partielle est dis­
ponible : « Sapas est le soleil d'où vient le nom des Sapasites ; Sa­
pas de Canaan est similaire au S hamash ( solet!) des As!Jriens et 
Bai?Jionien/22». 

Le peuple souvent nommé qui s'opposait à Keret devant 
les murs de la cité édomite était composé d'hommes de Sa-

6 1 9  « Mqr mmfaf dm "· Ginsberg appfîque « dm )' à la phrase suivante et le traduit par ( (  Lo ! » 
'" Il  Chroniques 14 : 13·14. 
'" Traduit par Virolleaud, La légende de Keret. 
'" Ibid. p.14. 
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pas ou Shamash. Les c1tes d'Edam étaient vouees au 
pillage, selon ce poème et le Second Liv-re deJ ChroniqueJ qui 
suggère aussi que ce destin leur fut imposé pour avoir sou­
tenu Zerah et son armée éthiopienne et libyenne. Nous 
sommes donc curieux de savoir à partir de quelle base 
Aménophis II conduisit sa campagne contre la Palestine. 

Le rapport de la campagne d'Aménophis II en Syrie-Pa­
lestine débute textuellement par ces mots : « Sa mqjeJ!é Je 
trouvait danJ la âté de ShamaJh Edom. Sa mqjeJtéjit preti/Je en ce 

lieu d'un grand courage )). Les documents égyptiens ne men­
tionnent nulle part la ville de Shamash-Edom sauf dans les 
registres de Touthmosis III, et dans la flatteuse inscription 
d'Aménophis II. Est-ce une coïncidence si, dans le poème 
phénicien relatant l'invasion de Terah et de sa multitude, la 
ville et le peuple d'Edam sont appelés Sapas ou Shamash ? 
Nous avons constaté que le Terah du poème est identique 
au Zerah des Ecritures. Nous avons identifié Zerah à Amé­
nophis Il. A présent, nous découvrons la même ville et le 
même peuple servant de base à la fois au T erah du poème 
et à Aménophis III dans les annales hiéroglyphiques. 

Dans la Bible des Septante se trouve l'explication du 
mot « Sarira » ou « Serirot » ( pluriel ) du poème de Keret. 
De plus, le Premier Livre deJ RoiJ ( 1 2:14 ) ajoute quelques 
détails concernant Jéroboam. Sa mère, appelée Zeruah dans 
le Premier Livre deJ Roù ( 1 1  :26 ) est alors nommée Sarira. 
Quand Salomon confia à Jéroboam l'administration du 
nord du royaume, celui-ci construisit une ville sur le l\Iont 
Ephraïmn et la baptisa Sarira. 

Après la mort de Salomon, Jéroboam revint d'Egypte et 
se rendit « danJ leJ tnreJ de Sarira )) . . .  Là, selon la Bible des 
Septante, la tribu d'Ephraïm se rassembla et Jéroboam for­
tifia alors Sarira. 

Sarira fut le nom d'une forteresse construite d'abord en 
- 920. Sans doute aussi fut-il celui de toutes les places for­
tes construites ultérieurement selon les plans de celle de J é­
roboam qui lui avait donné le nom de sa mère. Aux jours 
de Keret, une génération plus tard, le nom Edom-Serirot 
( pluriel de Sarira ) est utilisé. Environ 500 ans avant Jéro-
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boam, Serirot, il est bon de le souligner, est en réalité un 
anachrorùsme. 

Quel fut le rôle de Keret dans l'armée alliée ? Le Livre de 
Samuel ( 8 : 18  ) rapporte que les peuples Kreti et Pleti623 
étaient les gardes du corps de David. Ils étaient des merce­
naires au service du roi de Jérusalem. Quelques soixante 
ans plus tard, sous la pression de la nécessité, Asa demanda 
l'aide des Sidoniens qui, eux-mêmes, s'angoissaient devant 
l'invasion venant du sud. Et c'est de façon très vivante que 
la première partie du poème de Keret en décrit la scène. La 
déroute des envahisseurs vaincus par Terah, les armes épar­
pillées dans les champs, les puits rouges de sang, et les cités 
d'Edom tremblant de crainte devant les guerriers victorieux 
sont les vivantes images qui décrivent, dans le récit bibli­
que, la défaite de Zerah et de ses alliées, les cités édomites. 

L'analyse du contexte historique lié au poème de Keret 
révèle que la traduction de Virolleaud fut rejetée sans raison 
suffisante. Il s'agit réellement de la description d'une guerre 
et d'une déroute. La mention des tribus d'Asher et Zebulon 
est naturelle et ne nécessite pas une théorie philologique 
destinée à donner un autre sens à ces noms. Ces deux tri­
bus d'Israël étaient les plus proches de Sidon. Les membres 
de ces tribus quittèrent leurs maisons et, avec les Sidoniens, 
se hâtèrent vers Maresha afin de prendre part à la bataille 
ou profiter de la victoire d'Asa. Le Second Livre des Chroni­
ques ( 1 5:9 ) décrit la victoire d'Asa et fait ensuite allusion à 
cette alliance des tribus du nord : « De nombreux Israélites 
s'étaient ralliés à lui (Asa ) en vqyant que le Seigneur, son Dieu, 
était avec lui )). 

En comparant le Second Livre des Chroniques et les annales 
d'Aménophis III, successeur de Touthmosis III, nous cons­
tatons que ces deux sources parlent d'une grande armée ve­
nue d'Egypte. Elle envahit la Palestine, atteignit Moreshet­
Gath ( ou Mu-Areset en égyptien ) distant d'un ou de deux 
jours de marche de la frontière ( nakhal mii[aim ) et fut re­
foulée par les défenseurs du pays. La domination de 
l'Egypte sur la Palestine cessa donc et ne fut rétablie que 

"' Cherethites et Pelethites. 
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par le successeur d'Aménophis II. En comparant les anna­
les d'Aménophis II et le poème de Keret, nous découvrons 
que les deux textes signalent les menaces faites à la côte 
phénicienne ( Ugarit fut nommément citée par Aménophis 
II ) ; que les envahisseurs étaient armés de hepes, ou cimeter­
res de cuivre et que la cité de Shamash Edom joua un rôle 
important dans la campagne, d'abord occupée par Améno­
phis II, ensuite par Keret et ses alliés qui chassèrent l'intrus. 

Comparant enfin les Chroniques et le poème de Keret, 
nous remarquons d'une part que, selon les Ecritures, l'ar­
mée des envahisseurs du N egeb comprenait 300 chars et 
« ttn mille mil!iern> de soldats, alors que l'armée des oppo­
sants était composée de 300.000 hommes de Judée ; d'autre 
part, selon le poème, l'armée des envahisseurs avait 300 fois 
1 0.000 hommes. Zerah ( ou Terah selon Virolleaud ) se 
trouvait à la tête de cette armée. Les cités du N egeb furent 
pillées ; Edom Serirot fut mentionné. La raison en est don­
née dans la Bible des Septante. Les tribus du nord d'Israël 
se joignirent aux armées du sud et dévastèrent les cités du 
Negeb. Nous ne tenterons pas d'argumenter ici en faveur 
de notre thèse actuelle concernant la reconstruction de 
l'histoire, ni de bâtir notre conclusion d'après l'interpréta­
tion que fit Virolleaud du poème de Keret, puisque cette 
traduction est controversée. Mais nous pouvons offrir à Vi­
rolleaud une revanche partielle et le soutenir grâce à la dé­
monstration historique présentée dans notre étude. Envi­
ron vingt ans après la défaite de Maresha, Touthmosis IV, 
successeur d'Aménophis II, restaura l'hégémonie égyp­
tienne sur la Syrie et la Palestine. Aucun écho ne subsista de 
cette campagne mais il se fit appeler le « conquérant de la Sy­
ril2�». Touthmosis IV rencontra pas ou peu de résistance. 
La pression exercée par les Assyriens du nord se faisant 
menaçante, les Syriens préférèrent encore se soumettre à 
l'Egypté25• 

'" Touthmosis IV est appelé deux fois « le conquérant de la Syrie " sur la Stèle du Louvre C.202. Pier­
re!, Recueil d'inscriptions inédites du Musée égyptien du Louvre, 2e partie, Paris, 1878, p. 35. Voir 
Journal of Egyptian Archaelogy, XXVII, 1 94 1 ,  1 8. 
625 Nous avons démontré dans un chapitre précédent que Shtshak est le nom scripturaire de Touthmo­
sis. Puisque les tablettes de Ras Shamra appartiennent à la période des Aménophis et des Touthmo­
sis, nous étions en droit de trouver avec eux, outre le nom biblique de Zerah, celui de Shishak. I l  se 
trouvait, en fait, parmi les premier des mots déchiffrés, ce qui causa une surprise considérable: « Le 
mot Swsk semble un nom propre, à rapprocher peut-être de l'égyptien Sosenq. hébreux Sosaq, et Si-
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- La fin d'Ugarit 
Les archéologues de Ras Shamra découvrirent que la cité 

avait été détruite par la violence et n'avait pas été recons­
truite ; les bâtiments étaient démolis ; la bibliothèque avait 
brûlé et ses murs, tombés sur les tablettes, en avaient écra­
sées un grand nombre. Nikmed est le nom du dernier roi 
mentionné sur les documents qui échappèrent au feu. On 
trouva aussi une proclamation disant que la cité fut captu­
rée et tous les étrangers expulsés. Au niveau de la structure 
détruite par le feu, on découvrit un sceau d'Aménophis II  
ainsi que deux lettres du même type que la collection d'el­
Amarna. Au vu de ces trouvailles, on jugea que la chute 
d'Ugarit fut contemporaine des derniers jours d'Aménophis 
III ou des premiers jours d'Akhenaton, une époque connue 
comme la période d'el-Amarna. 

Dans une lettre écrite par Abimilki, roi de Tyr, et trou­
vée dans les archives d'Etat d'Akh-aton ( el-Amarna ) ,  ce 
roi vassal informait le pharaon des derniers événements 
survenus à Ugarit : (( Le feu a embrasé Ugarit, la ville du roi ; 
une moitié est consumée, l'autre ne l'est pas ; et l'armée de Hatti n 'est 
pas là ». Une moitié d'Ugarit brûla, l'autre fut rasée et les en­
vahisseurs, soldats de Hatti, se retirèrent après avoir tout 
détruit. La ruine d'Ugarit ayant fait l'objet d'un courrier et 
l'évidence actuelle d'une destruction violente prouva aux 
chercheurs de Ras Shamra que la cité avait cessé d'exister 
aux jours mêmes signalés dans la missive d'Abimilki. 

Les lettres d'el-Amarna citent nommément la ville 
d'Ugarit et disent qu'elle fut dévastée mais ne donnent pas 
le nom du roi. Seules des déductions permettraient en fait 
de l'identifier. Or, nous savons que Nikmed vécut durant la 
période d'el-Amarna626• 

Les tablettes les plus récentes de la bibliothèque de Ras 
Shamra et deux des lettres d'el-Amarna citent son nom. El­
les pointent le fait que l'incendie catastrophique et la fm 
d'Ugarit décrits par le roi de Tyr et découverts par les ar­
chéologues, se produisirent vraiment sous Nikmed durant 

saq ». Dhorme, Revue biblique, XL 51 931 , 55. Le traducteur n'osa pas en tirer la conclusion correcte, 
car que venait donc faire ce pharaon du IXe ou Xe siècle au milieu du second millénaire ? 
626 Virolleaud, « Suppiluliuma et Niqmad d'Ugarit • Revue hittite et asiatique, V, 1 940, 173; voir Albright, 
Archaeology and the Religion of Israel, p. 38. 
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la période d'el-Amarna627• Le message trouvé à Ras Shamra 
est directement relié aux bouleversements survenus dans 
cette ville. Le roi des assaillants décréta que « lu ]amans "Io­
niens", les gens de Dir!Jme, les Khar "Carien/', les Clypriotes, totts 
étrangers, ainsi qtte le roi Nzkmed » devaient être expulsés 
d'Ugarit, « tous ceux qtti votts tJolent, !otiS cet1x qtti votts oppressent, 
totts ceux qtti vous ntinenf:!8JJ. Il semble que cette proclama­
tion, rédigée en hébreu ancien et en caractères cunéiformes, 
fut destinée à la section phénicienne de la population de la 
ville. Le début de l'inscription manque, ce qui est regretta­
blé29 car il aurait pu révéler le nom du roi qui expulsa 
Nikmed. Quel était donc ce roi qui conquit Ugarit, l'incen­
dia, en chassa la population, et contraignit Nikmed à fuir ? 
Il sera identifié au cours du chapitre 8. 

Nikmed, sa ville brûlée, sa flotte dispersée, devint-il un 
précurseur de la future migration en Afrique, quand vers le 
milieu du IX" siècle, des réfugiés phéniciens fondèrent Car­
thage, ou Keret la Nouvelle610 c'est-à-dire la Tunisie actuel­
le ? Ou alors Nikmed navigua-t-il vers Hellas, une cité avec 
laquelle Ugarit négociait les produits mycéniens ? Mais 
Ugarit formait également un marché intéressant pour les 
Ioniens qui la colonisèrent. Ils s'enfuirent donc avec 
Nikmed. Je crois que Nikmed ne se perdit pas dans l'his­
toire de ce siècle, si riche en événements. Je me propose de 
localiser ultérieurement le lieu où il se réfugia. 

- Echos tardifs 
Trois conclusions majeures ressortent de ce chapitre : 

1 ) Les dates attribuées à la Crète ( âges minoens ) et 
à la Grèce antique ( âges mycéniens ) sont déplacées par 
le même laps de temps qui décale les dates égyptiennes 
de la chronologie corrigée. 

2 )  La critique qui fait avancer l'origine de nombreux 
textes bibliques à une date récente et à des influences 

627 Voir Schaeffer, Les fouilles de Minet-ei-Beida et de Ras Shamra, La Neuvième Campagne (Syria, 
XIX 1 938, 196), concernant l'époque de la destruction d'Ugarit. 628 Hrozny « Les Ioniens à Ras Shamra » Archiv Orienta/ni, IV, 1 932, 1 71 , Dhorme, Revue btbfique, XL, 
1 93 1 , 37-39. 
629 " Il est regrettable que le commencement de l'inscription n'ait pas été conservé ; on peut supposer 
que tes premières lignes de l'inscriphon contenaient des détails sur l'acteur principal des événements 
dépemts ». Hrozny, « Les Ioniens à Ras Shamra • Archiv Orienta/ni, IV, 1 932, 176. 
630 Keret, la ville, et Keret, le nom propre, sont orthographiés différemment. 
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étrangères est tout autant dans l'erreur que l'opinion in­
verse qui soutient que l'emprunt de ces nombreux textes 
et institutions remonte aux Cananéens du XIVe siècle 
avant notre ère. 

3 ) Le langage hurri est en fait carien. Jamais il n' exis­
ta de pays Hourri. 

Aucun doute ne subsiste sur le fait qu'Aménophis II est 
identique au Zerah scripturaire, et qu'il perdit la Palestine et 
la Syrie lors de la bataille de Maresha ; nous savons aussi 
que le poème de Keret se réfère au harcèlement d'Ugarit 
par Aménophis II et qu'Ugarit fut dévasté au rxe siècle. La 
trouvaille historique de réussites culturelles plus lointaines 
mit les archéologues et les interprètes devant l'obligation 
d'en tirer nombre de déductions. 

Les chambres funéraires d'Ugarit influencèrent l'archi­
tecture des chambres similaires de Chypre - mais pas avant 
qu'un demi millénaire se soit écoulé. Le catalogue naval 
d'Ugarit réapparut dans les créations épiques d'Homère ­
mais après un interlude de plusieurs siècles. Des bijoux 
identiques à ceux d'Ugarit furent portés par les jeunes filles 
de Jérusalem - mais 600 ou 700 ans après la destruction 
d'Ugarit. Le style poétique, la métrique, les ordonnances lé­
gales et les pratiques sacerdotales, le système de poids lui­
même, re-émergèrent - mais après une période équivalente. 
Des barres servant à séparer les mots écrits furent introdui­
tes dans l'écriture de Chypre - mais 700 ans environ après 
que les écrits de Ras Shamra présentant des caractéristiques 
similaires, soient tombés dans l'oubli. 

Dans l'ouest de l'Asie Mineure où vécut Homère, dans la 
Jérusalem des prophètes, à Chypre et aux environs de la 
cité d'Ugarit elle-même, l'écho de sa culture, de sa langue et 
de ses arts ne resurgit qu'après une longue période de la­
tence. De tels échos ne résonnèrent jamais en Egypte. 

Et comment pourrait-il en être autrement ? Puisque la 
chronologie d'Ugarit-Ras Shamra fut élaborée dans le but 
de concorder avec celle de l'Egypte. 
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r---.1 chapitre 6 r---.1 

Les Lettres d'el-Amarna 

- Les lettres d'el-Amarna et l'époque où on les écrivit 
De petits villages sont actuellement dispersés dans la 

vallée du Nil, proches du fleuve, à l'emplacement de l'anti­
que Akhet-Aton, « le lieu où Je lève Aton )). Le site porte un 
nom composé artificiellement par des archéologues moder­
nes : Tell-el-Amarna. Des ruines de temples, des palais, des 
tombes, des résidences privées et des ateliers d'artisans ont 
été extraits du sable sous lequel ils gisaient depuis des mil­
liers d'années. En 1 887, des archives d'état furent exhumées 
à Tell-el-Amarna. Une paysanne qui cultivait ses champs 
découvrit des tablettes d'argile couvertes de signes cunéi­
formes ; on raconte qu'elle vendit sa trouvaille pour une 
somme équivalente à 2 shillings. Le Musée du Louvre, qui 
en reçut certains exemplaires, décréta que c'était des contre­
façons. Mais le monde scientifique en reconnut rapidement 
l'authenticité. Au cours des années suivantes, de nombreux 
archéologues se lancèrent dans une chasse aux tablettes 
d'argile au profit de collections publiques et privées. En 
même temps, des pilleurs et des marchands d'antiquités dis­
persèrent les tablettes. Nombre d'entre elles furent détério­
rées, d'autres mises en pièces par des fouilles maladroites, 
ou des transports, d'autres enfin selon la rumeur, lors de 
partages entre archéologues clandestins. A ce jour, plus de 
360 tablettes ont été retrouvées. Sauf de rares exemplaires 
découverts en Palestine et en Syrie, et qui appartenaient de 
toute évidence à la même collection, le lot entier fut déterré 
au lieu même ou proche de l'endroit où se trouvaient les ar­
chives officielles d'Akhet-Aton. 

Certaines tablettes contiennent des fragments de poè­
mes épiques, toutes les autres sont des lettres échangées en­
tre deux rois d'Egypte successifs et leurs correspondants, 
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les rois libres des territoires du Moyen Orient et de Chypre 
ainsi que les divers rois, princes et officiers vassaux de Syrie 
et de Palestine. Les rois du Nord n'étaient pas sujets des 
rois d'Egypte. Ils écrivaient : « à mon frère » et signaient : 
« ton frère ». Les rois de Canaan et de Syrie cependant, eux 
qui se trouvaient sous l'autorité souveraine de la dynastie du 
Nil, écrivaient : « à  mon roi, mon seigneur» et signaient « ton 
serviteur». Il existe aussi des courriers adressés à certains di­
gnitaires de la cour d'Egypte. Ces missives écrites par les 
pharaons ou en leurs noms étaient visiblement des copies 
classées dans le but de conserver des procès verbaux. La 
langue des tablettes, à quelques exceptions près, est assyro­
babylonienne ( akkadienne ), avec de nombreux mots d'un 
dialecte syrien similaire à l'hébreu631 • 

La cité d'Akhet-Aton fut érigée par le roi schismatique 
Aménophis IV, qui abolit le culte à Amon de Thèbes, in­
troduisit le culte d'Aton, symbolisant le disque solaire, et 
changea son nom en Akhenaton. Mais aussitôt après son 
règne sa capitale Akhet-Aton fut abandonnée, sa religion 
déclarée hérétique et ses images mutilées. Son gendre, le 
jeune pharaon Toutankhamon ne régna que peu de temps à 
Thèbes, l'ancienne capitale. Puis la dynastie s'éteignit. L'his­
toire d'Akhet-Aton fut de courte durée : environ 25 ans. La 
ville fut ensuite désertée par ses habitants. Les lettres peu­
vent être datées avec une certaine précision. Elles furent 
adressées à Nimmuria ( Ni-ib-mu'-wa-ri-ia, Mi-im-mu-ri-ia, 
Im-mu-ri-ia ) qui était Aménophis III et à Naphuria ( Na­
ap-hu-ru-ri-ia, Nam-hur-ia ), lequel était Aménophis IV. 
Les lettres envoyées à Aménophis III furent sans doute 
transportées des archives de Thèbes à Akhet-Aton. 

De longues rangées d'étagères regorgent de livres et de 
traités concernant ces lettres qui représentent, jusqu'à pré­
sent, l'échange le plus ancien de missives officielles sauve­
gardées. On estime que les historiens possèdent ainsi des 
témoignages authentiques concernant la période qui précé-

631 Hugo Winckler et JA Knudtzon traduisirent en allemand. Le travail effectué par le scientifique scan· 
dinave, le dernier nommé est d'une importance classique pour l'étude des tablettes de Tell ei-Amarna. 
SAB Mercer traduisit en anglais en 1939. Douze lettres trouvées depuis la publication de Knudtzon sont 
inclues dans l'édition anglaise de Mercer. Les lettres sont numérotées de façon identique dans les édi­
tions de Mercer et de Knudtzon. Dans ce chapitre, les citations sont tirées de la version Anglaise de 
Mercer The Tell ei-Amarna Tablets, Toronto 1 939. Cependant, les traductions ont été vérifiées d'après 
la version de Knutdzon 
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da l'entrée des Israélites dans Canaan. L'un des objectifs 
majeurs de ma recherche fut d'identifier les localités et les 
personnes nommées dans les lettres. 

Les tablettes écrites par le roi vassal de Jérusalem ( Dru­
salim ) au pharaon citent plusieurs fois les « Habint » qui 
menaçaient les terres à partir de l'est du Jourdain. Certaines 
d'entre elles, expédiées d'autres localités ne font aucune ré­
férence à ces « l-Jabirtt » mais à une invasion de Ja-ga:;_-meJh 
( Ja-gaz signifie selon les idéogrammes : haba!tt, et se traduit 
par égorgeurs, ou voleurs ) . Cette invasion est mentionnée 
maintes et maintes fois. Cet ensemble de lettres permet de 
constater que les termes Habint et Sa-gaz ( habattt ) dési­
gnaient le même peuple. Les courriers envoyés de Syrie rap­
portent la terreur inspirée par l'approche du roi de Hatti sur 
les versants des montagnes du Liban. 

Nous pensons que ces invasions - des Haribu à l'Est et 
du roi de Hatti au Nord - menaçaient l'autorité de l'Egypte 
sur la Syrie. Cette domination cessa en fait dès la fin du rè­
gne d'Akhenaton. Dans leurs lettres, les vassaux réclament 
sans cesse de l'aide contre les envahisseurs ainsi qu'un sou­
tien dans leurs luttes intestines. Mais le roi Akhenaton « le 
premier roi monothéùte hùtoriqu/32>> ne se souciait pas de son 
empire ; il vivait immergé dans son rêve « d'tme religion 
d'amour ». Il envoya peu de secours, voire pas du tout. Les 
pharaons perdirent ainsi leur maîtrise sur la Syrie et Canaan. 
Et le contrôle de l'Egypte sur ses provinces limitrophes 
d'Asie fut balayé. Le nom « roi de Hatti » est en général tra­
duit par « roi deJ HittiteJ ». Dans la dernière période - celle 
de Séti et de Ramsès II de la XIX" dynastie - des guerres 
éclatèrent entre les rois de Hatti et les pharaons. Un chapi­
tre ultérieur analyse l'histoire de « l'empire o!!blié deJ HittiteJ ». 
Il apparaît alors que « le roi de Hatti » de la période d'el­
Amarna fut un des rois de cet « empire oublié ». 

Le nom Habiru, mentionné dans les lettres écrites par le 
roi de Jérusalem, souleva une controverse importante ainsi 
que les hypothèses suivantes : ces envahisseurs auraient-ils 
été les Hébreux sous Josué, en marche vers les frontières de 

632 Breasted, Weigall, Freud. 
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Canaan, ou alors les Habiru, émergeant du désert situé au 
delà du Jourdain. En tous càs, ils arrivèrent devant la Terre 
promise sous Aménophis III et Akhenaton, ce qui laisse 
supposer qu'ils avaient quitté l'Egypte sous les règnes de 
T outhmosis III ou d'Aménophis II. Mais cette hypothèse 
ne semble pas fondée. Ces monarques étaient en effet des 
conquérants et des despotes trop puissants pour permettre 
aux Israélites de se libérer du joug de l'esclavage. D'autres 
historiens, supposant que les Hébreux vivaient encore en 
Egypte sous Akhenaton, refusèrent d'identifier les Israélites 
aux Habiru. Dans ce cas, leur seule chance de fuite se serait 
présentée durant une période d'anarchie, alors que la dynas­
tie, jadis puissante, s'effondrait, ou durant l'interrègne sui­
vant l'extinction de cette dynastie : seuls ces instants au­
raient permis la révolte des esclaves et leur départ. Dans 
cette optique, les Habiru furent l'une des vagues de noma­
des impatients de s'installer sur la terre de Canaan ; d'autres 
vagues ont dû suivre, l'une d'elles formée d'Israélites sous 
Joshua ben Nun ( Josué ) .  

Dans l'introduction de ce livre, j'ai réfléchi aux diverses 
théories relatives à l'Exode. J'ai expliqué que de nombreux 
scientifiques tenaient l'Exode pour un événement mineur 
de l'histoire et rejetaient l'idée qu'il fut situé à la fin de la 
)...ryiiic dynastie. Ils choisirent donc Ramsès II de la XIXc 
dynastie comme pharaon de l'Exode. Et décrétèrent que 
Ramsès fut le Pharaon de l'asservissement et son fils 
Merenptah, celui de l'Exode. 

De l'avis de ces historiens, les tablettes d'el-Amarna pré­
cédaient l'Exode. Les Habiru ne pouvaient donc absolu­
ment pas être confondus avec les Israélites. On chercha un 
autre lien qui put connecter l'histoire selon les Ecritures 
avec les détails indiqués dans les lettres. On trouva finale­
ment une analogie entre Joseph et un courtisan de nom et 
d'origine visiblement sémites, Dudu633• Il fut le destinataire 
de certaines lettres mais aussi le propriétaire d'un riche 
tombeau à Akhet-Aton. Le roi Akhenaton, désireux de faire 

633 Mercer, The Tell ei-Amarna Yablets, p. 51 , Barton, Archaeology and tne Bible, p. 368 , Ranke, in 
Zeitschrift Für Aegyptishe Sprache. LVI, 1 920, 69-71 Albright « Cuneiform material for Egyptian Proso­
pography » Journal of Near Eastern Studies, V, 1 946, 22, n. 62. 
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un présent spécial à ses favoris, offrit à chacun une tombe 
construite durant la vie du bénéficiaire. Il y fit graver des 
scènes de la vie du roi et de sa famille alors que le proprié­
taire du tombeau - généralement sans sa propre famille -
était représenté comme un petit personnage recevant les 
honneurs du roi. Dans la tombe de Dudu se trouvent aussi 
des images de sémites se réjouissant des récompenses offer­
tes à Dudu. Une lettre écrite à ce Dudu sera citée ultérieu­
rement. 

Une autre analogie avec Joseph fut découverte en la per­
sonne de Iahamac,'\ cité dans les lettres d'el-Amarna 
comme étant l'Intendant en chef des silos de l'Etat, d�ont les 
grains étaient achetés par les princes cananéens. Une fa­
mine sévit dans le pays, et ce sont des pleurs incessants 
pour des grains que nous entendons dans les lettres prove­
nant du roi de Gubla et Sumur ( Sumura ) .  

Une autre hypothèse est encore possible : la visite 
d'Isaac et de Rebecca, ou d'Abraham et de Sarah en 
Egypté35 qui fut reliée à une servante de la déesse de la ville 
de Gubla et à son mari, lesquels se trouvaient en Egypte. 
Le roi de Gubla et Sumur soutint ce couple dans leur désir 
de revenir en Canaan, à moins qu'il n'ait demandé leur ex­
tradition. Mais on n'abandonna pas l'idée d'identifier les 
Habiru aux Hébreux. Il eut semblé, sinon, qu'il n'exista ja­
mais aucun lien entre les Egyptiens et les Hébreux au cours 
des centaines d'années de leur longue histoire, bien qu'ils 
aient habité des contrées voisines. L'autre relation possible 
- la stèle de Merenptah, dont je parlerai plus loin - fut in­
terprétée à la fois en faveur et à l'encontre de la théorie Ha­
biru-Hébreux. 

L'analogie Habiru-Hébreux est toujours reconnue par 
un grand nombre d'historiens : au moment où les lettres 
d'el-Amarna furent écrites, les nomades israélites du désert 
cognaient aux portes de la terre qu'ils étaient venus conqué­
rir. Cette éventualité a-t-elle contredit le fait que les Israéli­
tes étaient encore en esclavage sous Ramsès II ? Si oui, le 

"' Voir Marquart, Chronologische Untersuchungen, p. 35, and Jeremias, Das Alte Tstament L1chte des 
Allen Orients, 2 ed.; Leipzig, 1906, p. 390. 
635 O. Weber in JA Knudtzon, Die ei�Amarna Tafeln, Leipzig 1915, p. 1 1 72 
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concept doit être reformulé et la migration des Hébreux 
considérée comme s'étant produite par étapes successives. 
Des théories conciliantes furent avancées. Elles divisent 
l'Exode en plusieurs départs. Le clan de Rachel et celui de 
Leah auraient quitté l'Egypte à des moments différents ; 
quand le premier arriva en Canaan, le dernier était encore 
esclave en Egypte et suivit plus tard. Une autre théorie sou­
tint que les Joséphites venaient d'Egypte et les Jacobites di­
rectement de Mésopotamie ; une autre version encore indi­
quait que les Jacobites venaient d'Egypte et les Abrahamites 
du nord. L'apparente analogie Habiru-Hébreux pose une 
autre difficulté. En effet, aucune personne du Livre de Josué 
ne put être identifiée dans les lettres d'el-Amarna. 

Quand les Israélites entrèrent dans Canaan, Adonizedek 
était roi de Jérusalem, Hoham, roi de Hébron, Piram roi de 
Jarmuth, Japhia roi de Lachish, et Debir, roi d'Eglon ( Jo­
sué 1 0:3 ) . Parmi les lettres, certaines furent écrites par des 
rois de ces régions, mais aucune ne le fut par un des monar­
ques indiqués ici. Bien plus important encore : peu d'événe­
ments similaires sont cités dans les deux sources. L'épisode 
du siège de Jéricho, le fait historique le plus marquant sur­
venu dans la première période de la conquête, est absent 
des lettres. Qui plus est, Jéricho n'est pas mentionnée du 
tout. Si les Haribu étaient les Hébreux sous Josué, ce si­
lence est étrange. 

Aucun événement contemporain ne peut être retrouvé 
dans les lettres. 

Les pharaons de la XIXe dynastie, Séti et Ramsès II lais­
sèrent des monuments en Egypte et en Palestine en mé­
moire de leur passage en tant que conquérants des terres 
perdues par les pharaons précédents de la période amar­
nienne, ou de leurs successeurs. Mais dans les Livres de Josué 
et des Juges, couvrant plus de 400 ans, rien ne suggère l'hé­
gémonie de l'Egypte, ni son interférence dans les affaires de 
Canaan. Pour toutes ces raisons, il semble bien audacieux 
de situer la conquête par les Hébreux dans un temps aussi 
reculé. La discussion est toujours en cours. Certains scienti­
fiques ne pouvaient accepter la théorie stipulant que les Hé­
breux demeuraient déjà en terre cananéenne sous Améno-
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phis III et Akhenaton. Ils identifièrent donc les Habiru aux 
Apiru, ouvriers dans les carrières égyptiennes de la pénin­
sule du Sinaï, lesquels durant leur parcours saisonnier, se 
déplaçaient depuis leur lieu de travail jusqu'à leurs demeu­
res au Liban ; d'autres identifièrent les Habiru aux émi­
grants venant du district babylonien d'Afiru. 

Comment les Hébreux auraient-ils pu atteindre Canaan 
avant de quitter l'Egypte ? Ou comment seraient-ils parve­
nu à secouer le joug de l'esclavage alors que l'Egypte n'était 
pas encore affaiblie ? Selon mon plan chronologique, les 
lettres d'el-Amarna, envoyées et reçues par Aménophis 
III et Akhenaton, furent écrites non pas entre - i410 et 
- 1370 ( comme cela est communément admis ) mais 
entre - 870 et - 840, au temps du roi Josaphat de Jéru­
salem636. 

Si cette théorie est exacte, nous devrions tromTer parmi 
les tablettes de la collection d'el-Amarna, des lettres rédi­
gées en caractères cunéiformes par les scribes royaux au 
nom des rois Israélites de Jérusalem et de Samarie. Le roi 
de Sumur ( Samara ) fut l'épistolier le plus prolifique parmi 
les princes et les chefs. Environ 60 de ses missives sont 
conservées, 54 d'entre elles adressées au roi d'Egypte. Le 
pharaon lui écrivit même : « Tu cormpond.r m;ec moi pltt.r JOII­

tJent que tot/J' me.r régent.r ». Les 360 lettres, reliant l'antique pas­
sé politique des grandes et petites nations du Proche 
Orient, firent l'objet d'études prolongées concernant les 
histoires égyptienne, babylonienne, hittite, syrienne et cana­
néenne. Leur datation, telle qu'elle fut d'abord énoncée, 
n'est pas admissible car elle s'inscrit dans un schéma cons­
truit sur d'autres faits situés en amont ou en aval des pério­
des concernées. Outre les Ecritures et les tablettes de Tell 
el-Amarna, deux autres sources intéressent l'époque du roi 
Josaphat : la stèle du roi Mesha de Moab et les inscriptions 
du roi assyrien Salmanasar III. Ces reliques, et non la Bible 
seule, doivent correspondre aux contenus des lettres de Tell 
el-Amarna, s'il est vrai que l'histoire égyptienne doit être re­
vue et avancée de plus de 500 ans. 

636 11 est recommandé aux lecteurs de ce chapitre de lire d'abord 1 Rois 1 6 -22 , I l  Chromques 1 6-28. 
Voir aussi Genèse 1 4: 1 8 , Josué 1 5:8 . 1 8:28 , Les Juges 1 9: 1 - 1 0 ,  et I l  Chromques 1 6-28 
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- Jérusalem, Samarie et Jezreel 
Les lettres d'el-Amarna fournissent les noms des princes, 

ceux des gouverneurs de Syrie et de Palestine ainsi que ceux 
des villes et des places fortes. Aucun nom de personnes n'a 
jusqu'alors été reconnu, et seuls furent retrouvés quelques 
termes géographiques. Quant à moi, j'identifierai certains 
lieux importants ainsi qu'une série de noms propres. Urusa­
lim, dans les lettres d'el-Amama ne peut prêter à confu­
sion ; on reconnaît facilement Jérusalem. La difficulté s'ac­
croît si l'on considère les passages des Ecritures637 qui nom­
maient les cités pré-israélites Salem ou Jebus, et non pas Jé­
rusalem. On admet que les lettres d'el-Amarna soulignent 
ces erreurs. Cependant, si cette correspondance fut échan­
gée durant la période israélite, aucun problème ne subsiste. 
Sumur ( également Sumura ) et Gubla sont les plus fré­
quemment nommées, chacune d'elles étant mentionnée 
plus d'une centaine de fois. D'autres villes ne sont pas 
même citées dix ou quinze fois : 

« Aucun nom de roz� ni de prince n 'est donné pour la ville de 
Sumur, voisine de Gubla, celle dont il est le plus souvent fait men­
tion ; bien que la misère l'ait envahie, auct�ne lettre d'elle n 'existe 
dans toute la c'Oirespondance d'ei-Amarntf38)), 

Il est évident, d'après le contenu des tablettes, que Su­
mur était la « ville la plus importante » de Syrie et de Palestine, 
et qu'elle fut de plus le centre administratif de la région. 
C'était une forteressé39• Un palais de roi s'y trouvait et la 
mention fréquente de cet édifice dans les lettres adressées 
au pharaon donne l'impression que c'était un bâtiment bien 
connu. Sumur est identique à Sumuria ou Samarie ( Semer, 
Somron en hébreu ) .  

I l  est  possible en effet que Sumur soit Samarie car la  cité 
fut construite sous le règne d'Omri, père d'Achab alors que, 
dans la période précédent la conquête de Josué, elle n'exis­
tait évidemment pas : 

'" Voir Genèse 14:18 ; Josué 15:8 , 18:28 , Les Juges 1 9 . 1 0-1 1 ; 1 Chroniques 1 1 :4-5 
"" Weber de Knudtzon, Die ei-Amarna-tafeln, p. 1 1 35. 
639 Lettre 81 

249 



(( Et lili [ Omri ] acheta la colline de Samarie à Shemer con­
tre dettx talentJ· d'a�J,ent, et il y jit comtmire tme tité qtt'il appela 
Saman·e, à partir du nom de Shemer, l'ex-propriétairl�0J). 

Dès lors que les voyelles furent insérées tardivement 
dans la Bible hébraïque par les Massorètes « porteurJ de la tra­
dition », et ce plus de 1 000 ans après que l'Ancien Testament 
ait été achevé, le nom de Semer peut aussi se lire Sumur. 
Samarie était entourée d'un mur solide dont les vestiges ont 
été mis au jour. Les ruines d'un magnifique palais royal sont 
toujours visibles. Nous démontrerons en détails la simili­
tude entre Sumur ( Sumura ) et Samarie dans les pages sui­
vantes qui retracent l'histoire de cette période. De même 
que Sumur, Gubla est très souvent nommée. D'après certai­
nes lettres, Gubla était considérée comme l'héritière de Su­
mur alors que cette dernière était provisoirement occupée 
par les Syriens. Le roi de Gubla écrivit au Pharaon d'Egypte 
( Lettre 85 ) : « Ce qui fut dot11té à Stmittra, detJrait à prùe!l! l'erre 
à Gubla ». 

Dans presque tous ses courriers, le roi de Gubla exprime 
ses inquiétudes au sujet de Sumur. Il mentionne le nom de 
Sumur, ou Sumura, à 85 reprises environ, sans compter le 
nombre de fois où il s'y réfère en tant que « tité dt� roi » ou 
bien « ma àté ». Il semble que Gubla soit la ville de Byblos, 
Kp'!J en égyptien, mais Gwal en phénicien et hébreu, la cité 
phénicienne au nord de Beyrouth. Cependant, plusieurs 
Gwal «}irmtière » ont dû exister dans la région de Syrie-Pa­
lestine ; par exemple, les Ecritures font allusion à Gwal 
dans le sud de la Palestine64 1 •  On se demande aussi pour­
quoi la cité de Gwal ( Byblos ) fut transformée en Gubla 
dans les lettres d'el-Amarna. Le roi de Gubla mentionna 
aussi par écrit la ville de Batruna identifiée comme l'an­
cienne Botrys642• 

Cependant, Menander, un auteur grec cité par J osèphé43 
déclare que Ithobalos ( Ethbaal ) ,  le roi de Tyr au IXc siécle 
«fonda la àté de BotryJ m Phénùie ». Ayant donc été construite 

""' 1  Rois 16.24. 
'" Psaumes 83 7. Voir 1 Rois 5 : 18 (texte hébreu). Voir Dussaud, Syna, revue d'art orienta/et d'archéo­
fogre, IV, 1923, 300. 
'" Dhorme, Revue biblique, 1 908, 509 , Weber, de Knudtzon, Ote ei-Amarna Tafeln, p 1 1 65 
'" Contre Apion, 1. 1 1 6; Anhquités Juives, VIII, L 
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par le beau-père du roi Achab, cette cité de Botrys ne peut 
être évoquée dans les tablettes d'el-Amarna uniquement si 
sa fondation précède l'époque d'el-Amarna, ce qui respecte 
alors ma reconstruction. 

Si Sumur est similaire à Samarie, alors Gubla est le nom 
original de Jezreel, l'autre capitale d'Israël. Omri construisit 
Samarie et son propre palais. Achab, son fils, érigea le sien 
à Jezreel, adjacent à la vigne de Nabot. C'est là que Jézabel, 
l'épouse d'Achab, trouva plus tard une mort violente. Jéza­
bel ( Izebel ) qui fut dans la mémoire du peuple la personne 
la plus haïe de la période des Rois, était la fille d'Ethbaal, 
roi de Sidon644• Elle introduisit le démon des païens sur le 
territoire, tua les prophètes de Yahvé, et persécuta Elie le 
Tishbite. Des centaines de prophètes de Baal « mangeaient à 
la table de Jézabef45». Le roi, sous son influence « se mit à seroir 
Baal et à se proJterner devant lul-16». Flavius Josèphe raconte 
que Jézabel érigea un temple à la divinité « qu'elfe appelle Be­
liaf-17JJ. Le roi de Gubla nota dans presque toutes ses let­
tres : « Que Belit ( Baalis ) de Gubla te donne le pouvoir » . . .  Le 
Belit ainsi cité semble être le dieu Baaltis, ou Belias, dont le 
culte fut importé de Phénicié48• 

Il semble donc que Gubla soit le premier nom de la cité 
résidentielle royale nommée ensuite J ezreel dans les Ecritu­
res. Le roi Achab eut probablement de nombreuses épou­
ses, car il laissa 70 fùs à Samarie ( II Rois 1 0: 1  ). Mais la fille 
du roi de Sidon fut sa première épouse. Elle usa de son 
charme et de son influence sur lui et c'est avec sa collabora­
tion active qu'il fit construire pour elle une nouvelle rési­
dence, ainsi que Nabot le relate dans ses annales. 

Il ne fallait pas s'attendre à ce que Achab, l'apostat, 
nomme la ville nouvelle en l'honneur de la divinité persécu­
tée : le Dieu d'Israël traduit par « Le Seigneur est le semeur 
( créateur ) ». En fait, l'appellation utilisée dérive plutôt du 
nom d'une cité phénicienne chère à la princesse, à présent 
reine d'Israël, mais originaire de cette ville. Une autre hypo­
thèse peut être envisagée : le roi aurait nommé cette rési-

"' 1 Rois 16:31 . 
645 1  Rois 1 8: 1 9  . 
.,.. 1 Rois 16: 3 1 .  
'" Josèphe, Antiquités Juives, VIII, xiii, 1 .  
"' Philon de Byblos, Fragments 2, 25. 
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denee Jebel ( Gubla en transcription cunéiforme ) ou en­
core Isebel ( Jézabel ) dans les textes bibliques649 en l'hon­
neur de son épouse. 

Les Ecritures indiquent clairement que J ezreel fut 
d'abord appelée comme la reine Jézabel. Quand celle-ci ter­
mina sa vie de façon ignominieuse, les chiens dévorèrent 
ses chairs « et le cadavre de Jézabel .rera comme dtt jitmier épandtt 
dam le.r champ.r appartenant à Jezreel, de .rorte qu'on ne pourra paJ 
dire : Ceà ut Jézabel» ( II Rois 9:3 ) .  Cette condamnation si­
gnifie que le nom de ce lieu identique à celui de la reine de­
vait disparaître à sa mort. Après quoi, la cité fut appelée la 
vallée -Jezreel65". Nous présumons que Sumur et Gubla fu­
rent Samarie et J ezreel en Israël : les deux villes furent les 
deux capitales d'un seul Etat. Le roi de Gubla s'inquiétait au 
sujet de son autre capitale, tour à tour perdue et reconquise 
au cours d'incessantes guerres avec les Syriens. Quand Su­
mur tombait, Gubla devenait son héritière. Nous avons ain­
si la réponse à la question soulevée par le fait qu'aucun roi 
n'est mentionné dans les tablettes d'el-Amarna bien que la 
ville soit si souvent citée : son roi résidait à Gubla. Il est 
possible que certaines lettres portant la bénédiction usuelle 
« Que Be lit de Gttbla vott.r donne le pottvoir . . .  » aient été écrites 
depuis Sumur ( Samara ) .  Ayant levé le rideau sur la scène 
principale de la période amarnienne, nous devons mainte­
nant en identifier les acteurs. 

- Les cinq rois 
Les rois de l'ancien Moyen Orient portaient en général 

plusieurs noms. Les lettres d'el-Amarna furent adressées au 
pharaon Nirnmuria et au pharaon Naphuria. Nimmuria 
était Aménophis III et Naphuria, Aménophis IV ( Akhena­
ton ) .  En général, les rois égyptiens avaient au moins cinq 
noms65 1 •  Nous avons établi, non pas d'après les lettres 
amarniennes mais à partir d'autres documents, que Nimmu-

"' Il est possible que le nom de Jezabel (Isabel) soit une forme tardive de lebel , l'addition du 1 donne 
au nom un caractère un caractère ignominieux de répudiation ou de malédiction. comme dans le nom 1-
chabod (1  Samuel 3 ;21 ) . La traduction King James est « afin qu'ifs ne disent pas. cec1 est Jezebef » .  
"" Le site de la  cité résidentielle de Jezreel n'a pas été établi. Le s1te traditionnel à l'est de la vallée ne 
révèle aucune antiquité. Il est probable que Jezreel doit ëtre recherché à l'ouest de la vallée. Achab, en 
épousant une fille du Roi de Sidon, pourrait aussi avoir souhaité une participatton dans le commerce 
maritime avec les Phéniciens. Elie courut sans s'arrëter du Carmel JUSqu'à Jezreel (1 Rois 1 8:46). 
651 Un nom de trône, un nom personnel, et plusieurs épithètes , certains d'entre eux pouvant être modi­
fiés durant la vie du monarque. 
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ria était le nom de trône d'Aménophis III et Naphuria, celui 
d'Akhenaton. Dans les lettres, ni Aménophis, ni Akhenaton 
ne sont mentionnés. Les rois de Jérusalem, ceux de Samarie 
et de Damas, avaient aussi plusieurs noms. Cinq noms dif­
férents pour Salomon sont répertoriés652• Le roi Hezekiah 
en avait neuf"'53. Au vu de ces pratiques, les chances sont li­
mitées de trouver dans les lettres d'el-Amama les noms des 
rois palestiniens tels que nous les rencontrons dans les 
Ecritures. Mais si les rois ont de nombreuses désignations, 
nous ne sommes pas pour autant libres de choisir. Rien 
n'autorise une identification aveugle. La vie et les guerres 
des rois de Syrie et de Palestine durant cette période sont 
décrites avec force détails dans les Ecritures et les lettres ; 
tous ces détails seront placés face à face et comparés, selon 
leurs sources respectives. 

A ce stade de la discussion, si mon choix d'identifier 
Abdi-Hiba avec Josaphat, Rib-Addi avec Ahab, et Ben:Ha­
dad avec Abdi-Ashirta, semble arbitraire, j'en serai satisfait : 
dans les méandres de l'histoire encombrés par une multi­
tude d'hommes des nombreux siècles passés, j 'insiste immé­
diatement sur le fait que certaines personnes portent des 
noms entièrement différents de ceux que nous recher­
chons ; ces personnes pourraient même appartenir à une 
période distante de 600 ans de l'âge où vécurent ceux que 
nous étudions. Avant même d'avoir commencé mes recher­
ches et donc sans aucune raison apparente, je souligne l'ex­
trême importance de leur identification. 

Mon arme secrète est celle de l'estimation du 
temps : je réduis de 600 ans l'âge de Thèbes et d'el­
Amama, et je trouve le roi Josaphat à Jérusalem, 
Achab en Samarie, Ben-Hadad à Damas. Si ma correc­
tion du temps ne m'induit pas en erreur, ils furent bien 
les rois qui régnèrent à Jérusalem, Samarie et Damas 
sous la période amamienne. 

Les lettres d'el-Amama furent écrites sous Aménophis 
III et son fils Akhenaton quelques 70 ans avant que Touth­
mosis III ait conquis la Palestine et saccagé le Temple de 

652 Sources fournies ensemble par Ginzberg, Légendes, VI. 
'53 Tractation du Sanhedrin 94a : Jérôme dans Isaïe 20:1 et 36:1 ; Ginsberg, Légendes, VI, 370. 
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Kadesh. Ayant établi que Salomon était contemporain 
d'Hatshepsut ( reine de Saba ) ,  que Roboam l'était de 
Touthmosis III ( Shishak ), et Asa d'Aménophis II ( Ze­
rah ), nous sommes contraints de conclure que le corres­
pondant d'Aménophis et Akhenaton à Jérusalem était bien 
le roi Josaphat. Nous ne sommes plus libres désormais : ou 
bien nous avons jusqu'ici fait totalement fausse route, ou 
bien les lettres d'el-Amarna correspondent aux textes de 
l'époque de Josaphat. Et c'est un fait avéré dont nous de­
vons être certains, avant même d'ouvrir pour la première 
fois LeJ TabletteJ d'ei-Amarna. 

Cinq rois - deux rois successifs de Damas, un d'Israël, 
un de Juda et un de :tvfoab - furent les personnages les plus 
importants de la vie politique des provinces égyptiennes de 
Syrie et de Palestine à l'époque de notre étude. Pour deux 
d'entre eux, les Ecritures retiennent des noms similaires : 
Hazael, le roi de Damas, est appelé Aziru, il est nommé 
Azira ou Azaru dans les lettres d'el-Amarna. Quant au roi 
Mesha de Moab, il est appelé Mesh comme nous le verrons 
plus loin. Dans les annales d'el-Amarna, le nom du roi de 
Jérusalem se lit Abdi-Hiba. 

Cependant les mêmes caractères, considérés comme des 
idéogrammes, proposent une autre lecture. Tout d'abord, 
ce nom fut interprété : Ebed-Tov « Le Se17Jiteur de Dieu » en 
hébreu654 et ensuite Puti-Hiba655; d'autres le traduisirent 
Aradhepa ou Arthahepa656. D'après ces observations, nous 
voyons que les noms rédigés en caractères cunéiformes 
peuvent offrir nombre de traductions possibles et le mot 
Abdi-Hiba n'est qu'une hypothèse parmi beaucoup d'au­
tres657. La traduction d'origine Ebrd-Tov est probablement 
préférable. Le nom du roi de Jérusalem, Josaphat, n'est 
peut-être pas d'origine ; il pourrait lui avoir été attribué par 
son peuple pour commémorer ses actions. Il signifie en ef­
fet « YahlJé eJt le Juge )) ou encore « œlui qui juge att nom de 

'" Par H .  Winckler. Voir Sayce, Records of the Past (nouvelle série, 6 vols; Londres, 1 889·93). 
"' Par A.Gustavs, Die Petsnennamen in den Tontafeln, von, Tell Taanek, Leipzig, 1 928, p. 1 0  
"' Par Dhorme. Hiba est probablement l a  forme Hurrienne du nom d'une divinité H ittite, Hepa. Voir 
Maisler, « Untersuchungen zur Alten Geschichte und Ethnographie Syriens und Palastnas » 1, Giessen. 
1 930, 37. 
"' Un nom contenant hiba est connu parmi les officiers du roi David: Eliaahba (Ei ihiba) dans I l  Samuel 
23:32. 
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Yahvé ». Ce roi envoya des Lévites à travers les villes de 
Juda avec le « livre de la loi de Yahvé » pour instruire le peu­
plé58, il établit aussi à Jérusalem une haute cour de justice 
pour le «jugement de Yahvl'9» : 

(( Il établit des juges dans le pqys dans toutes les villes Jortijiées 
de Juda .. . Et il dit à ces Juges : Stryez attentifs à ce que vous fai­
tes, car vous ne jugezpas au nom des hommes mais de Yahvé, lui 
qui est avec vous quand vous prononcez une sentence ;;. 

Il construisit également un nouveau palais de justice à 
Jérusalem ( II Chroniques 20:5 ) .  Un roi qui consacra tous 
ses efforts à une telle œuvre a pu mériter l'hommage de la 
nation et recevoir le nom de Josaphat, le béni de Dieu. Le 
Talmud rapporte par exemple que Salomon « Paix ;; fut un 
nom post-mortem donné au roi, fils de David. Le nom Rib­
Addi, rédigé en idéogrammes, signifie « le premier-né (frère 
parmi les jiù ) du père ;; la première partie du nom signifiant 
« le plus âgé »  ou le fùs « alné », et la seconde partie « père ». Il 
est construit comme le nom hébreu Achab dont la pre­
mière syllabe signifie «frère » ( ah )  et la seconde «père » 
( ab ) . Dans sa correspondance avec l'Egypte, le roi d'Amu­
ru fut appelé Abdi-Ashirta ( écrit aussi Abdu-Astarti, ou 
Adra-Astarti ). D'après les lettres du roi de Sumur660 on 
constate que le siège des roi de la contrée d'Amuru, Abdi­
Ashirta et Azaru, se trouvait à Dumaska ( Damas ) .  Donc, 
le territoire nommé Amuru est bien identique au Aram 
( Syrie ) des Ecritures. Qu'Amuru signifie Syrie nous est 
confirmé par une inscription de Salmanasar III661• 

Selon Nicolas de Damas, un historien du rer siècle avant 
notre ère, Ben-Hadad fut un nom générique désignant les 
rois de Damas662• Nombreux sont les exégètes bibliques qui 
confirment que le nom Ben-Hadad était en général attribué 
aux rois de Damas663, et certains historiens supposent que le 
roi de Damas qui fut l'adversaire d'Achab était en fait appe­
lé Biridri ; il fut le chef de la coalition contre Salmanasar 

'" Il chroniques 17 .  
"' I l  Chroniques 1 9. 
660 Lettre 107. 
'" D.D. lucl<enbill, Ancien! Records of Addyna 
"' Josèphe, Anhquités Juives, VI, 5. 
663 Voir Jack, Samarie in Ahab's Ti me., p. 1 1 9, note 3. Comparer Jéremie 49:27 et Amos 1 :4. 
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III, ainsi que l'indiquent les inscriptions du roi assyrien : 
« Pottrqlloi le nom jitt tradllit dam· ln Emtttm·par Ben-Hadad, de­
mettre ttne qtteJtion Jam répoml6�». Nous découvrirons le véri­
table Biridri dans les tablettes d'el-Amarna en la personne 
du commandant de Megiddo. 

C'était la coutume de nommer les rois en relation avec 
les cultes religieux en usage dans leurs royaumes. Le culte 
d'Astarté et Asheroth, à l'époque de Ben-Hadad, est cité 
dans les Ecritures665• Le nom Abd'Astart était en usage au 
IX" siécle : Flavius Josèphe, se référant à une œuvre actuel­
lement perdue de Ménandre d'Ephèse, donne une liste des 
rois phéniciens . Hiram, contemporain de Salomon eut un 
petit-fùs nommé Abd'Astart, qui fut tué à l'âge de 39 ans 
par quatre fùs de sa nourrice"66• Cette histoire peut être 
l'écho de l'assassinat de Ben-Hadad ( II Rois 8 ) .  Selon les 
Ecritures, le nom Hazael dont les lettres 1 et r sont des ca­
ractères interchangeables, diffère du nom cité dans les ta­
blettes ; ( Azru ou Azaru quant au h aspiré667) . Les érudits 
qui font dériver Ivri ( hébreu ) de Habiru n'éprouveraient 
aucune difficulté à faire découler Hazael d'Azaru. Quant à 
Flavius Josèphe, il donna à Hazael le nom d'Azaelos. 

Les rois de Jérusalem et de Samarie étaient des princes 
héréditaires. Dans les lettres d'el-Amarna, ils se nomment 
eux-mêmes rabiti Jari, princes ou régents ; d'après le con­
texte, il est clair que chacun d'eux s'assit sur le trône de son 
père. Le roi régent de Samarie rappelle au Pharaon l'époque 
ou son père fut aidé par le père du Pharaon. Le roi de Jéru­
salem écrivait ( lettre 286 ) : « V rryez, ni mon père, ni ma mère 
ne m'ont placé où je me trottve. C'eJt la pllùJante main du roi qui 
m'a condl!it danJ la maùon de mon père ». Cela signifie que le 
pharaon d'Egypte avait le privilège de choisir parmi les 
princes royaux celui qui succéderait au père, le roi vassal. 

"" Jack, Samarie in Ahab's Time, Voir Meyer, Gschichte des Aftettuns.l l ,  2 ed, 1 931 , p. 332, note 1. 
665 Asheroth est habituellement traduit par « hauts lieux • comme dans 1 Rois 1 8: 1 9, « Les prophètes 
d'Asheroth, etc.. .  » .  
"' Contre Apion, 1 ,  122. 
667 Dans la Bible et dans les lettres, nous avons d'autres exemples où h ou kh sont souvent librement 
ajoutés ou retirés. Hadoram, dans le Il Chroniques 10:8 est nommé Adoram dans le Premier Livre des 
Rois 12 · 18. Un autre exemple est Adad et Hadad, deux transcriptions du même nom, 1 Rois 1 1 : 14. Am· 
munira, roi de Beyrouth, dans certaines lettres est écrit Hamuniri dans d'autres lettres. If arrive que la 
consonance H dans le nom biblique Hazael se transforme en Akkadien en Haza-ilu mais l'orthographe 
du mot Aza-ilu, en l'occurrence, pourrait être en accord avec d'autres cas observés (professeur I .J. 
Gelb, communication faite le 15 Mai 1 95 1 .  
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Des gouverneurs, représentant la couronne égyptienne, 
étaient attachés aux « régents », les rois vassaux. L'un d'eux 
dont le siège se trouvait probablement à Damas, fut dévolu 
à la Syrie du nord. Un autre siégea à Samarie ( Sumur ) .  
Nous les rencontrerons tous les deux, non seulement dans 
les lettres mais aussi dans les Ecritures où nous les recon­
naîtrons. Il n'y avait pas d'ambassade permanente à Jérusa­
lem. Dans une de ses lettres, le roi de Jérusalem demande 
que « l'ambassadeur du roi », dont le siège se trouvait à Gaza, 
lui soit envoyé668• De temps à autre en effet, un officier dé­
légué de l'ambassade venait rendre visite à Jérusalem669• Ces 
visites consulaires, sur invitation et en l'absence d'un repré­
sentant permanent de la couronne égyptienne, suggèrent 
que le roi de Jérusalem était un vassal bénéficiant d'une plus 
grande indépendance que les autres rois et chefs de tribus. 

Bien qu'étant eux-mêmes des vassaux, les rois de Jérusa­
lem et de Samarie levaient leurs propres impôts. Le roi de 
Jérusalem recevait hommages et présents sous forme d'ar­
gent et de petit bétail apportés par les rois d'Arabie et les 
Philistins ( II Chroniques 1 7: 1 1 ). Le roi de Moab payait tri­
but à Samarie ( II Rois 3:4 ) .  Les lettres d'el-Amarna men­
tionnent souvent « Mesh, le rebelle » ; son nom est si fré­
quemment répété qu'il fut pris pour une forme grammati­
cale indiquant un groupe. Rapidement, nous comprîmes 
que amel-gaz-Mesh, au singulier, signifiait « Mesh, le rebelle », le 
roi révolté de Moab, et que le terme amelut-gaz-Mesh dési­
gnait « le peuple du rebelle, Mesh » ou plus exactement les Moa­
bites. 

Contrairement aux rois, d'autres personnes présentes sur 
la scène historique ne portent qu'un seul nom. Les noms 
des gouverneurs militaires égyptiens, ceux des chefs de l'ar­
mée de Juda, ainsi que quantité d'autres, sont similaires 
dans les lettres d'el-Amarna et la Bible. On peut retrouver 
les personnages importants de Judah, Israel, Moab, et Syrie 
dans les Livres des Rois, les Chroniques et les lettres d'el­
Amarna. D'autre part, les noms des roitelets de Syrie peu­
vent être cités dans les lettres d'el-Amarna et les inscrip-

668 Lettre 287. 
'" Lettre 289 
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tions de Salmanasar, roi d'Assyrie qui vivait à l'époque de 
Jehishaphat et d'Achab. Ces deux sources - les lettres ct les 
inscriptions - sont rédigées dans les mêmes caractères, cu­
néiformes. Quant à ceux qui opposèrent une forte résis­
tance aux assaillants venus du nord, nous les identifierons 
plus loin. 

- Les lettres des capitaines de Josaphat 
Cinq capitaines se trouvaient à la tête de l'armée du roi 

Josaphat ( Chroniques 1 7: 1 4-19  ) : 

« En voùi la répartition par jàmil/ex Je/on leur allégeance en­
verx leur JOtllJerain : 

pour la jàmille de juda, deJ offù'ien à la tête de plttJieurJ mil­
lierJ d'hommeJ : 

Adna, le capitaine en chif, et avec ltti 300.000 JJaillantJ 
preux. 

Et à Jt:J· ordru, jehohanan, ttn mpitaine m;ec 280.000 hom­
meJ: 

Et JOUJ JeJ ordm� AmaJiah, Jiù de Zù:hri, celui qui Je Jacri­
jia volontairement att Seigneur Dieu ; 

et avec lui 200.000 hommeJ IJaleztrett.\.·. 
Pottr la jàmille de Be'!famin ; le tJaillant Eliadin et atJec ltti 

200.000 d'hommeJ arméJ de l'arc et de la rondarhe. 
Et JOttJ JeJ ordm, jehozabad aver 180.000 hommeJ équipéJ 

pour la gtte?Te. 
Teù étaient leJ hommeJ au Jeroice dtt roi, JanJ· compter mtx 

qu'il inJta/la dam tottteJ leJp!aceJ forteJ de Juda. 

La phrase « l'allégeance deJ jàmilleJ en/JerJ le JOtllJerain », est 
essentielle. Elle attire l'attention sur l'existence à cette épo­
que d'un système féodal, où, dans l'armée, les grades étaient 
transmis de père en fùs, le système héréditaire. Nous dé­
couvrirons dans la nouvelle génération les noms de ces ca­
pitaines : Ismael, le fùs de Jehohanan, et Elishaphat, le fùs 
de Zichri671 1• Le nombre d'hommes commandés par chaque 
chef laisse supposer que dans chaque district féodal se trou­
vaient 1 00, 200 ou 300.000 hommes prêts pour l'engage­
ment militaire ; cependant une autre explication possible 

''" I l  Chroniques 23: 1 .  
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sera présentée dans l'un des paragraphes suivants. Les an­
nales d'el-Amarna sont riches en informations concernant 
le système féodal de Juda à cette époque. Les auteurs des 
courriers écrits par trois des cinq chefs de Josaphat sont 
identifiés. Leur position de chefs militaires est identique 
aussi bien dans les lettres que dans le Livre des Chroniques ; 
une légère variante dans l'un des noms possède une conno­
tation qui nous incite à réfléchir sur l'extension de la reli­
gion dans Juda et sur la réforme qui fut instaurée peu de 
temps après la mort de Josaphat. Dans les lettres : 

1 ) Dans la Bible, Addudani ( Addadani ) est ap­
pelé Adna671• Mais l'inscription de Shamshi-Ram­
man ( qui devint roi d'Assyrie après Salmanasar en 
- 825 ) contient une référence à un cadeau offert par 
Ada-danu, prince de Gaza ( Azati672) . 

2 )  Dans les lettres d'Amama, le «fils de Zuchru » 

est nommé le «fils de Zichri » dans la Bible673• Le 
Iahzibada des tablettes devient Iehozabad Oehoza­
bad) dans les Ecritures. 

Ces officiers furent réellement d'importants chefs d'ar­
mée car le pharaon correspondait directement avec eux ; 
leurs écrits dévoilent leur position subalterne et contiennent 
des expressions d'obéissance qui diffèrent de celles expri­
mées dans les missives du roi de Jérusalem. Afin de conser­
ver sa position à la tête des capitaines, Addudani entretint 
une correspondance considérable avec le pharaon. Quatre 
de ses lettres sont conservées in extenso. Nous apprenons 
ainsi quel système compliqué liait directement le chef au 
pharaon, au gouverneur local et au roi ( régent ) de Jérusa­
lem. Le Pharaon écrivit ainsi à Addudani : 

Lettre 294 : « Ecoute ton Gouverneur et prend soin des cités 
du roi, ton seigneur, celles qui te sont conjiées )). 

Addudani répliqua en l'assurant de sa loyauté : 

'" Dans la forme « Adna » le nom divin « Addu » (Addu de Dan) est mulilé , cette mutilation fut proba­
blement l'œuvre du saint scribe, qui ne pouvait admettre qu'un homme proche du pieux Josaphat soit 
né sous le nom d'Addu-Dani. 
"' Luckenbill, Records of Assyria, 1 ,  Sec. 722. Mercer, Tell ei-Amarnna Tablets, p. 375, note, relie Azza­
ti à Gaza (Aza en hébreu).  
"' I l  Chroniques 1 7 . 1 0. 
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Lettre 292 : « Aimi déclare Addttdani, ton J·en;iteur . . .  J'ai 
entendu !eJ paroleJ que le roi, mon Jeigneur, a émie à Jon JenJi­
teur : "Protège ton gouverneur et prend Join deJ àtéJ dtt roi, ton 
seigneur".. .  Me voùi qui assttre toute protedion, me voià qui 
écoute jour et nuit les paroleJ du roi, mon Jeigneur. Et que le roi, 
mon Jeigneur, vntille bien pre!er attention à Jon JenJitettr )). 

Après cette introduction, il fit son rapport sur les affai­
res locales, la façon de recevoir les archers du roi, les cara­
vanes, les conflits entre son gouverneur et lui-même, la gar­
nison qu'il avait placée à Jaffa, etc . . .  Les mêmes injonctions 
furent envoyées au fùs « de Zudmt » : « Protège les tJi!/e.; du roi, 
ton seigneur, œlleJ qui te sont conjiées ». Cet ordre est répété dans 
la réponse du fùs de Zuchru. La coutume consistant à rap­
peler dans les épîtres des phrases entières des lettres aux­
quelles on répond, a permis la sauvegarde de précieuses in­
formations contenues dans les tablettes perdues de la pé­
riode d'el-Amarna. Le premier nom de l'auteur des missi,-es 
n'est pas conservé, en revanche nous connaissons le se­
cond : « de ZuchnP1». Les Ecritures citent la liste des cinq 
officiers de Josaphat, où seul l'un d'eux est appelé du nom 
de son père : Amaziah, fùs de Zichri. Il est intéressant d'ob­
server que dans les tablettes d'el-Amarna, seul le nom du 
fùs de Zuchru contient celui du père. 

Les Ecritures donnent la raison de cette exception : Zi­
chri s'étant sacrifié volontairement à Dieu, ses descendants 
furent donc honorés du titre de «ji!J de Zidm"-'». Zichri 
dans la Bible ( de �Iassorete ) est identique au Zuchru des 
lettres d'el-Amarna ; Amaziah, fùs de Zichri, est donc le 
«}iù de Zttchru », ce capitaine qui se plaignit au pharaon des 
problèmes de sécurité dans sa région(,7('. 

Ieozabad ( Jeozabad ) cité dans le Semnd livre deJ Chroni­
ques est appelé Iahzibada dans les lettres adressées au pha­
raon. Ces quelques courtes missives sont des accusés de ré­
ception des ordres de sa majesté. Le lieu exact d'où elles 
ont été adressées n'est pas indiqué, mais elles furent écrites 
dans le sud de la Palestine ; le Second lù;re deJ ChroniqueJ 

674 Lettre 334 
"' Il Chroniques 1 7  16; 23:1 
"' Lettre 335. 
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( 1 7 : 1 7- 1 8  ) rapporte en effet qu'il fut un chef de la terre de 
Benjamin. Il est aussi mentionné comme le dernier des 
chefs militaires du royaume de J eoshaphat. 

Il n'entre pas en discussion avec le pharaon, ne donne 
pas non plus d'avis comme le fait le premier en grade des 
capitaines, mais, en bon soldat, il accepte et reconnaît les 
ordres du Pharaon. Voici une de ses lettres stéréotypées : 

Lettre 275 : « Au roi, mon seigneur, mes dieux, mon soleil : 
ainsi parle Iah�bada, ton serviteur, la poussière de tes pieds : 
aux pieds du roz� mon seigneur, mes dieux, mon soleil, sept et 
sept fois, je tombe. L'ordre que mon seigneur, mes dieux, mon so­
leil, m'a donné, en vérité, ;"e l'exécuterai pour le roi, mon sei-
gneur ;;. 

Les régions administrées par Juda et Benjamin étaient 
divisées entre les chefs et les sari des villes, et peuvent être 
approximativement délimitées grâce aux informations trou­
vées dans les lettres et les Ecritures. L'édition de Knudtzon 
( et celle de Mercer ) classent les lettres en fonction de la si­
tuation géographique de leurs auteurs, les correspondants 
au nord précédant ceux du sud. C'est tout à l'honneur du 
travail sérieux de Knudtzon que les lettres d'Addadani, fils 
de Zuchru, et celles d'Iahzibada soient placées auprès des 
lettres du roi de Jérusalem ; il localise ainsi correctement ces 
correspondants au sud de la Palestine. 

- Adaia, le député 
Le chapitre 23 du Seconde Livre des Chroniques donne la 

liste des officiers au cours de la 1 6c année après Josaphat. 
Aftn de remplacer Amaziah, fils de Zichri, on nomma 
Elishaphat, fils de Zichri également pour servir dans l'ar­
mée ; I shmael, fils de J ehohanan, succéda à son père en 
tant que l'un des officiers. Nous avons déjà observé que le 
grade d'officier se transmettait de père en fils et de frère à 
frère, signe évident d'une société féodale. Dans cette 1 6e 
année suivant Josaphat, un officier nommé Maaseiah fut le 
fils d'Addaia ( Adaja ) . On suppose qu'Addaia vécut sous le 
règne de Josaphat et fut au service du roi. Les lettres d'el­
Amarna nous donnent même des informations sur sa fonc-
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tion. Il était apparemment le député du roi à Edom, Clte 
contiguë aux terres de Benjamin, et fut aussi durant un cer­
tain temps responsable des portes de Gaza qui protégeaient 
le commerce avec l'Egypte. La Bible rapporte qu'au temps 
de Josaphat « il ny avait paJ de roi à Edom : tm député était le 
roi » ( I Rois 22:4 7 ) . Cette terre était sous le contrôle du roi 
de Jérusalem et dépendait de Juda ( II Chroniques 21 :8  ) . A 
quatre reprises, le nom d'Addaia est mentionné dans trois 
passages des lettres du roi de Jérusalem : 

Lettre 285 : « Addaia, le député du roi ( Pharaon ) )). 

Lettre 287 : « Addaia eJt parti atJet: la garnùon d' �fjùiet:r 
fournie par le roi. Infonm le roi qu'Addaia m'a dit : "En vétité, 
laùJe-moi partù1'"77». 

Lettre 289 : « La  garnùon que Ttt aJ· em;�yée . . .  Addaia l'a 
pn".re en chat:ge et logée danJ Ja propre demettre à Haz::;_ati )). 

Ces lettres nous apprennent qu'Addaia fut à la fois le dé­
puté du pharaon et le subalterne du roi régent de Jérusa­
lem678. Quant au député d'Edom, territoire dépendant de 
Juda, il se trouvait en fait sous la domination du roi de Jéru­
salem. 

- Les princes des villes 
La liste des cinq officiers de Josaphat donnée par les 

ChroniqtteJ, se termine par ce passage : « Cett.'\·-d Jen;irent le roi 
auprèx de cettx qui Jo nt dam leJ lJil!eJjortijiées de Juda ». Josaphat 
envoya en effet des Lévites aux princes de ces cités afin de 
les guider spirituellement : 

(( Dam la 3' année de J·on règne, il les em;f!}a à JeJ pn"nœJ, 
parnti leJqtteù Be-Hail, Obadiah et Zechatia ... qjin d'imtmire 
leJ âtùjttdéenne/'79)). 

Vidia, prince d'une de ces villes, écnvlt au pharaon de­
puis Askelon dans le sud de la Palestine. Sept tablettes de la 
collection d'el-Amarna sont signées de son nom. Son 

677 Dans cette traduction, Knudtzon donne des orthographes variées de ce nom. 
678 Dans la lettre 254, il est rapporté que Dumia fut confié à Adaia. Ce nom indique-t-il un individu, ou 
pourratt-il désigner Duma de Seïr, ou d'Edam 5 !sale 2 1 : 1 2  ? 
'" I l  Chroniques 1 7  7 
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royaume se résumait à une seule ville. En conséquence, il 
rédigea ce qui suit : 

Lettre 320 : « ]e protège le domaine du roi, celui qu'il m'a 
corifié !). 

Lettre 326 : « ]e protège la ville du roi, mon Seigneur !!. 

Et Vidia reçut un ambassadeur envoyé par le pharaon et 
lui rendit hommage. En Egypte, le monarque était déifié 
comme l'incarnation de dieu, le fùs du soleil, et le soleil lui­
même. En accord avec les croyances religieuses égyptien­
nes, les officiers subalternes des terres dépendantes s'adres­
saient au pharaon en ces termes : « Au roi, mon seigneur, mon 
dieu, mon soleil, le soleil du del». C'est ainsi qu'écrivait Vidia 
d'Askelon. L'idolâtrie et les influences païennes firent si 
bien que les villes entourant Jérusalem « se trouvèrent prises en­
tre deux idéologies » selon l'expression d'Elie. Il fut donc né­
cessaire d'entreprendre la tâche d'éclairer le peuple : « et 
[ Josaphat ] repartit à travers son peuple depuù Beer-sheba jusqu'à 
la montagne d'Ephraim, qfin de le ramener à Yahvé, le Dieu de ses 
père.f8°;!. Selon les Ecritures, ces efforts ne rencontrèrent 
qu'un succès partiel : « cependant, le peuple persista à ne pas ou­
vrir son cœur au Dieu de ses pèreP\>. 

- Amon, le gouverneur de Samarie 
Le souverain d'Egypte maintenait ses gouverneurs au­

près des rois régents dans les royaumes de Syrie et de Pales­
tine. Selon les lettres amarniennes, celui de Sumur, durant 
la première partie du règne de Rib-Addi, fut un dénommé 
Aman-appa. Le roi de Sumur lui écrivit : 

Lettre 73 : « Tu connais mes dispositions à ton égard: aurais­
tu besoin de quoi que ce soit ? je suis ton }idèle seroiteur !!. 

Nous rencontrons ce gouverneur dans le Second Livre des 
Chroniques ( 1 8:25 ) : « Alors, le roi d'Israif! dit :prend Michée [ le 
prophète ] avec toi, et reconduis-le vers la demeure d'Amon, le gou­
verneur de la cité, et vers J oash, le fils du roi ;;. En vertu de son 
rang, le nom du gouverneur, Amon, fut placé avant celui du 

"" Il  Chroniques 19:4. 
'" I l  Chroniques 20 33 
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prince de sang royal. Qu'il fut un Egyptien est clairement 
indiqué par son nom semblable à celui d'un saint dieu 
d'Egypté82• Après son retour en Egypte, Amon fut consi­
déré par le roi de Sumur comme un ami et un avocat de sa 
cause auprès du pharaon. Il fut aussi recommandé en tant 
qu'expert dans les affaires politiques et militaires de Sumur. 
Le roi de Sumur écrivit au Pharaon : 

Lettre 7 4 : « En vérité, Am a n-appa eJt m;ec toi. J nterroge-le. 
Il connazî la détreJJe qtti m1oppreJJe, il l1a lJtte )). 

Il supplia Aman-appa de revenir à Sumur avec des ar­
chers : 

Lettre 77 : (( N1aJ-III paJ demandé à ton Jeigne11r de te ren­
vqyer icz� à la lere deJ archen ? )). 

Le roi de Sumur était très intime avec le député du Pha­
raon. Dans une autre lettre, il écrivit : 

L 93 " T  . ' " T 1 ' • 1 • �1 . ettre : « J e  vzenJ a !oz . 11 m aJ ecnt, c eJt lJrat. il' au 
écoute-moi. Demande att roi de te donner 300 archerJ )). 

Dans toutes ces affaires, le roi vassal et le gouverneur 
échangeaient leurs avis, ils exprimaient leur souci commun 
au sujet de Sumur ( Samarie ) .  D'après les lettres, Aman­
appa était opposé à la politique de soutien au roi de Damas. 
La Bible précise qu'en tant que gouverneur de Samarie, il 
emprisonna le prophète qui déconseillait de faire la guerre 
au roi de Damas681 et démontra ainsi sa volonté de soutenir 
la politique de reconquête des cités perdues, et ce par les ar­
mes. A l'époque de la correspondance d'el-Amarna, Amon­
appa était un vieil homme. Il ne vécut pas jusqu'à la fin de 
cette périodé84• Le roi de Sumur, qui, depuis un certain 
temps, n'avait plus aucune nouvelle d'Aman-appa en 
Egypte, lui écrivit affectueusement : « Si /tt eJ mort, je mourrai 
attJJl8;J). « A  toi, Aman-appa, mon père, aimi te déJigne Rib-Addi, 
ton fiiJ » écrivit le roi de Sumur. On trouve dans les Ecritu-

682 Amon était aussi le nom du fils de Manasseh, roi de Jérusalem, au vue s1ècle (Il Chroniques 33 
20·25). De Manasseh, tl est dit « qu'il égara les habitants de Juda et de Jérusalem » ( I l  Chrontques 
33:9). 
"" 1 Rois 22:26-27. 
"' Lettre 106: « Il y a de l'hostilité contre Sumur. Et, en vérité, son député est mort ». 
685 Lettre 87. 
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res de la même période des dialogues exprimant des mar­
ques de respect identiques. Le roi de Samarie parlait de fa­
çon similaire à Elie, l'appelant « Mon père686». Le gouverneur 
Amon est même pourvu du titre de sar ( plénipotentiaire ), 
souvent appliqué aux hauts dignitaires dans les lettres d'el­
Amarna. Amon est le nom du gouverneur de Samarie don­
né dans les Ecritures. Aman-appa celui du gouverneur de 
Sumur cité dans les lettres d'el-Amarna. Il s'agit de la même 
personné87• 

- Le premier siège de Samarie par le roi de Damas 
Les rois de Juda et d'Israël étaient sans conteste de 

loyaux sujets de la couronne d'Egypte. Le roi de Syrie, au 
contraire, jouait du rapport de force entre le nord et le sud 
afin d'étendre son domaine. Les lettres de Abdi-Ashirta 
( Ben-Addad ) de Damas regorgeaient d'humilité en dépit 
ou à cause de sa traîtrise. La forme usuelle de respect adres­
sée aux potentats était ainsi formulée : « ]e tombe sept et sept 
fois aux pieds de mon seigneur», ce à quoi le roi de Damas ajou­
tait généralement « Ton seroiteur, la boue de tes pieds, ton chien ». 
Les Ecritures permettent de déduire que Ben-Hadad, le roi 
de Damas, était un descendant de Rezon, lequel « déserta 
l'armée de son seigneur» et « rassembla des hommes autour de lui, et 
devint chif de bande ... et tous allèrent à Damas .. . et lui [ Rezon ], 
régna sur Damaf88>). Le roi de Sumur et d'autres rois vassaux 
traitaient le roi de Damas « d'esclave » : 

Lettre 7 1  : « Quel est donc cet Abdi-Ashirta, cet esclave, ce 
chien, qui vole les terres du roi ? D'où sort-il ? » 

A partir de l'époque de Rezon, et en fonction de la poli­
tique de Damas qui encourageait l'esprit de rivalité entre Is­
raël et Juda, ces deux pays continuèrent de se battre. Baa­
sha, roi d'Israël fortifia la ville de Ramah et menaça Juda. 

"' I l  Rois 6:21 . 
'" Au début du siècle, à Tell Taannek, la Taannek biblique, sur les collines dans la région de la valleé 
Esdraelon, on découvrit quelques tablettes rédigées en caractères cunéiformes , elles sont tout à fait 
similaires à celles de la collection d'ei-Amama. Dans l'une d'elles, un gouverneur nommé Aman-hasir 
exigeait un tribut du maire local (E. Selling « Tell- Ta'annek » ,  Denkschliften den Akademie der Wis­
senschaften, Philosophisch-Historische Klasse, Vol. 50, Vienne 1 904. La lecture de Aman-Asir, fut cor­
rigée par Albright en Aman-hatpe: « Aman-hatpe, Gouverneur de Palestine, « Zeitschlift für a gyptische 
Sprache und Altertumskunde, LXII, 1 927. 63. Son orthographe fut acceptée par A Gustavs, Die Perso­
nennamen in den Tontafetn von Tell Taanek, p. 26. Albright émit l'hypothèse que ce gouverneur fut le 
futur pharaon Aménophis IL 
"' 1  Rois 1 1 :2-3-24. 
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Asa, le roi de Juda, envoya des présents à Ben-hadad qui at­
taqua Baasha et << conquit [yon et Dan et Abei-Betb-Maachah, et 
tout Kineroth, avec toute la terre de Naphtaif89!). Juda, de son 
côté, prit le mont Ephraïm ( II chroniques 1 7:2 ). Ces évé­
nements se produisirent deux générations après la mort de 
Salomon et quelques décennies avant la période des lettres 
d'el-Amarna. 

A ses débuts, la nouvelle dynastie des Omri fortifia le 
royaume d'Israël. Ce fut l'époque où l'hégémonie égyp­
tienne fut rétablie sur la Palestine par Touthmosis IV, le 
père d'Aménophis III. Au temps d'Achab, le fùs d'Omri, 
Ben-Hadad690 reprit les hostilités et forma une coalition de 
chefs de clans sous ses ordres : 

(( Et Ben-Hadad, roi de Syrie, réunit touJ JeJ hôteJ: iiJ étaient 
trente et un roiJpréJentJ ai mi qtte ieurJ (hez;aux et iettrJ char/'91 )). 

Dans une de ses lettres, le roi de Sumur-Samarie se plai­
gnait : 

Lettre 90 : << TottJ ieJ capitaineJ· [ chefs de clans ] ne font 
piuJ qu'un atJecAbdi-AJhirta )). 

Et le roi de Damas assiégea Samarie : 

« et ii [ Ben-Hadad ] vint inveJtir Samarie et ltti donner 
l' aJJ"attf92!). 

Cette campagne ouvrit une longue ser1e de sièges, ba­
tailles, courtes trêves suivies d'attaques renouyelées qui oc­
cupèrent la période décrite dans les six derniers chapitres 
du Premier Livre deJ RoiJ et le 6c chapitre du Second Lizm: : 
« L'hoJtiiité contre Stttnur eJt devenue trèJ vive ! » répète à plu­
sieurs reprises le roi de Sumur dans ses lettres. Les temps 
étaient fayorables aux agresseurs. La sécheresse désolait la 
terre d'Israël ; le sentiment national dans les dix tribus 
s'amenuisait. Le culte des images païennes ouvrait le 
royaume du nord aux influences spirituelles des nations 
voisines. Les liens religieux entre Samarie, Sidon et Damas 

689 1  Rois 15:20. 
""' On pense que l'ennemi d'Achab éta•t le fils de Ben-Hadad 1 .  l'adversaire de Baasha, et qu'il est donc 
nommé Ben-Hadad IL 
'" 1 Rois 20: 1 .  
'" 1 Rois 20: 1 .  
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effaçaient les frontières .  Les prophètes eux-mêmes - Elie 
de Gilead et Elisée, son successeur - intervenaient dans la 
politique du roi de Damas, lui rendaient visite et recevaient 
chez eux ses sujets. 

A ce stade de déclin spirituel et matériel, la terre de Sa­
marie fut une proie facile pour les guerriers rusés et les poli­
ticiens de Damas. Toutes les terres, aussi loin au nord que 
les flots du fleuve Oronte « appartenaient au roi, le seigneur» le 
pharaon d'Egypte ; mais ces considérations n'empêchèrent 
en rien la politique expansionniste du Damascien. Il com­
prit que l'arrivée du roi d'Assyrie dans la vallée de l'Oronte 
lui fournissait une chance de jouer double jeu. Il savait que 
le roi égyptien n'aimerait pas qu'il déserte ni qu'il soutienne 
ouvertement les Assyriens dans leurs attaques. Eux, les 
conquérants, pilonnaient les bastions du nord de la Syrie 
sans déclarer la guerre à l'Egypte. L'impudente politique du 
roi de Damas cherchait une victime ; il choisit Samarie pour 
commencer et en fit le siège. Le roi Achab s'enquit auprès 
du prophète de l'arrivée des secours. « Les cadets des gouver­
neurs des Provinces » feront fuir les Syriens lui fut-il répondu 
( I Rois 20: 14  ) . Que signifiait cette assertion ? Pourquoi les 
envahisseurs syriens auraient-ils été effrayés par la garde des 
gouverneurs s'ils ne l'étaient pas par l'armée du roi ? 

Dans la bataille sous les murs de Samarie « 232 cadets ap­
partenant aux gouverneurs des provinces » et conduisant la petite 
garnison de Samarie, mirent les Syriens en fuite. La réponse 
put être trouvée dans les lettres. Le roi de Sumur et Gubla 
( Jezreel ), dans ses lettres au pharaon ainsi qu'aux gouver­
neurs, réclamait de façon répétée que de petits détache­
ments d'archers lui soient envoyés. L'une de ces lettres fut 
citée dans un passage précédent : le gouverneur demandait 
l'envoi de 300 hommes pour secourir la ville. 

Ceux qui portaient l'emblème de l'Etat égyptien ( les ca­
dets des chefs de district ) formaient une sorte de gendar­
merie attachée aux gouverneurs du pharaon ; ces petites 
formations comportaient une dizaine de jeunes gens, rare­
ment la centaine. Dans l'exécution de leurs services, ils 
étaient soutenus par les troupes régulières égyptiennes. 
Leur apparition sur le lieu des conflits opposant les vassaux 
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de l'Egypte, conduisit le pharaon à prendre une décision 
définitive, celle de soutenir l'un des rivaux par les armes. 
L'impatience avec laquelle ces secours étaient attendus à Sa­
marie se reflète dans le passage suivant extrait d'une lettre 
du roi de Sumur à Haia ( ?  ), un dignitaire égyptien : 

Lettre 71  : « Pourquoi ce Jilence, et pottrqttoi n 'aJ-ttt paJ dit 
au roi qu'il detJrait envqyer deJ archerJ qjin qu'iùpuùJent protéger 
Sumura ? Qu'eJt donc Abdtt-AJhirta, l'wim;e, le chien, pour 
/emparer deJ terreJ du roi, lui-mlme ? . . . Envoie-moi 50 paireJ de 
chevaux et 200 JantaJJinJ... en attendant que les archers 
anivent . . . ;;. 

Ben-Hadad se vantait de ses troupes et disait qu'il n'y au­
rait pas assez de poignées de décombres à Samarie pour sa­
tisfaire tout le peuple qui le suivait ( 1 Rois 20: 1 0  ) . Mais dès 
que l'armée envoyée par le suzerain apparut à la tête des ré­
giments de Samarie, la victoire leur fut acquise : 

« A/orx les cadetJ deJ go11verneurJ deJ provint:eJ .rortirent de la 
ville, et l'arn1ée leJ Juivait . . . Et le roi d'!Jraëï Jortit, il prit leJ che­
vaux et leJ charJ, et fit un maJJacre deJ Syrien/'93;;. 

Les cadets des gouverneurs étaient en fait les soldats du 
Pharaon ( Lettre 1 29 ) :  « Qui peut réJÙter attx J·oldatJ du roi 
[ Pharaon ] ? ;;. Plus tard, quand les armées de Damas se fi­
rent à nouveau menaçantes, le roi de Sumur rappela cet 
événement ou un fait d'arme similaire ( Lettre 121 ) :  « j'ai 
écrit au palaiJ : "envqyez deJ archerJ''. N'ont-iù pas autrefoiJ remn­
quù leJ terreJ dtt roi ? ;;. Dans une autre lettre de cette der­
nière période, il rédigea également ( Lettre 1 32 ) : « Attlre­
foiJ, Abdu-AJhairta m'agreJJa, et j'écrivis à ton père : "Envoie deJ 
archerJ royaux. Et toute la terre Jera reconquise en ( quelqueJ ) 

jourJ" ». Une fois de plus, il évoqua l'événement mémorable, 
et ses paroles sont en accord avec la Bible : 

Lettre 1 38 : « Quand Abdu-AJhirta conquit Sumuri, j'ai 
protégé la dté de meJ propm mainJ. Je n 'm;aù paJ de garnùon. 
Maù j'écrivis a11 roi, mon Seigne11r, et deJ Jolda!J" vinrent qui re­
prirent Sttmuri ;;. 

"' 1  Rois 20:1 9-21 .  

268 



- La capture et la libération du roi de Damas par le roi 
de Samarie 

Un an après que « les cadets des gouverneurs des provinces » eu­
rent libéré Samarie, Ben-Hadad revint une fois encore atta­
quer le roi d'Israël et affronta les Israélites sur la plaine 
d'Aphek : « Les Israélites étaient devant eux comme deux petits 
troupeaux de chèvres tandis que les Syriens couvraient le pqys » ( I 
Rois 20:27 ) . Cette multitude d'hommes inspirait la terreur. 
Les lettres d'el-Amama la décrivent comme un ramassis de 
troupes irrégulières et peu civilisées. Une fois de plus, les 
Syriens furent vaincus et Ben-Hadad s'enfuit d'Aphek et se 
cacha. Ses officiers lui dirent : « les rois de la maison d'Israël 
sont des rois miséricordieux ; . . . sors et va voir le roi d'Israël». Alors 
ce sont eux qui ( I Rois 20:31 -34 ) : 

« Vinrent trouver le roi d'Israël, et dirent : Ton serviteur Ben 
Hadad parle ainsi :je t'en prie, laisse moi la vie sauve ! Le roi 
répondit : il est donc encore vivant ? Il est mon frère ! Les hom­
mes en augurèrent bien et se hâtèrent de le prendre au mot en di­
sant : Ben-Hadad est ton frère. Le roi reprit : Allez le chercher. 
Alors Ben-Hadad se rendit à lui et celui-ci le fit monter sur son 
char. Ben-Hadad lui dit: Je restituerai les villes que mon père a 
prises à ton père ; tu établiras pour toi des bazars à Damas, 
comme mon père en avait à Samarie. Pour moi, répondit Achab, 

je te laisserai libre mqyennant un traité. Alors Achab conclut un 
traité avec lui et le laissa libre )). 

Grâce à cette histoire, on apprend que Ben-Hadad fut 
vaincu, capturé mais qu'il fut libéré et souscrivit un engage­
ment. Mais les Syriens ayant construit une partie de Sama­
rie, des controverses surgirent entre Syriens et Israélites 
dans nombre de cités. Les lettres du roi de Sumur font réfé­
rence à tous ces événements dont certains se produisirent 
quelques années seulement avant la rédaction de ces corres­
pondances. 

Dans les périodes d'oppression et de détresse qui suivi­
rent, le roi de Sumur, se souvenant de ces jours meilleurs, 
écrivit à Pharaon : 
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Lettre 1 27 : « Autn:foi.r, qNand Abdi-A.rhratu .re drena 
contre moi, je jù.r le plu J' pttù.rant ; maù tou mez le.r _yeux ver.r 
moi : à présent mon peuple e.rt écra.ré... >>. 

Implorant l'aide du Pharaon contre Azaru ( Hazael ), le 
fùs d'Abdi-Ashratu ( Ben-Hadadm4), le roi rappelait ainsi la 
capture du roi de Damas ( Lettre 1 1 7 ) : « Si l'on tenait compte 
de me.r parole.r, Azam .rerait rapidemmt fait pri.ronnier comme .ron 
père >). Car Ben Hadad avait été pris puis relâché ( Lettre 
1 1 7 ) : « Comme je l'ai rappelé, Abdi-A.rhirta avec tou.r .re.r bienJ� ne 

fttt pa.r maintenu en captivité >). 

Le traité de paix, le pacte avec Ben-Hadad fut signé lors 
de la défaite des Syriens. Un prophète, désolé par la créduli­
té du roi de Samarie se déguisa en un soldat blessé, stoppa 
le roi sur la route et lui dit : « Ta tJie tipondra de .ra tJie [ Ben­
Hadad ] et ton peuple de .ron peupllv;». La prophétie de l'An­
cien Testament s'accomplit. Les plaintes du roi de Sumur 
nous apprennent qu'il est opprimé par le roi de Damas, ce­
lui qu'il avait jadis libéré et envisage même un nouveau trai­
té avec lui, niais en prenant cette fois la place de l'humble 
partenaire : 

Lettre 83 : (( Pourqttoi aJ-tu retardé ton appui, au point que 
ta terre e.rt pri.re ? . . .  J'ai demandé une garnùon et de.r chn,aux et 
iiJ ne me Jitrent pa.r envqyéJ. Répond.r-moi. Sinon, jr1 .rignerai ma 
reddition à Abdi-A.rhirta ... Ain.ri .reraù:ie .rattvé >>. 

Il se trouvait à son tour dans la position même du roi de 
Damas en déroute, lequel, une fois vaincu, avait négocié un 
traité de paix. L'engagement conclu en faveur d'Israël après 
la bataille d'Aphek ne fut respecté que trois ans : « On fut 
tranquille pendant troi.r an.r .ran.r combat entre la 5_ytù et !Jraè'f96» ; 
ensuite les hostilités reprirent entre Samarie et Damas. La 
guerre débuta par le siège de Samarie, se poursuivit à 
Aphek, et après une trêve de trois ans, éclata de nouveau à 
Ramot de Galaad. C'est pourquoi, le roi de Sumur écrivit 
« A  troi.r repri.reJ,, att totm de ce.r annéeJ� il ( Abdi-A.rhirta ) m'a 
attaqttlv7>>. 

"' Le fait que Hazael fut vraiment le fils de Ben-Hadad, voir infra. 
695 1 Rois 20:42. 
"' 1  Rois 22: 1 .  
697 Lettre 85. 
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- Navires, chefs de clans, ou légions ? 
Dans les lettres d'el-Amarna, un mot revient souvent, 

parfois à bon escient, d'autres fois pas du tout : c'est le mot 
elippe, traduit par un navire. Cette traduction est appropriée 
dans la lettre de roi de Tyr, disant que le roi de Beyrouth 
s'éloigna sur un navire, ainsi que dans celle du roi de Su­
mur-Samarie demandant que des secours lui soient envoyés 
par bateaux. Au cours du IXe siècle, la Palestine tenta de 
maintenir les traditions maritimes du siècle précédent. Josa­
phat prit le risque d'imiter Salomon et de construire des na­
vires à Ezion-Geber sur le golfe d'Aqaba de la mer Rouge. 
Il les destinait « à Tarsis » ( II Chronique 20: 35  ) . 

. 

Cette entreprise, à peine démarrée, se termina de façon 
désastreuse car une tempête, toujours soudaine dans le 
golfe, fracassa la flotte. En revanche, les cités phéniciennes 
de Tyr, Sidon et Beyrouth, poursuivirent leur commerce 
maritime pendant très longtemps. Dans ces exemples, la 
traduction du mot elippe par navire est évidemment exacte. 
La traduction navire pourrait même être correcte si elle dési­
gnait une région intérieure de Palestine à condition qu'il y 
eut à cette époque de la navigation sur le Jourdain ( ainsi 
que Strabon le décrivit plus tard ) ou encore sur la mer de 
Galilée. Mais dans certains cas, on trouve les navires voya­
geant. . .  sur la terre ferme ou se livrant à des activités in­
adaptées aux véhicules de transport maritime. On raconte 
par exemple que les elippe sont entrés dans les terres d'Amu­
ru et ont conspiré avec les tueurs d'Abdi-Ashita. 

Dans la langue hébraïque, il existe le mot ilpha ( aleph, la­
med, phe ) dérivé du syrien et signifiant un navire698• Un vieux 
mot hébreu aluph ( également aleph, lamed, phe ) désigne « un 
prince, seigneur d'un clan, ou chif de jamilll99». Il me semble que 
elippe dans les lettres d'el-Amarna, doit parfois signifier chif 
de clan ou la te!e d'une petite tribu. Certaines villes citées dans 
les lettres et considérées comme des cités portuaires ne 
sont pas forcément des villes maritimes, ni des aggloméra­
tions sises au bord des lacs sous le prétexte que elippe surgis­
sait et marquait son passage. Dans ces exemples, on cons-

""' Voir Levy, W6rterbuch über die Talmudim und Midrashim 
"' Ibid. 
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tate que les scientifiques modernes interprétèrent mal ce 
mot, mais ils peuvent se consoler en pensant qu'une erreur 
similaire fut commise par le copiste, qui, en récrivant les 
annales de cette période, utilisa d'anciennes chroniques. 

Quand Ben-Hadad et ses capitaines s'enfuirent du 
champs de bataille de Aphek et se réfugièrent à l'intérieur 
de cette même cité, un mur de la ville s'effondra et « tomba 
sttr 27.000700» hommes. Ce qui semble très nettement exagé­
ré. Aphek n'était pas si vaste et des dizaines de milliers de 
personnes seraient difficilement tuées par la chute d'un 
mur. Il faut savoir que eleph ( aleph, lameci, phe ) signifie 
« mill/01» et que alttph désigne, comme je l'ai mentionné, un 
(hefde dan. 

On se souvient que parmi les domaines féodaux des 
cinq rois de Josaphat, l'un d'eux avait sous ses ordres 
300.000 vaillants soldats, un second en avait 280.000 et ain­
si de suite. Bien qu'à l'époque de David, Juda ait disposé de 
500.000 hommes pour le recrutement, Israël de 800.0007112, 
et qu'un siècle plus tard, Asa commanda plus de 300.000 
hommes de Juda et 280.000 de Benjamin, il semble néan­
moins que le passage concernant les capitaines de Josaphat 
reflète plutôt le pouvoir militaire des princes de Palestine à 
cette époque, à condition d'interpréter ainsi le texte « Adna 
le commandant en (hif et m;ec ltti de pttiJJants hommes tottragetL\.' att 
nombre de 300 chejj· de dan J). Et sous ses ordres « jehohanan, le 
capitaine, et avec ltti 280 chejs de dan », et ainsi de suite. Il est 
évident qu'à cette époque les domaines féodaux étaient cal­
culés suivant le nombre des chefs ou têtes de communau­
tés. Mesha écrivit sur sa stèle « Et les chejj· de Daibon étaient au 
nombre de 50, et tout le pqys de Daibon m'était sottmù. Et j'étendiJ 
ma domination stlr ttne centaine d'attires [ chefs ] dans les IJilles que 

j'qjotttai à cette terre ». 
Le terme des milliers dans l'histoire biblique du désastre 

d'Aphek et dans le récit concernant les chefs de Josaphat, 
de même que le mot navire dans nombre de lettres, doivent 
être révisés. Les expressions che)' de dam ou tête de cotmmmatt-

700 1 Rois 20:30. 
701 Sar-ha-eleph est un capitaine pour un millier. Cela pourrait être l'origine du mot aluph, « chef de 
groupe ». 
702 Il Samuel 24:9. 
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tés doivent leur être substituées. Ce faisant, les textes des 
lettres et de la Bible sont intelligibles. 

- Le roi de Samarie cherche un allié contre le roi de 
Damas 

Des conflits surgirent dans les cités et la trêve fut rom­
pue : « Et le roi d'Israël dit à ses rifficiers : Vous savez bien que 
Ramot de Galaad est à nous, et que faisons-nous pour l'atTacher des 
mains du roi de Syrie ?703J). Maintes et maintes fois, les querel­
les au sujet des cités d'Israël conquises par le roi de Damas 
sont rapportées dans les lettres du roi. Au début des hostili­
tés, selon les Ecritures, ces cités furent « [yon et Dan et Abel­
Beth-h!aachah et tout le Kinneroth, avec toute la terre de Nephta­
!/0�». Tou tes étaient des « tités d'Israéi» vaincues par le roi de 
Damas. Plus tard, ce même roi conquit d'autres territoires 
qu'il ajouta à cette liste : « Abdi-Ashirta, le chien, il cherche à 
prendre toutes les villes » écrivit le roi de Sumur. Dans la Lettre 
8 1 ,  on lit « Que le roi, mon seigneur, sache combien violente est l'hos­
tilité de Abdi-Ashirta }}. Le roi de Sumur chercha un allié 
pour l'aider à recouvrer ses villes perdues. Il pensait que si 
l'un des rois régents consentait à le soutenir, il pourrait ren­
dre coup pour coup et expulser les bandes de Syriens ( Let­
tre 85 ) : « Si un seul régent voulait bien faire cauJ·e commune avec 
moi, je poutTais chaJSer Abdi-Ashirta d'Am uri ». Dans le Premier 
Livre des Rois ( 22:4 ) , on lit : « Et il dit à Josaphat: viendras-tu te 
battre avec moi à Ramot de Galaad ? JJ. Le gouverneur Aman­
Appa se trouvait alors à Samarie. Un prophète reprocha 
aux rois de Jérusalem et Samarie de ne pas combattre le roi 
de Syrie. Puis il admonesta le gouverneur ( I Rois 22:36 ) .  
Au début de son règne, le roi Josaphat affermit son pouvoir 
contre Israël : « Il mit des troupes dam toutes les villes fortijiées de 
juda ... et dam· les cités d'Ephraim conquises par Asa, son père » ( II 
Chroniques 1 7:2 ) . Plus tard, il fit la paix avec Israël et con­
sentit à se joindre à Achab dans sa campagne contre le roi 
de Damas à Ramot de Galaad. Il sentait en effet la puis­
sance du Syrien augmenter dans des proportions inquiétan­
tes et poindre le jour où ce dernier viendrait menacer aussi 

703 1 Rois 22:3. 
'"' 1 Rois 1 5:20. 
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Jérusalem. Il souhaitait peut-être également faire amende 
honorable pour la faute de son père Asa, qui aYait sollicité 
l'appui du roi de Damas pour défendre sa terre contre Baa­
sha d'Israël. Les deux rois unirent donc leurs forces et ren­
contrèrent leur ennemi à Ramot de Galaad. Au cours de la 
bataille, Achab fut accidentellement frappé par une flèche. 

- Achab ou Jéhoram : deux versions dans la Bible 
Avec l'histoire de cette première bataille de Ramot de 

Galaad, on atteint la période où furent écrites les lettres 
d'el-Amarna. Le roi qui rédigea in extemo plus de 60 de ces 
missives signait ( si la lecture est correcte ) Rib-Ad& L'au­
teur fut-il Achab lui-même, ou bien son fùs Jéhoram ? Les 
lettres rédigées dans la dernière partie du règne du roi Josa­
phat de Jérusalem concordent avec les événements situés à 
cette date. Selon la version la plus répandue dans les Ecritu­
res, Achab mourut de sa blessure à la bataille de Ramot de 
Galaad ; son fùs Ahaziah lui succéda sur le trône d'Israël où 
il régna deux ans ; après la mort d'Ahaziah, ce fut Jéhoram 
son frère qui devint roi. Mais les Ecritures relatent une au­
tre version, la moins connue, mais sans doute la plus an­
cienne, indiquant en revanche qu'Achab fut seulement bles­
sé à Ramot de Galaad et régna donc neuf ans de plus. 

Le début du règne de Jéhoram sur Israël est rapporté 
dans deux déclarations contradictoires : 

II Rois 1 : 1 7  : Jéhoram régna à la plaœ d'Aha:;jah danx la 
xeconde de Jéhoram,jiiJ de Jeoxhaphat, roi de Jttda. 

II Rois 3 : 1  : Qttant à Jéhoram, jiù d'Achab, il débttta xon 
règne en !J"raéf et Samarie, danx la 18'' année dtt règne de JoJa­
phat, roi de Jttda705• 

Josaphat régna 35 ans71 16• La différence entre ces deux es­
timations se monte à 9 ans qui comprennent les 7 dernières 
années du règne de Josaphat et les 2 années de son fùs7"7• 
Ces incohérences causèrent de l'embarras aux chronologis­
tes et aux exégètes. La question discutée ne concerna pas 

705 Voir aussi Il Rois 8: 16. 
'" I l  Chroniques 20:31 
707 La même différence de 9 ans existe dans l'histoire des règnes de Baasha et Asa 
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seulement l'exactitude de la datation, mais devint un pro­
blème d'importance pour l'étude de l'histoire palestinienne 
dans la période des lettres amarniennes, car la majeure par­
tie de ces missives fut rédigée durant ces 9 années. 

Que cela soit bien clair, la difficulté ne consiste pas à 
comparer les lettres et les Ecritures mais à relever les diver­
gences à l'intérieur même des textes scripturaires. Les cour­
riers d'el-Amarna seront là pour nous aider à clarifier la 
question. Si Jéhoram fut roi d'Israël durant les 7 dernières 
années du règne de Josaphat, cela signifie que c'est lui qui 
écrivit les 65 lettres archivées à el-Amarna. 

Mais si l'autre version du Second Livre des Roù est cor­
recte, et que c'est en fait Achab qui fut roi d'Israël durant 
les 7 dernières années du règne de Josaphat, c'est alors lui, 
Achab, qui rédigea les lettres. 

Ce serait donc durant cette période que les événements 
de ces 7 ou 9 années se seraient produits. Achab, mort un 
ou deux ans après Josaphat, aurait en fait traversé les expé­
riences attribuées à son ftls Jéhoram. Il n'aurait donc pas été 
tué par l'un des archers de Ben-Hadad mais simplement 
blessé et lui aurait survécu. 

De façon similaire, ce n'est pas après la mort d'Achab 
que se révolta Mesha, le roi de Moab, mais après la défaite 
de Ramot de Galaad. On a l'impression, en lisant la descrip­
tion de la bataille de Ramot de Galaad, que le scribe mélan­
gea différentes sources. Selon le Livre des Rois, Achab blessé 
dit « au conducteur de son char : tourne bn'de et fais moi sortir de la 
mêlée, car je me sens mal )). Ce qui indique qu'Achab abandon­
na les champs de bataille. Mais cette phrase est contredite 
dans le passage suivant : « le combat devint plus violent ce jour-là, 
on soutint le roi debout sur son char face aux Syriens et le soir, il 
mourut : et le sang de sa blessure coulait dans le fond du char08». 
Cette histoire termine le chapitre du drame connu comme 
le crime d'Achab. Son épouse, Jézabel lui ayant fait présent 
de la vigne de Nabot, adjacente à son palais de Jezréel, afin 
d'y construire un jardin d'aromates, Achab descendit à la vi­
gne pour se l'approprier. Elie le Tishbite vint à sa rencon-

708 1 Rois 22:34-35 
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tre. Et Achab lui dit: « Tu m'a.r donc rattrapé, ô mon ennemi ? »  
Et l'homme redouté répondit : « .Je T'ai trouvé. .. Tu a.r aJJaJJi­
né et de plus, tu NJtt!pe.r ! A la place où le.r chiem ont lapé le .rang de 
Nabot, le.r éhiem laperont att.r.ri ton propre .rang. Le.r chiem dé!Jore­
ront .Jézabel dam le champ.r de .Jezréelrn». La malédiction se réali­
sa juste après la bataille de Ramot de Galaad : 

« On lava à grande eatt le char d'Achab à l'étang de Sammie 
et !e.r chien.r lapèrent .ron .rang, et on nettqya .ron armure, .re/on la 
parole dtt Seignett/10». 

Mais l'histoire de la rencontre entre le prophète et le roi 
eut une autre conséquence : quand Achab entendit ces pa­
roles, il déchira ses vêtements, mit un sac à même sa chair, 
jeûna et se contraignit à marcher à pas lents. Et la parole du 
Seigneur fut adressée à Elie le Tishbite en ces termes : « A.r­
tu vu comment Achab /e.rt humilié devant moi ? Parce qu'il /e.rt lm­
milié devant moi, je ne jèrai pa.r tJenir le malheur en JOli temp.r : c'e.rt 
au temp.r de .ron ji!J que je jèrai tomber le malheur .rztr .ra maùon )). 
Et qu'en est-il du pardon ? Achab s'humilia et le malheur 
qui lui avait été destiné fut reporté sur la génération sui­
vante. Mais en dépit de cette assertion, le mal ne parvint-il 
pas à le rattraper ? 

Il y avait tant d'incohérences dans les textes que le scribe 
échoua dans son effort pour les unifier. L'éditeur des UtJre.r 
de.r Roi.r fut lui-même impuissant face aux différentes ver­
sions, et bien qu'il préféra la tradition donnant Jéhoram 
comme roi d'Israël durant les 7 dernières années du règne 
de Josaphat, il ne supprima pas l'autre version mais usa d'un 
subterfuge dans nombre de chapitres en utilisant la forme 
imprécise et impersonnelle de « roi d'hraèl1 1». Dans le récit 
de la bataille de Ramot de Galaad où le roi de Jérusalem est 
cité, on lui donne chaque fois son nom : Josaphat ; en re­
vanche, c'est à plus de 1 5  reprises que le roi de Samarie est 
mentionné : « roi d'Israèl » ou « le roi d'Israèl et .J o.raphat », ou 

709 1 Rois 21 .  
710 1 Rois 22. 
"' Les annales (Livres des Rois el les Chroniques) furent composées durant et après l'Exil de Baby­
lone, puisque l'Exil est relaté dans les Chroniques et le retour d'Exil dans le Livre des Rois. L'éditeur 
des rois signala que son travail était une compilation en se référant au « livre des Chroniques des rois 
d'Israel » ,  qui dut être un ouvrage plus important que les Chroniques canoniques. Donc, on se réfère 
dans les annales aux livres des prophètes Nathan, lddo, et d'autres (avant l'époque où les Ecritures fu­
rent revues et canonisées) 
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encore « le roi d'Israël dit à Josaphat » sans qu'une seule fois le 
nom d'Achab soit indiqué. 

Il en est de même dans le récit de la guerre contre Moab 
où le roi de Jérusalem est nommé de façon répétitive, mais 
où jamais le nom du « roi d'hraèl» n'est cité. Par exemple : 
« alon le roi d'!Jraèl et ]omphat ». Seule l'introduction men­
tionne Jéhoram. Dans l'histoire de la guérison de Naamen 
(( le roi d'!Jraèl » revient de façon régulière mais sans être 
précisé ; dans la relation de l'attentat contre le « roi d'Israèl », 
le nom du roi n'est pas indiqué non plus. De même, au 
cours de la longue narration du second siège de Samarie, 
quand le roi rencontra la mère qui avait tué son enfant, et 
que les assiégeants furent mis en fuite par ses alliés, pas une 
fois le nom du roi n'accompagne l'expression « Roi d'Is­
raèl ». Ceci est exceptionnel dans les Livres des Rois et les 
Chroniques. Une source contemporaine, la stèle du roi 
Mesha de Moab, peut éclairer ce sujet. On a gravé sur cette 
stèle qu'Omri, roi d'Israël opprima souvent Moab, et que 
« son fils lui succéda et déclara : ''J'abattrai Moab" .. . "De mon vi­
vant", qjouta-t-il J). Et voici la suite : 

(( Omri prit possession de la tem de Medeba et ( Israèl) vint 
y demeurer, durant sa vie et la moitié de la vie de son fils, soit 40 
am ; mais Chemosh reprit le pouvoir sous mon règnl12J). 

Ce fut donc un événement d'importance attribué au rè­
gne d'Achab, flls d'Omri, à partir d'une source ( la stèle de 
Mesha ) et assigné au règne de Jéhoram, ftls d'Achab, selon 
une autre provenance ( l'une des deux versions scripturai­
res ). Le Second Livre des Rois débute par ces mots : « Alors, 
après la mort d'Achab, Moab se révolta contre Israèl ». Ce qui con­
tredit la stèle de Mesha selon laquelle c'est au milieu du rè­
gne d'Omri qu'éclata la rébellion de Moab. En supposant 
qu'Achab n'ait pas été tué mais simplement blessé à Ramot 
de Galaad ( défaite ayant provoqué la révolte des Moabi­
tes ) l'expression « le milieu du règne de son fils [ d'Omri ] » 
confirmerait le fait qu'il régna durant la période attribuée à 
Jéhoram. 

712 Traduction par S. R. Driver 
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Outre le fait que la rébellion de l\Ioab éclata non pas 
après la mort d'Achab mais au milieu de son règne, le chif­
fre de 40 ans, couvrant le règne d'Omri et la moitié du rè­
gne de son fùs, s'oppose aux textes bibliques. On peut con­
sidérer comme un chiffre approximatif les 40 ans de violen­
ces subies par Moab, 40 ans représentant la durée d'une gé­
nération, ou une période de temps semblable à notre 
habitude de compter en siècles. Mais ce chiffre doit néan­
moins correspondre à peu près au temps écoulé, ce qui per­
mettrait alors d'envisager un règne plus long pour Omri et 
Achab ou pour l'un des deux711• � 

On rapporte qu'Omri régna 1 2  ans sur Israël dont 6 ans 
à Tirzah ( I Rois 1 6:23 ) et qu'Achab régna 22 ans à Samarie 
( I Rois 1 6:29 ). Soit le règne d'Achab débuta plus tard 
qu'on le dit, soit il dura plus longtemps.  

Puisqu'on dit de son père Omri qu'il régna « .rix am Jttr 
Tirzah » et 1 2  ans sur Israël, il est clair qu'il passa les 6 der­
nières années de son règne dans sa nouvelle capitale Sama­
ria ( Shemer ) .  De façon similaire, Achab passa 22 ans de 
son règne dans son antique capitale Samaria, ses années de 
pouvoir dans sa nouvelle capitale Jezreel n'étant pas men­
tionnées. Dans l'une de ses dernières lettres, le roi de Su­
mur ( Samarie ) se plaignit au Pharaon Akhenaton : 

Lettre 1 3  7 : (( V où, je ne peux aller te !JO ir en Eg;pte. Je 
.ruiJ vieux et mon cotp.r .rouific: d'une gratJe maladie )). 

Achab écrivit qu'il était âgé, ce qu'un second fùs dans la 
première partie d'un règne, n'aurait pas fait. La stèle de 
Mesha et l'inscription du roi Salmanasar III d'Assyrie-Baby­
ionie contredisent la version correspondante de la Bible. 
Salmanasar dit que dans la 1 6" année de son règne il se bat­
tit à Katar contre une coalition de princes syrien et palesti­
nien. Achab est cité parmi les princes ; on raconte qu'il fit 
bénéficier son allié du soutien d'une armée de 1 0.000 sol­
dats et 2000 chars714• Au cours de la 1 8" année de son règne, 
Salmanasar nota que « le.r homme.r de 1jr, Sidon, et de Jehtt, de la 
maùon d'Omn� lui pqyèrent tn"bttl' ;)). 

"' Comparer 1 Rois 16:23 et 16:  29 
'" Luckenbill, Rapports d'Assyne, 1, Sec. 610 
"' Voir ibid , Sec 672. Jehu était fils de Josaphat, fils de Nimshi. Etait�il le gendre d'Omri ? 



C'est au cours des 1 2  ans écoulés entre la 6e et la 1 8e an­
née du règne de Shalmanasar que le règne d'Achab parvint 
à son terme ; Ahaziah régna ensuite 2 ans, Jéhoram 1 2  ans 
et J ehu un laps de temps inconnu. Mais même si Achab 
était mort juste après la bataille de Karkar716, et le paiement 
d'un tribut à Jehu, cité dans l'inscription, acquitté dès qu'il 
fut monté sur le trône, il ne reste de toutes façons pas 1 2  
ans pour le règne de Jéhoram. La stèle de Mes ha nécessite 
l'extension du règne d'Achab, l'inscription de Shalmanasar 
réclame la réduction du règne de Jéhoram, afin de rappro­
cher Achab de Jehu. En fonction de ces circonstances, 
l'existence même de Jéhoram717 peut être remise en ques­
tion. 

Comment le copiste des annales fut-il induit dans l'er­
reur au point d'appeler Jéhoram, le ftls d'Achab ? Jéhoram 
fut le fùs de Josaphat et le gendre d'Achab ( II Chroniques 
2 1 :6 ) . De toute évidence, Josaphat s'efforça, grâce à cette 
alliance, d'instaurer de bonnes relations avec Israël ; il espé­
rait sans doute unifier le royaume sous son fùs Jéhoram 
dont l'épouse Athalie était fille d'Achab et Jézabel. Dans ce 
but, il se rendit à Samarie et soutint activement Achab dans 
ses entreprises militaires. On dit qu'Achab fut tué à Ramot 
de Galaad. On raconte que son fùs Jéhoram fut également 
blessé à Ramot de Galaad dans des circonstances similaires, 
alors que le roi de Juda était leur allié dans la bataille ( II 
Rois 8:28 ) .  

On relève des similitudes déroutantes dans de nombreux 
autres détails attribués aux règnes de ces deux rois. Le ré­
dacteur des annales situa les dénommés Ahaziah et J ého­
ram en Israël ainsi que deux autres Jéhoram et Ahaziah 
dans le royaume de Juda. Il fut probablement désorienté 
par l'exposé des faits découverts dans les anciennes chroni­
ques. Il est possible que Jéhoram, ftls de Josaphat, ait fait 
fonction de régent, succédant ainsi à Achab son beau-père, 

"' « La mort d'A hab, les règnes d'Ahaziah et Jéhoram, et la succession de Jehu doivent tomber dans 
/es treize années comprises entre 854-842. Il ny a plus de temps disponible pour Ahab après 854. Ce­
pendant. on ne peut assigner la mort d'Ahab à une date aussi éloignée que 854 ».K. Marti dans la Bible 
Encyclopédique, \, New york, 1 899, Chronology. 
"' Supposer qu'Achab, qui persécuta le culte de Yahvé, aurait appelé son fils Jéhoram (Jahwe est ex­
hailé) est tout à fait problématique. Ce pourrait être un argument de poids si les noms scripturaires de 
ses autres enfants, Ahaziah, Johas, et Athalie ne posaient pas le même problême. 
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et à Ahaziah fùs d'Achab qui mourut après un règne bref et 
une longue maladie. On dit de Jéhoram : « Il marcha Jllr leJ 
traceJ deJ roù d'!Jraéi, aimi qlle le jit la maùon d' A1/hab, car c'était 
de la maùon d' A<hab qN'il avait prù ttne épottJ/'x». 

Mais sans tarder, Jehu s'empara du trône d'Israël et as­
sassina Jéhoram ainsi qu'Ahaziah de Judah. Après la mort 
de son mari et de son fùs, Athalie, fille d'Achab, se saisit du 
trône de Jérusalem. Faisant suite au récit de l'assassinat de 
Jéhoram et d'Ahaziah par Jehu, le Second Livre deJ Roù pour­
suit : « A<hab avait el! 70ji!J à Sammie». Jehu envoya des let­
tres aux anciens de Samarie et les mit au défi : « V V'ez qt�el 
eJt, parmi lu jiù de votre Mai'tre, le meillettr et le p!tu digne, el in.r­
tallez-le Jttr le trône de JOil père )). Par ce terme « tJotre &1aître » il 
désignait Achab, et non pas Jéhoram, ni l'un de ses autres 
fùs qui aurait pu lui succéder s'ils n'avaient tous été massa­
crés. Ce qui peut expliquer pourquoi le règne d'Achab se 
prolongea pratiquement jusqu'à la rébellion de J ehu. 

On exposera dans les pages suivantes de quelles façons 
les rumeurs de la mort d'Achab se répandirent alors qu'il 
était encore vivant. Si les contemporains eux-mêmes se 
sont trompés, comment un spécialiste ultérieur n'eut-il pas 
été induit en erreur ? Que l'hypothèse concernant Jéhoram 
soit justifiée ou non, les documents de Mesha, Salmanasar 
et el-Amarna, soutiennent de façon unanime la version des 
Ecritures selon laquelle Achab demeura vivant durant les 
sept dernières années du règne de Josaphat. Dans la contes­
tation soulevée par les deux versions du Livre deJ RoiJ, les 
trois sources non bibliques témoignent toutes en faveur de 
la version minoritaire et contre le texte majoritairement ac­
cepté ; on doit donc reconnaître que c'est le compte-rendu 
du S eamd Livre deJ Roù ( 1 : 1 7  ) qui est exact. 

Cela signifie qu'Achab décéda non pas avant mais 
après Josaphat, et cela permet de conclure que l'auteur 
royal de plus de 60 tablettes d'argile encore intactes ne 
peut être qu'Achab, et nul autre que lui. 

"' Chroniques 21 :6. Cf. Il Rois 8: 1 6  
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� chapitre 7 � 

Les Lettres d'el-Armana 
( suite ) 

- Famine 
Poussées par la famine, des tribus du désert arrivèrent en 

Transjordanie, franchirent la rivière pour ne trouver en �Is­
raël qu'une détresse et une misère plus grandes encore que 
celles qu'elles venaient de quitter. Les champs d'Israël ne 
produisaient plus rien. Les prairies étaient calcinées par le 
soleil. Seules des épines surgissaient de la terre aride. Elie le 
Tishbite fut le premier à prédire la sécheresse quand il 
s'adressa au roi en ces termes « Il ny aura, ces années-ci, ni ro­
sée, ni p!uie119)). L'haleine des cieux brûlait, les arbres se flé­
trissaient, le torrent de Kerith où le prophète allait boire, 
s'assécha ainsi que les autres cours d'eau « Au bout d'un cer­
tain temps, l'eau du torrent fut tarie car il ne pleuvait plus dans le 
pqy!2°)). Les regards anxieux se levaient vers le ciel dans l'es­
poir de voir apparaître un nuage. Le prophète déclara que 
sa bénédiction protégerait la pauvre veuve «jusqu'au jour où 
le Seigneur enverrait la pluie sur la surface de la terre721». Contraire­
ment à l'Egypte dont la vie dépend du Nil722, les récoltes en 
Palestine reposent uniquement sur la pluie ; la sécheresse 
entraînait donc la famine : « Samarie fut accablée par une dou­
loureuse famin/23)). Ce fut une période de faim et de priva­
tions sans parallèle dans l'histoire des rois d'Israël. Elle se 
prolongea pendant 7 ans : « le Seigneur a appelé la famine, dtfjà 
elle vient sur le pqys pour sept anP+)). 

Tous les événements de cette époque furent éclipsés 
par la disette ; la faim marqua la période entière. La Bible 

719 1  Rois 1 7: 1 .  
"" 1 ROts 17:7. 721 1 Rois 1 7 : 1 4  
m L e  Nil bleu est alimenté par les pluies tropicales qui tombent en Ethiopie e t  par les neiges fondues 
de ses montagnes. 
m 1 Rois 17:2. 
72" 11 Rois 8 : 1 .  
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consacre une succession de chapitres à la description de la 
pénurie. Les lettres d'el-Amarna furent écrites durant cette 
période. Il serait inconcevable qu'elles ne reflètent pas ces 
pénibles conditions de vie. En fait, les lettres d'el-Amarna 
rédigées par le roi de Sumur sont aussi éloquentes que le 
Utm des Roù. La famine était si grave que des enfants furent 
échangés contre du pain : 

Lettre 7 4 : « Nos fi!J et nos ji/les sont artùJéJ à bout de foms 
tout comme nous, et pour cette raùon, on les donna à Iari»mta qjin de 
sauver nos vies. Mon champ est comme une Jèmme sam mari, privé de 
culture )). 

Après qu'ils eurent vendu leurs fils et leurs filles comme 
esclaves afin de les sauver en espérant que le reste de la po­
pulation pourrait ainsi échapper à la famine, ils échangèrent 
également leurs meubles contre de la nourriture : 

Lettre 75 : « Lesji!J et lesjilles à bout de forces et les meubles 
en boù des maùons ont diJpam, car on !eJ a donnés à Iarimttta 
pour sauver no.r vies )). 

Le roi répéta qu'une terre sans semence ressemblait à 
une femme désertée par son mari ; il le réitéra dans de 
nombreuses lettres ; à plus de 30 reprises dans ses missives, 
le roi de Sumur-Samarie parle de la détresse causée par la 
famine ou plaide pour l'envoi de provisions afin de nourrir 
la population et l'armée. 

Lettre 79 : Donne-moi de quoi les nourrir [ les archers ] , .Je 
n'ai p!tt.r rien. 

Lettre 83 : Envoie desgraùZJpour m'approviJionner. 

Lettre 85 : Il ny a plttJ de grain pour notre sumie. "Que !Jai.r-

.Je dire à mes pqpam ? Letmji!J� !etmjilles J'Oilt à bout . . .  En­
voie des graim·par bateau ...... - et satttJe la IJie de son semiteur et de sa 
âté . . .  Puisse mon seigneur, le roi, juger bon de m'envqyer des 
graimprodNitspar la terre de Iarùmt!a. 

Lettre 86 : Nous n'avons plus nàt à donner po11r notre déli­
vrance... Puisse la terre de Iarimuta nous accorder des grains pour 
notts alimenter. 
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En échange de la liberté d'une partie de la population, 
Iarimuta fit parvenir des grains qui furent rationnés et divi­
sés en maigres portions entre les paysans ( quant à la locali­
sation de Iarimuta, nous la communiquerons au lecteur 
dans un autre paragraphe ) .  Voyons à présent l'évolution du 
problème au cours des années : 

Lettre 85 : Depuis deux ans, je pèse mon grain. 

Lettre 86 : Trois am d{jà que je mesure mon grain. 

Lettre 90 : Mon champ n'est plus productif . . .  et je mesure 
tot!J'ours mes grains. 

Lettre 9 1  : Je pèse mon grain. 

Selon la Bible ( II Rois 8: 1 ) ,  ils subirent la famine du­
rant 7 ans, ce que les lettres semblent corroborer ; la 3e an­
née de sécheresse écoulée, la famine était perpétuellement 
présente à l'esprit ; mais les tablettes d'el-Amarna seules ne 
permettent pas d'en calculer la durée avec précision. L'in­
dice des 7 ans nous aide donc à dater certaines d'entre elles .  
Les sources et les puits s'asséchèrent ; un prince du nord, 
allié du roi d'Egypte, tenta de venir en aide à Sumur ( Sa­
marie ) .  

Lettre 85 : Mais il ne trouva pas d'eau à boire et retourna 
chez lui. 

Le manque d'eau est évoqué dans l'histoire du torrent 
tari après plusieurs saisons de sécheresse ( I Rois 1 7:7 ) ; ce 
passage fut cité plus haut. Le roi d'Israël qui avait entrepris 
une expédition contre Mesha se trouva dans un état criti­
que, car « il ny avait pas d'eau pour l'a17llée, ni pour le bétail qui 
les suivaif25• La disette régnait dans le pqy/26». Dans la lettre du 
roi de Babylone, nous lisons « la route [ vers l'Egypte ] est très 
longue, les ressources d'eau sont épuisées, et il fait très chaucf27)), 
Cette sécheresse et l'anxiété du roi d'Israël se reflètent éga­
lement dans cet extrait de l'histoire où il dit à Obadiah, le 
gouverneur de sa maison : « Nous allons parcourir le pqys vers 

ns I l  Rois 3:9. no I l  Rois 4:38 n? Lettre 7. 
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touteJ leJ JourceJ et leJ torrmtJ :peut-eire trouveronJ-nom, par chance, 
de l'herbe pour Jauver noJ chevaux et noJ muletJ et ne paJperdre tout 
notre bétaiF8)). Alors, ils se partagèrent le pays pour l'explo­
rer . . .  

Un passage d'une lettre envoyée au pharaon par un 
homme de Gubla, mais non par le roi lui-même, nous 
donne à penser quel en fut l'auteur. Après avoir rédigé un 
compte-rendu des affaires politiques, le correspondant évo­
que les soucis que lui causent les ânes : 

Lettre 94 : AuparatJant, en ce qui conceme leJ âneJ, le roi a 
ordonné qu'i!J Joient conjiù attx bonJ JoinJ de JO Il .fidèle J·en;itetrr. 
Maù, en tJérité, à préJmt, celui-ti 11'a pùtJ rim. 

Le nom de l'auteur en tête de lettre est illisible. Il pour­
rait s'agir d'Obadiah, un homme ayant le privilège de cor­
respondre avec le pharaon et qui avait la charge des ani­
maux. Il fut, avec Achab, roi de Samarie, préoccupé par 
l'idée « de ne paJ perdre tout notre bétail )). Il rapporta au souve­
rain égyptien que pas un âne ne survécut à la famine et à la 
sécheresse. La souffrance des animaux de Samarie est men­
tionnée dans une lettre envoyée d'Egypte par un dignitaire ; 
il avait entendu dire que les habitants de Gubla interdisaient 
l'entrée de leur ville aux gens de Sumur à cause de la famine 
qui les écrasait : 

Lettre 96 : De quoi Jouffrent donc leJ âneJ ? 

A l'extérieur de Samarie, comme dans la capitale, les 
gens mourraient de faim. Le roi emporta les trésors du 
royaume avec les enfants qui avaient été vendus en escla­
vage «pour Jattver leur vie », en un lieu nommé Iarimuta, afin 
d'en rapporter du grain ; la liste des richesses existe en par­
tie. Mais le roi n'obtint rien, car le chef de la région d'où ce 
grain devait être envoyé, s'était apparemment allié au roi de 
Damas. Les 7 terribles années de famine laissèrent des tra­
ces profondes. 

Un millénaire plus tard, la Haggada rabbinique racontait 
encore : 

"' 1 Rois 1 8:5-6. 
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« Dans la première année, toutes les provisions stockées dans 
les maisons furent consommées. Dans la seconde, les gens se nour­
rirent de tout ce qu'ils pouvaient encore rassembler à grand peine 
dans les champs. La chair des animaux sains stdfit pour la troi­
sième année. La quatrième année, les malheureux eurent recours 
aux animaux impurs ; dans la tinquième, aux reptiles et aux in­
sectes ; et dans la sixième se produisit une chose monstrueuse, les 
femmes, rendues folles par la faim, mangèrent leurs propres en­
jànts . . .  Dans la septième, les hommes cherchèrent à ronger la chair 
de leurs propres o/29)). 

Les lettres contemporaines du roi de Sumur reflètent 
l'agonie de ces années. Il parlait de ses vains efforts pour 
obtenir des subsistances de Iarimuta « afin que je ne meure 
paP0)). A nouveau, il écrivit : « Tout a été mangi31 >J, et enco­
re : « Il ne mle rien732J). Le roi n'avait en effet plus rien à don­
ner à son peuple, ni farine pour le pain, ni semence pour 
tenter d'obtenir une récolte l'année suivante. Le roi se plai­
gnit de ne pas avoir de provisions pour ses paysans 733, il dit 
que ces derniers l'effrayaienr13\ qu'ils se révolteraient735, 
qu'ils avaient l'intention de partir : « Mes pqysans veulent déser­
ter36». Il expliqua que sa terre était dévastée et que les pay­
sans la quittaient pour des endroits où ils pourraient trouver 
du grain ( Lettre 125 ) : Il ny a plus de grains dans mes greniers, 
et les pqyJ·ans sont partis vers des villes qui en possèdent. 

Cette émigration est reflétée dans le Second Livre des Rois : 
« Uve-toi, va-t-en avec ta famille et sfjoume où tu pourras à !' étran­
ger : car le Seigneur a fait venir la faminl37JJ. Le fait que la Bible 
et les lettres aient situé ces longues années de famine sur la 
terre de Samarie-Sumur, est lourd de sens. Le courrier le 
plus bref - seuls quelques mots en subsistent sur une ta­
blette brisée - s'exprime avec éloquence : « Poussière . . . rende­
ment . . . sur les terres JJ. 

"' G1nsberg, Légendes, IV, 190-91 . 
"" Lettre 1 05. 
"' Lettre 1 1 2. 
"' Lettre 1 1 7  
733 Lettre 1 1 8. 
7" Lettre 1 1 7. 
"' Lettre 1 30. 
736 Lettre 1 1 4. 
737 8:1 .  
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- La rébellion de Mesha 
Mesha, roi de Moab payait tribut au roi d'Israël : « Et 

Mesha, roi de Moab, éleveur de troupeaux, livrait en ttibttt au roi 
d'!Jraël, 100.000 agneaux et 100.000 béliers atJec leur lain/3x». 

Mais après la défaite de Ramot de Galaad, Moab se ré­
volta contre le roi d'Israël ( II Rois 1 : 1 et 3:5 ) . Les armées 
de Juda et Edom, alliées d'Israël, contournèrent la mer 
morte aftn de remettre Moab dans le droit chemin mais 
l'eau manqua et ils endurèrent de grandes souffrances. Ils 
atteignirent Moab par le sud et détruisirent tout sur leur 
passage. Le roi de Moab tenta une trouée mais n'y parvint 
pas : « A/on� il ptit son fils ainé qui devait ligner à J·a place et l'q/ 

ftit en holocauste sur le rempart. Il y eut ttne grande indignation con­
tre les israélites qui décampèrent et rentrèrent dans leur pqy/3v)). Il 
est évident qu'Israël fut vaincu et que ses alliés ne lui furent 
d'aucun secours. Nous n'avons pas d'autres détails sur cette 
« grande indignation )). 

Dans les années 1 860, des Arabes de Dhiban en Trans­
jordanie, l'ancien Dibon, montrèrent à un voyageur une 
stèle de basalte noir gravée d'anciens caractères hébraïques. 
Après que la pierre eut été vendue à un musée, les Arabes 
regrettèrent la transaction. Ils se dirent qu'un trésor devait 
être caché à l'intérieur et que l'étrange écriture en parlait. Ils 
décidèrent donc d'ouvrir la pierre. De plus, ils pensèrent 
qu'en la brisant, ils auraient davantage d'objets à vendre ; et 
si la pierre recelait un envoûtement, il fallait donc d'abord le 
détruire. Ils la firent donc chauffer dans un grand feu, lui 
jetèrent de l'eau froide, et la mirent en pièces. Mais un jeune 
universitaire était parvenu entre-temps, et dans le plus 
grand secret, à obtenir un moule de la stèle effectué par un 
Arabe. 

Plus tard, ce basalte brisé et très endommagé fut acheté 
par le Musée du Louvre. Le moule a fourni des parties 
manquantes, mais il ne s'agit en fait que du haut de la stèle. 
Lors de sa découverte, on estima que c'était la plus an­
cienne inscription en caractères hébraïques tombée aux 
mains des archéologues, et, de plus, la preuve de l'utilisation 

'" I l  Rois 3:4. 
"' I l  Rois 3:27. 
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de l'hébreu par les Moabites. Le texte donne un compte 
rendu de la victoire de Mesha sur Israël. Il commence par 
ses mots : 

« Je suù Mesha,fiù de Chemosh, roi de Moab, le Daibonite ( 
Dibonitl�0). Mon père régna sur Moab pendant trente ans, et je 
régnai après mon père. Et je réalisai ce haut lieu pour Chemosh à 
KRLHH, un haut lieu de salut, car zl m'avait sauvé de mes as­
saillants et avait exaucé mes désirs sur tous ceux qui me haïs­
saient. 

Omri, roi d'Israèl, accabla Moab pendant de longs jours. Che­
mosh était donc irtité contre lui. Et son }ils lui J·uctéda ; et il dé­
clara également :je vais attaquer Moab. Durant mon règne, dit­
il, je le ferai. Mais je vis mes souhaits se réaliser contre lui et con­
tre sa maison, et une destrudion éternelle fondit sur Israèl11JJ. 

Mesha expliqua qu'il restaura Medeba, construisit Baal-
Meon et Kiryathen, se battit contre Ataroth, la résidence de 
Gad, fortifiée par le roi d'Israël et assassina tous les habi­
tants. L'oracle de Chemosh lui dit : « Va et prends Nebo à Is­
raèl )) et il conquit la ville, et tua tous ceux qui s'y trou­
vaient, 7000 hommes et garçons, les femmes, leurs filles et 
leurs servantes. « Le roi d'!Jraè'l avait construit Yahas, et en avait 
jàit sa demeure, alors qu'il se battait contre moi. Mais Chemosh l'en­
traîna loin de moi ; etje pris . . .  pour l'qjouter à Daibon )), Mesha 
reconstruisit ensuite les murs et le palais de Katkhah. Il fit 
travailler les esclaves israélites, prisonniers de guerre, ce qui 
est largement détaillé ; il restaura encore d'autres villes ; 
puis il poursuivit ses combats, attaqua Honotem, une cité 
israélite et c'est là que le récit s'interrompt ; les lignes sont 
effacées, mais on peut supposer que d'autres exploits guer­
riers réalisés contre Israël s'y trouvaient relatés. Ces deux 
mots « Et je . . .  )) peuvent encore se lite à plusieurs reprises. 
Mais souvenons-nous que toute la partie basse de la stèle 
avait disparu. C'est en Transjordanie que se situent les villes 
mentionnées sur la stèle sauf Karkhah qui reste inconnue. 

Chaque mot, chaque lettre et toutes les parties oblitérées 
firent l'objet d'un examen attentif : la stèle de Mesha est 

, .. Sur Dibon, Voir No 21:30 , Josué 1 3:9. 
'" Traduction par S.R. Driver. Une traduction moderne par W.F. Albrignt diffère par quelques détails 
• Inscriptions Palestiniennes • dans Anctent Near Eastern Texts, Ed. Pritchard. 
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considérée comme la plus grande découverte et la plus ori­
ginale de l'archéologie biblique, d'autant plus qu'elle fournit 
un témoignage similaire à celui de la Bible. Selon le Livre des 
Roù, une « immense indignation sut;git ((}n/re !Jraêl )) qui s'effor­
çait d'écraser la révolte de Moab. Sous quelle forme cette 
colère se manifesta-t-elle ? Le récit garde le silence. Le Livre 
des Chroniques révèle que les Moabites assistés des Ammoni­
tes et appuyés par les Syriens, em,ahirent la Palestine. 
D'après la stèle de l\Iesha, nous savons que Mesha, roi de 
Moab, se vengea, fit subir à Israël une « inoubliable destntc­
tion » et qu'il reconquit Mehabada, Ataroth, Nebo et Yahas. 
Mais il est patent que cette « inoubliable destntdion » ne se li­
mita pas simplement à la reprise de quatre ou cinq cités in­
signifiantes de Transjordanie. 

On considère les lettres cunéiformes d'el-Amarna trou­
vées 20 ans après la découverte de la stèle de Mesha 
comme des documents historiques. Elles précéderaient la 
stèle d'environ 550 ans et relateraient la période cana­
néenne. Or, la recherche actuelle démontre en fait que ces 
documents, rédigés au milieu de IX" siècle, sont contempo­
rains. Les lettres de Palestine, et particulièrement celles qui 
furent écrites par le roi de Samarie, devraient faire référence 
à la rébellion de Mesha. Nous devrions y trouver aussi les 
événements dont le récit fut gravé sur la partie manquante 
de la stèle. En fait, les lettres d'el-Amarna offrent un témoi­
gnage important de l'histoire de cette guerre et fournissent 
même assez de substance pour reconstituer pratiquement 
tout le texte disparu. Dans sa première lettre, le roi de Su­
mur écrivait déjà au pharaon Aménophis III : 

Lettre 68 : Que fe roi, mon seignettr, apprenne que . . .  leJ· trou­
pes de sa-gaz-Mesh m'attaquent avec violence. AlorJ, ne laiJse 
pas le roi, mon seigneur, e'tre chassé de s umttr, qjin de ne pas erre 
annexé par les armées de sa-gaz-Mesh. 

Dans les traductions des lettres d'el-Amarna, le terme sa­
gaz-Mesh est traduit par (( sa-gaz-peuple )). En anglais, l'idéo­
gramme sa-gav qui peut aussi être lu habattt, est interprété 
par voleurs ou bandits rebelles. Quant au mot Mesh, il est consi­
déré comme le suffixe du pluriel, utilisé maintes fois dans 
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les lettres et toujours associé aux brigands rebelles. Parfois 
les bandits envahisseurs sont appelés ame/ut sa-gaz-Mesh, 
ame/ut signifiant les hommes ou le peuple ; parfois, le texte parle 
de gaz-Mesh comme d'une seule personne, et les traducteurs, 
à nouveau, négligent Mesh et traduisent voleur. « Il prit les vil­
les, ame/-gaz-A1esh, le ihien » est rendu par « le bandit gaz J), 

Niesh étant ignoré. Mais dans ces cas précis, le texte ne parle 
que d'une seule personne : Mesh ne peut donc pas être ici le 
suffixe du pluriel. Je ne traduirai donc pas Mesh non plus 
car c'est le nom personnel du roi Mesha, mais je ne le sup­
primerai pas de la traduction. En fait, nous devrons lire : 
« Les rebelles ( bandits ) m'attaquent avec violenceJ) ; et dans la 
phrase suivante « Il prend tes villes, Mesh, le rebelle, le ihiet!-12J). 
Selon le texte de la stèle de Mesha, la révolte se produisit au 
milieu du règne d'Achab. Quand les premières lettres du roi 
de Sumur mentionnent cette rébellion, nous sommes déjà 
dans la seconde partie de son règne. Dans un autre courrier 
datant des premières années de cette correspondance, le roi 
de Sumur, écrivait ( Lettre 69 ) : « Ecoute ... à présent, jour et 
nuit, ils se révoltent contre moi J). Ambi, un lieu géographique lié 
à la révolte de Mesh743 semble désigner la terre de Moab, ou 
sa capitale, ou son peuple. Ammi, souvent cité en relation 
avec Ambi, pourrait désigner Amon744; dans la Genèse 
( 9:38 ) les Ammonites sont appelés Ammi. Une cité nom­
mée Rubute apparaît également qui pourrait être Rabbath­
Ammon, la capitale745• Le roi de Sumur écrivit à un digni­
taire d'Egypte : 

Lettre 73 : Quand il [ Abdi-Ashirta ] ordonna au peuple 
d'Ammia : "Tuez tJotre seigneur" et qtt'ils se joignirent aux 
amelut-gaz [ bandits ] ,  alors les régents dirent "il nous tuera 
aussi". C'est aimi que toutes les régions /allièrent aux amelut­
gaz [ bandits ] . 

Leur roi ayant été assassiné, les Ammonites rallièrent 
aussi les bergers dans les champs de Moab. On rapporta au 

742 Lettre 9 1 .  
'"' Lettres 72, 1 02 
744 Selon les histonens, Ambi et Ammia, proches de Sumur, furent situés non loin de la côte et identifié 
à Enfe près de Tripolis On supposa que les deux noms, Ambi et Ammia, désignaient le même lieu. Voir 
Mercer, Tell ei-Amarna Tablets, p.269. 
'" " Rabbath des fils d'Ammon » (Deutéronome 3:1 1) .  
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roi Josaphat : « Une foule immense at;anœ co11tre toi » formée 
« outre deJ AmmoniteJ, deJji!J de Moab et d'Ammon et de beaucoup 
d'atttreJ ;;. Le roi de Sumur écrivit donc746: 

Lettre 79 : JI faut Javoir que depttù l'am·vée d'Ama11-Appa, 
tottJ leJ amelut-gaz-Mesh [ le peuple du bandit Mesh ) , 
pottJJéJ par Abdi-AJhirta, Je Jont touméJ contre moi. Que mon 
Jeigneur preie l'oreille aux paroleJ de Jon Jei7Jiteur, et m'ol!Joie une 
gamùon pour difendre la àté dtt rot�jitJqu'à l'am·vée deJ an·herJ. 
Et Ji leJ anhen ne viennmt paJ, alorJ tottJ leJpq]J tJont /allier à 
!'amelut-gaz-l\[esh747• 

Les LivreJ deJ RoiJ et des ChroniqtteJ laissent supposer 
l'importance - de la mai11 cachée du roi de Damas da11s la rebel­
lion de A1oabm et dans l'agitation des ttiiJtts du désert - cette hy­
pothèse devenant une certitude au vu des lettres. Le roi de 
Sumur demanda que des chevaux et de l'infanterie lui 
soient envoyés « qjin qu'zj [ Abdi-Ashirta ] ne puùJe pas unijier 
tottJ· leJ brigandJ de MeJhmJ). Rares sont les lettres où le roi de 
Sumur ne mentionne pas la révolte de Mesh et le rôle joué 
par le roi de Damas, ouvertement ou discrètement. Le Se­
cond Livre des Chroniques ( 20:1 -2 ) conflrme aussi l'implica­
tion de Damas dans la guerre entre Samarie et Moab. 

- La Grande Indignation : une reconstruction de la 
partie mystérieuse absente de la stèle de Mesha. 
Sumur « la ville du roi, mon Jeigneur )) fut menacée par les ban­
ditJ· ou aJJaJ"JinJ de Mesh. Déjà, dans la plus ancienne des let­
tres du roi de Sumur, le pharaon était prévenu du danger 
que les rebelles faisaient courir à la capitale. Ensuite il fut 
informé que « le pq)J du roi de Sumttr, votre ville de gamiJon )) 
s'unirait au peuple du rebelle Mesh ( ame!tt-ga::;_-A1esh ) ,  et 
que « vottJ J·eul poti!Je::;_ leJ en empeÎ:he!;r1». 

"' Il Chroniques 20: 1 ·2. 
"' Le peuple du bandit Mesh 
748 Voir Dussault « Les Monuments Palestiniens et Judaïques » Musée du Louvre, Paris, 1912, p. 1 3: 
<< Mésa ne nous dit pas, mais cela résulte nettement des renseignements bibliques, que le secret de sa 
fortune tint à l'habileté avec laquelle 11 sut proflter des revers qu'éprouva Israel après fa mort d'Achab et 
dont l'agent fe plus actif fut fe roi de Damas. If n'est pas douteux que fa région, au nord de Di bon, fut OC· 
cupée de nouveau par Mésa en accord avec Hazaêl, roi de Damas, et peut-être sous la suzeraineté de 
ce dernier ». 
749 Lettre 71 
750 Lettre 76. 
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Le roi de Sumur réclama des archers, faisant clairement 
comprendre qu'il était incapable de défendre sa terre contre 
les troupes de Mesh751 •  Le secours ne vint pas. Il écrivit à 
nouveau : 

Lettre 83 : Ecoute-moi. Pourquoi es-tu resté inartij; alors qtte 
ta propre terre est en danger d'être prùe ? Ne penne/ pas que l'on 
diJe: (( que sous le règne des princeJ� amelut-gaz-Mesh [ le 
peuple du rebelle Mesh ] a conqttÙ totttes tes terres ;;. Neper­
met pas que de telles choses soient racontées plus tard. (( Et que tt! 
jùs incapable de les Jattver )J • • •  Ji S11mttr et Bit-Arkha sont attHi 
perdttes . . . 

Des menaces pesaient sur Sumur seule quand cette lettre 
fut écrite. Un autre avertissement, sévère celui-là, fut en­
voyé par le roi : si le pharaon ne tient pas compte des cour­
riers qui lui sont adressés, alors ( Lettre 88 ) « toutes les terres 
du roz�y compn".Jjusqu'à !Egypte, sottliendront amelttt-gaz-MeJ·h [ le 
peuple du rebelle Mesh ]. Finalement, il devint clair qu'avec 
l'aide du roi de Damas, les troupes de Mesha avaient pris 
Sumur ( Lettre 9 1  ) : « Pourquoi es-tu demeuré a.JsÙ sans rien 
jàire, Ji bien qu'il prit ta ville, amel-gaz-Mesh, le chien ? Quand il a 
envahi Sttmur ;;. Sa capitale envahie, le roi de Sumur attendit 
désespérément l'aide de l'Egypte et supplia le pharaon dans 
la même lettre ( Lettre 91  ) : « PottraÙ-ttl m'envqyer till millier de 
talents d'argent et une centaine de sic/es d'or. AlorJ, il [ le rebelle 
Mash ] partirait. JI a priJ toutes mes àtéJ ;;. Selon la Bible, nous 
savons que le roi de Samarie avait tenté de négocier la levée 
du siège de sa capitale contre une somme d'argent et d'or ; 
ceci se produisit durant le premier siège de Samarie décrit 
dans le Premier LitJre des Roi.r. On lui répondit alors « Tu me 
remettras de gré ou de Jon:e tout ton argent et tout ton or !!. Les au­
teurs des lettres d'el-Amarna actuellement en notre posses­
sion et correctement traduites expriment leur surprise d'ap­
prendre que le rebelle Mesh de Moab parvint à envahir Sa­
mane. 

La première pensée qui vient à l'esprit concerne l'état de 
la stèle de Mesha : nous n'en possédons que la partie supé­
rieure. C'est sans doute la partie basse disparue qui décrivait 

751 Lettre 79. 
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« l'éternelle destrnction » et la « la grande indignation » ( II Rois 
3:27 ) . Il est aussi possible que la stèle de Mesha n'ait été 
qu'une partie d'une double inscription gravée sur deux mo­
nolithes, chacun présentant la moitié de l'histoire. Que 
nous possédions seulement le haut de la stèle est évident ; 
qu'il y ait eu deux monolithes n'est pas impossible ; dans 
tous les cas, nous devons examiner à nouveau ce monu­
ment et, ce faisant, de nouvelles informations pourraient 
nous apparaître. Après avoir capturé la cité de Yahas, le roi 
de Moab en guerre contre Israël, se tourna vers des activités 
de bâtisseur en un lieu non identifié : 

« j'ai c'onstrnit KRKHH [ Karkhah ] ,  le mur de Yearim 
[ ou de la forêt ] ,  et le mur d'OpheL J'ai bâti ses portes, élevé 
ses tours. Et j'ai édifié le palais du roi. J'ai jàit fabriquer, au œn­
tre de la ville, deux réservoirs destinés à l'eau. Il ny avait pas de 
titerne au milim de la ville de Karkhah. Alonj'ai dit au peuple : 
"que t'haque homme imtalle une titerne dans sa maison". Et je 
taillai des boutures pour Karkhah avec l'aide deJ· prisonniers d'ü­
raél ». 

Aucune ville nommée Karkhah n'est connue. Selon cer­
tains érudits, il s'agirait d'une partie de la cité de Dibon. 
D'autres supposent que ce fut la cité de Kir-ha-Kharoshet. 
Le récit de ces constructions forment, pour une raison in­
connue, le thème central de cette stèle, ce qui, ajouté aux 
mentions de Karkhak dans l'introduction, met l'accent sur 
l'importance de ce type d'activité, effectué en ce lieu précis 
pendant la guerre contre les Israélites. Les lettres d'el­
Amarna nous sont une aide précieuse pour garantir que 
KRKHH était la capitale de l'ensemble du domaine égyp­
tien en Palestine, autrement dit Sumur ( Samarie ) que 
Mesh le rebelle envahit après avoir surmonté la résistance 
des villes fortifiées situées à l'est. Samarie - à vol d'oiseau ­
n'est qu'à 32 km environ du Jourdain, la frontière d'Am­
mon. Kerakh ou Karkha signifie en hébreu « une très grande 
ville, entourée d'un mur où les étrangers viennent chaque année pour 
leur commerclj2JJ autrement dit, une métropolem. 

"' Levy, Worterbuch über die Talmudim und Midrashim. 
753 Ce mot bien connu est écrit avec deux lettres khat ; l'inscription de Mesha utilise les lettres khuf et 
heth, les autres caractères pour k et kh. Mais dans la même inscription de Mesha, le mot « cité » s'écrit 
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Selon la stèle de Mes ha, on trouve à Karkhah « Op hel», 
le mur qu'il construisit ou répara. La Bible ne mentionne la 
partie de la ville nommée « Ophel» qu'en relation avec Jéru­
salem et Samarie. Gehazi, le serviteur d'Elisée (( le prophète 
qtti vit en Sammù », revint à la maison de son maître avec les 
présents de Naaman et congédia les hommes du capitaine 
après être arrivé à Ophel dans la cité de Samarie ( II Rois 
5:24 ). Le fait que la stèle de Mesha cite Ophel dans 
Karkhah est donc d'une importance incontestable. 

On dit aussi que le palais du roi ( betb-meledJ ) si souvent 
mentionné dans les lettres d'el-Amarna comme étant situé à 
Sumur, et qui fut mis au jour dans la Samarie d'Omri et 
Achab ( l'actuelle Sebaste ), se trouvait en fait à Karkhah 
ou, pour préciser, dans la métropole de la stèle de l\Iesha. 
L'attitude de Mesh, après avoir conquis la capitale « la âté 
dtt roi [ pharaon ] )) fut vraiment particulière. Il restaura la 
ville, son palais et ses murs. Selon lui, la ville n'appartenait 
pas au roi d'Israël mais au pharaon. Celui qui la reconstrui­
sait cherchait donc à se concilier l'estime de l'Egypte et ga­
gnait ainsi le droit d'être reconnu comme le plus important 
des princes vassaux de Syrie-Palestine. 

D'autres lettres, expédiées du nord de la Syrie, signalent 
que les villes suivantes, sans doute situées hors d'Israël, fu­
rent aussi pillées par le rebelle Mesh : Mahzibti, Giluni, 
Magdali et Uste, ainsi que Tahsi et Ubr54. Tel un vent tu­
multueux, les Arabes attaquaient de toutes les directions. 
Les paysans des plaines côtières, affamés et assoiffés, se joi­
gnirent aux troupes des tribus rebelles de passage sur leur 
terre. On versa sans doute une rançon à Mesh ( Mesha ) 
afin qu'il libère Sumur, et si tel est le cas, elle fut apparem­
ment payée par le trésor égyptien, car le pharaon estimait 
que la cité princière de Samarie était sa propriété. La stèle 
avait été préparée pour être érigée dans Karkhah-Samarie, 
mais fut abandonnée à Dibon. Le vassal triomphait de son 
seigneur et du seigneur de son seigneur, et reçut de toute 
évidence une rançon. C'est pourquoi le texte biblique parla 

kar, ou aussi khuf, et il est probable qu'à l'angine, la traduction de Kerakh el Karkhah par khuf est cor­
recte, ce mot étant dérivé de Kar, la cité. Kar signifiant cité est d'origine Carienne. De même, aujour­
d'hui, écrivons-nous à la fois « Carians » et « Karians ». 
"" Lellre 185 e\ 189. 
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de « grande indignation » et la stèle de Mesha « d'éternelle des­
trudion ». Ou alors les secours envoyés par le gouverneur 
Aman-Appa arrivèrent à temps et les oppresseurs de Sama­
rie furent chassés sans rançon, ainsi que le rapporte le Livre 
des Rois. 

- Arza, le courtisan 
Le roi de Damas suivit les troupes du rebelle Mesh. Il 

marcha de nouveau sur la cité de Samarie, ruinée par les 
sièges et les batailles et désertée par la plupart de ses habi­
tants affamés, puis il s'en empara. Il écrivit alors au pha­
raon : 

Lettre 60 : Vois, je suis un serviteur du roi, un chien pour sa 
maison et, tottte la terre d'Amttrri, je la garde pour le roi, mon 
seigneur .. . Vois, tous les rois du roi rassemblent des troupes d'élite 
pour arracher les terres de mes mains . . . Si mon plénipotentiaire 
m'apporte la vie de la part du roz� mon soleil, alors je moissonne­
rai leJ· grains de Sumur, et je préserverai touteJ· les terreJ· pour le 
roi, mon soleil, mon seigneur. 

Il avait une bonne excuse pour occuper Sumur, l'excuse 
de celui qui insiste pour protéger une ville qui ne veut pas 
de sa protection : il « la délivra des troupes de 5 ehlal )) et (( per­
sonne à Sttmttr n'était désormais capable de difendre la ville )). Sans 
sa propre intervention (( les troupes de Sehlal attraient déjà incen­
dié la ville et son palais )). Mais qu'il ait lui-même incité la sol­
datesque à le faire, cela il ne le dit pas. Il écrivit à un digni­
taire égyptien : 

Lettre 62 : JvfaiJ quand j'arrivai en hâte... et vins à 5 umur, 
cettx qui avaient habité dans son palais n'étaient pius là. Voù, 
parmi tous ceux qtJi avaient vécu dans son palais, seuls sy trou­
vaient encore Sabi-iiu, Bisitanu, Maia et Arzaia. Quatre person­
nes seulement y demeuraient encore et qui me dirent (( Délivre­
nous de la main des troupes de 5 eh/al )) et je les J·auvai des mains 
de œs soldats . . . Quels mensonges les régents t'ont-ils raconté ? Et 
tu les crois ! 

Quand le roi de Damas pénétra dans le palais de Sama­
rie, quatre personnes seulement y demeuraient dont l'une se 
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nommait Arzaia. C'était probablement le même vieux cour­
tisan, le résidant du palais rendu familier par le Premier Litm 
deJ RoiJ qui l'appelle Arza. Quelques décades auparavant, 
Elah, fùs de Baasha, après un règne de deux ans, fut tué par 
Zimri, un capitaine, alors que le jeune roi « bt!J)ai/ à /enivrer 
danJ la maùon d'Arza, matîre dt� palaù » ( I Rois 1 6:9 ) . Depuis 
lors, 1 2  ans du règne d'Omri et un grand nombre d'années 
du règne d'Achab s'étaient écoulés. Mais Azra, sans inter­
ruption, avait profité des fastes de la vie au palais. La Bible 
relate deux sièges de Samarie et ne disent rien de sa chute. 
Mais nous savons pertinemment que le roi de Samarie avait 
permis au vaincu Ben-Hadad d'aller en paix après avoir si­
gné un accord de fraternité, et qu'un prophète lui avait dit 
alors « Parce que !tt a.r laiJJé partir tm homme qt�i était tJotté à 
l'anathème, ta vie répondra pour Ja vie et ton peuple pour .ron pettple » 

( I Rois 20:42 ) . Les lettres du roi de Sumur dénature ainsi 
cette histoire : 

Lettre 7 4 : V où, à prùent, le roi [ le pharaon ] a lai.Hé .ra 
fidèle dté /échapper de JeJ maim .. . LeJ brigand.r m'agrenent de 
plt�J en plt�.r. 

Notons au passage que la figure « laiJJer /échapper de .reJ 
mainJ » utilisée dans le texte biblique se trouve répétée dans 
cette lettre. 

- Jérusalem en Péril 
Depuis les collines environnant Jérusalem, on peut dis­

tinctement voir par temps clair les montagnes de Moab si­
tuées de l'autre côté de la Jordanie et de la mer Morte. Mais 
à cette distance, aucun mouvement de troupes ne peut être 
discerné, à moins que par leur nombre elles ne colorent les 
versants et les ravins ( II Chroniques 20: 1 -3 ) : (( Aprè.r cela 
... leJ MoabiteJ et le.r AmmoniteJ, et d'atttreJ encore, /en vinrent com­
battre joJaphat. On ùiforma joJaphat en ce.r temm : une joule im­
menJe /avance contre toi, à partir de l'attire côté de la mer, !Jenant de 
la Syriem». Et Josaphat prit peur. Sa supplication devant la 
congrégation de Juda et de Jérusalem est conservée dans le 

755 Me'ever haiam me'aram ne concorde pas avec la vers1on King James « d'au delà des mers à ce 
côté de la Syrie ». 
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Livre des Chroniques. Elle débute par ces mots ( II-20:6 ) : (( ô 
Seigneur, Dieu de nos pères, n'es-tu pas le Dieu qui est dans les 
âeux ? Ne domines-tu pas sur tous les rqyaumes des nations ? Et tes 
mains ne contiennent-elles pas pouvoir et puissance de sorte que nui ne 
peut te résister ? >;. Il rappela ensuite au Seigneur que la terre 
avait été donnée au peuple d'Israël pour toujours ( 20:7 ) : 
« N'est-ce pas toi qui es notre Dieu . . .  Ne l'as-tu pas donnée à la race 
d'Abraham que tu aimeras éternellement ? ;;. Il exprima sa foi 
dans le Seigneur qui n'abandonnerait pas la terre où un 
sanctuaire avait été construit à son nom mais lui viendrait 
en aide ( 20:8 ) : << Et ils [ Israël, ton peuple ] sy sont établis et 
ont constntit un sanctuaire à ton nom en disant : "Si le mai s'abat 
sur nous.. .  du fond de notre détresse, nous crierons vers tot� alors tu 
nous entendras et tu nous saJJveras" ». 

C'est alors que Josaphat détailla les malheurs de son 
peuple ( 20: 1 0- 1 1  ) : (( Vois, à cette heure, les Ammonites, les 
Moabites et les montagnards de S eir...  arrivent pour noJJs chasser de 
tes poJJessions qJJe tu nous a données en héritage ;;. Il conclut par 
une invocation rappelant que lui et son peuple sont sans 
défense devant le nombre incalculable des hordes d'as­
saillants ( 20: 1 2  ) : « Notts sommes impttissants devant la jottle im­
mense qJJi nous attaqJJe, nous ne savons que Jaire : aJJssi est-ce vers toi 
qJJe se portent nos regards ;;. Les émotions, ressenties par le roi 
de Jérusalem à la vue de l'immense armée convergeant vers 
son royaume sont exprimées à la fois dans sa prière et dans 
ses lettres. En réalité, le sol de sa demeure était vassal de 
l'Egypte et le pharaon lui devait protection. Le roi de Jéru­
salem écrivit au pharaon : 

Lettre 288 : Que le roi se souâe de sa terre. La terre du roi 
est sur le point d'être perdue. Elie me sera toJJte entière arrachée ; 

je suis agrw"é de toutes parts, aussi loin que les terres de S eeri et 
meme de Gintikirmif56• Ii y a la paix poJJr tous les régents, mais 
pour moi, c'est l'hostilité. 

La même région - le mont Seir ( Seeri ) - est nommée 
distinctement dans les deux sources comme le lointain pays 

756 Dans la traduction de Knudtzon ainsi que dans celle de Mercer, la période est placée différemment: 
« on m'est hostile de toutes parts Aussi loin que les terres de Seeri et même de Ginhkirmil, il y a la paix 
pour tous les rêgents, et pour moi, c'est l'hostilité >. En comparant ce texte avec le texte biblique, nous 
voyons que la nouvelle période précède les mots: • Il y a la paix » 
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d'où surgit une partie des envahisseurs. Le roi déclara sa foi 
dans son Seigneur qui n'abandonnerait pas le lieu où il avait 
établi son nom pour toujours : 

Lettre 287 : En vérité, le roi a inJcrit pour to'!JourJ Jon nom 
Jur la terre de UntJalim. Il ne peut doncpaJ abandonner leJ terreJ· 
d'UmJalim [ Jérusalem ] .  

En même temps, il clama sa  crainte que les secours n'ar­
rivent pas et que les envahisseurs le chassent loin de la pro­
priété de son seigneur : 

Lettre 287 : Si leJ anhen· Jont almntJ [ cette année ] ,  
alors il ne reJtera rien att roi, ni terreJ, ni régentJ. 

Certaines similitudes apparaissent entre sa prière à son 
Seigneur du ciel et son appel à son seigneur de la terre, mais 
en constatant que ce dernier ne lui apportait aucune aide, il 
lui écrivit des mots impatients qu'il n'aurait pas adressés au 
prerruer : 

Lettre 288 : Bien qtt'un mt! homme voit leJjàitJ, cependant, 
leJ de tt x yeux dtt roi, mon Jeigneur, ne voient rien . . . LeJ Ha bi nt 
envahiJJent leJ àtù dtt roi. 

Le roi de Jérusalem, contrairement aux autres rois vas­
saux, omit les expressions de respect pour les dieux de 
l'Egypte ; il n'appelle pas le pharaon « mon wlei!, mon dieu » 

ainsi que le faisaient tous les autres correspondants vas­
saux ; il se distingue aussi en ne mentionnant pas son pro­
pre dieu ; on peut le considérer comme un serviteur d'un 
Seigneur dont il ne voudrait pas profaner le nom en le ci­
tant dans des lettres adressées à son protecteur païen. Que 
le même type d'appel ait été prononcé par la bouche et la 
main du même homme est naturel. Dans ce cas précis, cette 
similitude j ette une lumière sur l'authenticité de sa prière re­
latée dans les ChroniqueJ ; elle implique aussi la pureté reli­
gieuse du roi-monothéiste. Les lettres contiennent des dé­
tails concernant cette invasion et les menaces subies par J é­
rusalem. Les bergers de Moab et Seir prirent Rabbath 
d'Ammon en Transjordanie avec l'appui des chefs de ban­
des qui s'étaient joints aux envahisseurs, et la population 
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d'Ammon s'allia aux nomades ! Lettre 289 : « Après qu'ils eu­
rent pris Rubuda, ils cherchèrent à s'emparer d'Urusalim >>. 

Dans Rubuda, orthographié aussi Rubute757, nous recon­
naissons « Rabbath des erifants d'Ammon », une ville qui existe 
encore aujourd'hui. Des bandes armées traversèrent simul­
tanément en de nombreux endroits la frontière de Juda. La 
phrase suivante le confirme : (( de l'autre coré de la mer [ la mer 
Morte ] depuù la Syrie >). Que la Syrie leur ait offert une voie 
directe nous est signalé dans les lettres du roi de Samarie. 
Une lettre de Palestine rapporte même que des bandes ap­
parurent jusque dans la vallée d'Ajalon758• Ce qui motiva le 
repli de la population vers la forteresse de Jérusalem ( II 
Chroniques 20:4 ) : (( Les Judéens se rassemblèrent pour chercher 
secours auprès du Seigneur : et même toutes les dtés de Juda vinrent se 
réjùgier auprès du Seigneur >>. Et le roi de Jérusalem écrivit au 
pharaon ( Lettre 289 ) « Toute la terre du roi est désertée >>. 

Mais les événements prirent un tour inattendu qui sauva 
Jérusalem de l'humiliation. L'approche de la « multitude >> 
des «fils d'Ammon, Moab et du mont Sein> vers Jérusalem fut 
interrompue. Des querelles avaient éclatées parmi les trou­
pes alliées ( II Chroniques 20:23 ) : 

(( Les Ammonites et les Moabites se dressèrent contre les habi­
tants de la montagne de S eir pour les anéantir : quand ils eurent 
exterminé les habitants de Seir, ils ne songèrent plus qu'à se dé­
truire les uns les autres )). 

Ces événements se reflètent dans une lettre du roi de Su­
mur ( Lettre 76 ) : (( Rcgarde;v à présent, il [ Abdi-Ashirta ] a 
groupé tous les ame/ut-gaz [ bandits ] contre Sigata et Ambi >>. Ces 
cités étaient respectivement situées sur les terres d'Ammon 
et de Moab. Il semble que Sigata soit le Succoth des rives 
du Jourdain. Le roi de Jérusalem pointa les tribus nomades 
qui arrivaient des terres incultes de Transjordanie et les 
nomma Habiru, nom dérivé de la racine hébraïque haber, un 
membre d'une bande. Habiru signifie donc bandits, mot utili­
sé dans les expressions complices de voleurs selon Isaïe 1 :23, 

757 Lettre 290 
"' Lettre 273 
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trottpe.r de brigand.r selon Osée 6:9, a.r.roâation de ma(jàitettn se­
lon les Proverbes 28:24. 

Le sens du mot Habim fut déduit du fait que Jl1-ga� tra­
duit par brigand.r ou a.r.raJJin.r est interchangeable avec le 
terme Habirttm. Les diverses théories concernant le mot 
Habirtt ( Khabiru ) des lettres d'el-Amarna - selon lesquelles 
ce vocable signifierait Ivri ( Hébreux ) ou apirtt ( mineurs ) 
ou Afim ( de la région babylonnienne d'Afiru ) - sont sans 
fondement. 

- La révolte des Sodomites 
Durant la désagréable période traversée par Jérusalem, le 

roi de Juda comprit que, de toute évidence, une ancienne 
petite colonie située sur la route de Jordanie à Jérusalem dé­
fendait souvent la cause de ses ennemis. Suwardata, le 
prince de Kelti, changeait de politique comme une gi­
rouette. D'abord, il écrivit qu'il suivait le roi de Jérusalem 
contre les brigands ( .ra-ga:(';1�. Ensuite, il s'opposa au roi de 
Jérusalem disant que ce dernier lui avait pris Kelti. A son 
tour, il fut accusé par le roi de Jérusalem de déloyauté vis-à­
vis des intérêts égyptiens. Kelti761 peut être identifiée à 
Wadi Kelt sur la route de Jérusalem à Jéricho. Le Premier 
Livre de.r Roù relate brièvement une campagne de Josaphat 
( 22:46 ) : 

(( Et le.r dernier.r de.r SodomiteJ� qui remontaient au temp.r de 
.ron père AJ·a, il le.r tha.r.ra dtt pqy.r )), 
Les anciens habitants de la vallée qui devint un lac mort, 

se réfugièrent de toute évidence à Wadi Kelt qui fut leur 
dernière demeure. C'est un lieu où jaillit encore actuelle­
ment une source abondante qui coule vers la mer Morte et 
où quelques anachorètes se cachent toujours dans les caver­
nes. Ces derniers Sodomites furent déloyaux à l'époque de 
l'invasion des tribus du désert. Le roi de Jérusalem leur écri­
vit « Suivez-moi )), mais ils refusèrent. Les lettres du roi de 

759 Habiru • s'écrit aussi a l'aide d'un idéogramme signifiant ·assassins' » C.J.Gadd, The Fa// of Nine­
veh, Londres. 1923. 
760 Cette lettre de Suwardata confirme ce que d'autres considérations avaient déja établi que sa-gaz 
(« bandits», « voleur ») et Habiru étaient identiques, ou que si une différence devait être faite entre ces 
deux dénominations, les envahisseurs eux-mêmes n'étaient pas différents. 761 On l'identifie en général à Kela, à environ 1 3  km au nord ouest d'Hébron, « mais dans la lettre 289, 
la cité semble plus justement associée a Bethshan et Shechem » (Mercer, Tell ef-Amarna Tablets. p. 
694) 
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Jérusalem et de Suwadarta fournissent de plus amples dé­
tails. Le nom de ce prince des Sodomites peut poser des 
problèmes aux philologues concernant leur origine ra­
ciale762. 

- Le second siège de Samarie 
De nouveau, le roi de Damas assiégea Samarie ( II Rois 

6:24 ) : « Le roi de Syrie rassembla toutes ses troupes et vint assièger 
Samarie )). Le roi de Sumur ( Samarie) écrivit ( Lettre 92 ) : 
« Il [ Abdi-Ashirta ] se fait de nouveau très menaçant )). « L'hosti­
lité contre Sumur n'a cessé de s'intensifier» répète inlassablement 
le roi de Sumur dans ses lettres. Dans nombre d'entre-elles, 
il se plaint de la détresse de cette ville à la fois affamée et 
assiégée. Le Semnd Lizwe des Rois ( 6:25 ) a décrit cette situa­
tion : 

(( Il y eut une grande famine dans Samarie : le siège fut si dur 
que la tête d'âne valait 80 sicles d'argent et le quarteron d'oignons 
sauvages, 5 sic/es d'argent )). 

Dans la ville, la population et la garnison s'évanouis­
saient de faim, mais le roi de Samarie continuait de défen­
dre la cité et de superviser les bastions ( 6:26 ) « Le roi d'Is­
raël passait sur le rempart )). C'était le mur d'enceinte de la for­
teresse. Dans une des lettres d'el-Amarna, la 81 ,  le roi par­
lait de sa ville « Autrefois S untur et son peuple était pour nous une 
plaœ forte avec une garnison )). Alors qu'il effectuait une de ses 
inspections, le roi apprit que des cas de cannibalisme 
s'étaient produits dans la ville et que la faim avait submergé 
l'instinct maternel. Il déchira ses vêtements et le peuple vit 
qu'en dessous, il portait un sac à même le corps ( 6 :29 ) .  
Alors l e  roi de Sumur envoya le  message suivant au pha­
raon : 

Lettre 7 4 : Puisse le roi entendre les paroles de son seroiteur, 
et donner la vie [ des provisions ] à son seroiteur, cifin que son 
seroiteur vive. Alors pourrai1e difendre sa fidèle cité . . . Feras-tu 

'" Après la mort de Josaphat « Libna se révolta » (Il Chroniques 21 : 1 0) contre la domination de son 
successeur Il semble que !"agitation d'un certain Labaia, à l'époque où ce roi de Jérusalem était encore 
en vie, fut une phase préliminaire à la révolte. On supposa que labaia n'était pas seulement le nom 
d'un chef mais aussi représentait un groupe d'habitants (Weber in Knudtzon, Die ei-Amarna-tafeln, p. 
1 558). Libna, appelée aussi Labina (Josèphe), était située enre Makkedah et Lachish (Josué 1 0:28). En 
un premier temps, Labaia approcha Makkedah (Lettre 244), une autre fois i l  attaqua Gezer au nord de 
Lachish (Lettre 254). Quand Labaia mit Gezer à sac dans le sud, il écrivit au pharaon que ce fut « son 
seul elime , et qu'il n'était pas vrai qu'il ait désobéi au député ou refusé de payer l'impôt. 
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preuve de bienveillance enverJ moi ? Que jèraije danJ ma Jo!itu­
de ? Emute,jr: t'implore aimi jour et nuit. 

Son seul espoir résidait dans la rapide arriVee d'un se­
cours, mais le temps passa et il semble qu'aucune aide ne lui 
fut envoyée : 

Lettre 74 : Si perJonne ne me dé!ùJre deJ gtifjèJ de l'ennemi 
[ Abdi-Ashirta ] ,  nouJ - !eJ régentJ - Jerons chasséJ de nos ter­
res, a/on to11s les pqp /allieront aux ame/ut-gaz [ bandits ] . . .  
Et Ji le roi revenait, tous lespqp lui seraient hoJti!eJ et que pour­
rait-il a/on jàire po11r noliS ? I!J ont formé les ztns avec les autres 
11ne mmpiration, je crainJ donc fort q�t'alttttn homme ne pttiJJe 
réltSJir à me Jauver de leun· gtifjèJ. 

Anxieux d'obtenir des secours à temps, le roi de Sumur 
en appela à Aman-Appa76\ le dignitaire auquel il écrivit 
« Ttt me connaù bien : quand !tt étaù à Szmmr,j'étaù ton l'!]al ser­
viteur >>. A ce plénipotentiaire et ex-gouverneur Amon de 
Samarie ( 1 Rois 22:26 ) , le roi posa cette question : 

Lettre 73 : Polfr quelle raùon as-/tt omù de parler au roi, ton 
seigneur, qftn qu'il emJoie des archers qui attaqueraient la terre 
d'Amum· ? S'iù /aperfoivent que les an·hers sont en route, iù 
abandonneront !et-trJ tJtÏles et fuiront. 

Cette citation présente un intérêt tout particulier si on la 
compare au Livre des Roù qui relate également la fm du se­
cond siège de Samarie : 

II Rois 7:6 : Car le S eignelfr avait jàit entendre dans le (/11Jtp 
des Syn'em tm brttif de chars et de (hevaux et même le /Jamrme 
d'Nne grande armée : et i!J /étaient dit entre ettX : (( Voù, le roi 
d'!Jraél a ptis à J·a solde les roù des Hittites et les roù des Egyp­
tiem� pour qu'iù mardJent contre not!J' ». 

Ils se levèrent et s'enfuirent au crépuscule, abandonnant 
leurs tentes, leurs chevaux, bref tout le camp et s'enfuirent 
pour sauver leur vie. Nous savons à présent que la crainte 
des Syriens devant les murs de Samarie était fondée. Le roi 
d'Israël négocia réellement pour obtenir des archers 

763 I l écrivit aussi à un autre dignitaire d'Egypte (Haia), expliquant ses malheurs et demandant qu'on lui 
envoie des chevaux et de l'infanterie (Lettre 71 ). 
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d'Egypte. Il avait prévu que le seul fait d'entendre « les ar­
chers arriver » conduirait les Syriens à quitter leurs tentes et 
prendre la fuite. Les lettres d'el-Amarna et le Lvre des Rois 
présentent deux récits qui se complètent l'un l'autre. La ville 
en pâtit mais ne fut pas conquise. Le Second Lvre des Rois, 
chapitres 6-7, nous transmet le déroulement des faits. Nous 
constatons que le roi de Sumur confirme ce récit dans la 
déclaration suivante ( Lettre 1 06 ) : « IIJ ont pu la faire souJ!iir 
[ Sumur ] mais ilJ ont été incapables de la conquérir )). 

Alors que le roi de Damas rassemblait ses troupes pour 
une campagne qui se termina en déroute, il écrivit à ses 
guerriers « Unissez-vous à la maison de Ninib76+)>. Ce qui siglli­
flait : « f'âites alliance avet: le roi d'As.ryri/65)>. Derrière la rébel­
lion de Mesha le Moabite se cachait donc une intrigue du 
roi de Damas, lequel à son tour était sous l'influence du roi 
d'Assyrie. Après la défaite du roi de Damas devant les murs 
de Samarie, il retourna chez lui et écrivit au pharaon : 

Lettre 64 : Au roi, mon seigneur. Ainsi parle Abdi-Ashita, 
le serviteur du roi : aux pieds du roi, mon seigneur,jf: suis tombé 
sept fois . . .  et J·ept fois encore sur la face derechef Puisse le roi, mon 
seigneur, apprendre qu'un ennemi puissant se dresse t:ontre moi. 
Puisse le roi, mon seigneur, trouver bon d'envqyer un homme ]ott 
pour me protéger. 

- N aaman, plénipotentiaire en Syrie 
Naaman était un général d'armée du roi de Damas : 

« Lr-...Jaaman, t:ommandant l'armée du roi de Syrù [ Aram ] 
était un homme tenu en grande mnsidération et faveur auprès de 
son maître, t:ar c'était par lui que le Seigneur avait at:cordé la vit­
foire à la Syrie ; c'était aussi un homme très courageux,;66)>. 

Le se chapitre du Set:ond Lvre des Rois raconte l'histoire de 
la guérison de ce capitaine par Elisée le Prophète. Il nous 
informe en passant que les Syriens rodaient en bandes ( ce 
dont parlent souvent les lettres d'el-Amarna ) , qu'ils captu­
raient des femmes et les emportaient hors d'Israël, et que 

"' lettre 74 
765 Beth-Ni nib était une ville de Palestine (lettre 290) ; la lettre 7 4 peut faire allusion à cette ville. Ce­
pendant, voir Weber. dans Knutzon, p 1 1 60 
766 11  Rois 5: 1 .  
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parmi celles-ci se trouva un jour une jeune Israélite qui de­
vint servante dans la maison du capitaine. Les membres du 
personnel conseillèrent à ce dernier d'essayer le traitement 
du Prophète de Samarie. 

Le roi de Syrie dit à Naaman : « Parx dom� je vaiJ envqyer 
une lettre au roi d'!Jraél ». Quand le roi reçut cette lettre, il dé­
chira ses vêtements . « SuiJje Dieu ? » demanda-t-il « pottr que 
celui-là me demande de délivrer tm homme de xa lèpre ? Pour xtÎr, 
comprenez bien qu'il me cherche querelle )). Ayant appris que le 
roi avait déchiré ses vêtements, Elisée le Prophète intervint. 
Comment il guérit Naaman le capitaine, est une histoire 
bien connue7c.7• Dans cette partie du récit, deux faits sem­
blent quelque peu étranges. D'abord, dans la mesure où 
Ben-Hadad lui-même fut à la tête des 32 capitaines de son 
armée768, pourquoi dans ce cas précis de guérison miracu­
leuse, fut-ce au capitaine Naaman que l'on attribua la déli­
vrance de la Syrie ? Ensuite, le roi d'Israël étant l'éternel ri­
val du roi de Damas, pourquoi cette requête de guérir un 
capitaine malade inspira-t-elle à ce roi une telle frayeur qu'il 
en déchira ses vêtements ? Pour comprendre le véritable 
rôle joué par ce capitaine Naaman, il nous faut étudier les 
lettres contemporaines. Un homme crédité de la délivrance 
de la Syrie doit être identifiable dans les lettres. En effet, 
nous le reconnaissons dans la personne de Ianhama, appelé 
aussi Iaanhamu. 

Ianhama, le député du pharaon en Syrie, avait été en­
voyé au roi de Damas avec des prérogatives similaires à cel­
les possédées par Aman-Appa auprès du roi de Samarie. Le 
titre de Naaman - xar- utilisé dans la Bible retrouve dans 
les lettres. Il fut un plénipotentiaire du roi d'Egypte en 
charge de l'armée et des cités fortifiées d'Amuru ( Syrie ) ; 
plus tard il supervisa les silos à grains. Son influence était 
grande dans tous les domaines administratifs. A en juger 
par son patronyme, il était d'origine syrienne, à l'égal de 
quelques autres dignitaires de la cour de Thèbes 7w. Ianhama 
est un nom sémite : « Ianhamtt fut un agent égyptien puiJJant en 

767 I l  ordonna sept bains dans le Jourdain. Le Jourdain est riche en souffre, potass1um et magnésium, 
qui pénètrent dans la ri'lière depuis les sources, tra\!ersent le lac de Tibériade (mer de Galilée) se dé­
posent dans la mer Morte où l'eau s'évapore laissant un dépôt de sel. 
"' Ou « trente et deux rois alliés » (1 Rois 20: 16). 
769 Par exemple, Dudu, cité plus tard dans ce chapitre. 
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Syrie, où il était respecté pour sa bonté et sa sagesse, et où il se montra 
le plus lqyal des serviteurs du pharaon110JJ. Mais le serviteur d'Eli­
sée se dit « Mon matîre a ménagé Naaman, cet Araméén, en n'ac­
ceptant pas de lui ce qzt 'il avait ciffort )). 

Après sa guérison, Naaman demanda à Elisée de lui 
donner deux mules chargées de terre « car ton serviteur n'offri­
ra plus désormais ni holocauste, ni sacrifice à d'autres dieux qu'au 
Seigneur. Seulement, que le Seigneur pardonne ceci à ton serviteur : 
quand mon mai'tre va au temple de Rimmôn pour y adorer, il s'ap­
puie sur mon bras, et je me prosterne dans le temple de Rimmôn en 
même temps qu'il le jàit . . . Veuille le Seigneur pardonner cette adion 
à son serviteur )). Ici, le dieu Rimmôn était sans doute le dieu 
Ra-Amon, le plus puissant des dieux égyptiens. Le maître 
de Ianhama était Aménophis III avant d'être Akhenaton. 
Ianhama, d'après le contexte des lettres, protégea le roi de 
Damas et l'aida dans son accession au pouvoir. On rap­
porte qu'il fut à plusieurs reprises en Syrie et en Egypte, fa­
vorisant ainsi l'équilibre des relations politiques en Syrie 
dans le but de fortifier la position de Damas dans le bloc 
syrien formé contre le « roi des Hatti ;;. En conséquence, le 
Seco1td Livre des Roù conftrme que Naaman « un homme en 
grande co1tsidération auprès de SOit maitre ... le Seigneur, avait délivré 
la Syrie )). 

Dans ses premières lettres, le roi de Sumur/Samarie ex­
prime clairement la crainte que lui inspire le puissant dépu­
té. Il écrit au pharaon « Tu dois me sauver des mains de Ianha­
ma171;;. Il le supplia même d'informer Ianhama, son député, 
qu'il le tiendrait pour personnellement responsable si quoi 
que ce soit arrivait à la personne du roi de Samarie. « Dis à 
Ianhama : "Rib-Addi est lui-meme sous ta protection, et tu es res­
ponsable de tout ce qui lui sera fait"772;). Plus tard cependant, et 
après le départ d'Aman-Appa qui voulait mourir en 
Egypte773, le roi de Sumur demanda au pharaon de nommer 
Ianhama gouverneur dans sa propre ville. Il le pria ainsi : 

« Puisse-t-il sembler judùieu:>.: à mon seigneur de m'envqyer Ianhama 

770 Mercer, Tell e/-Amama Tables, p. 297 Voir aussi Weber, dans Knudtzon, Oie ei-Amama-tafeln, p. 
1068 
771 Lettre 83 
m Lettre 83. 
773 Lettre 1 06  
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comme député. j'ai entendu parier de Ja JageJJe et de l'amour qt�e ltti 
porte le pettpi/NJ). Nous rappelons à ce propos les paroles de 
la Bible disant qu'il était tenu « en grande collJidération ». 

Qu'arriva-t-il au roi de Samarie, lui qui avait craint lan­
hama au point de supplier d'en être délivré, pour qu'il re­
commande ensuite ce même homme comme gouverneur 
de sa ville ? 

Dans une autre lettre, il réitère sa demande au pharaon, 
le priant de lui envoyer Ianhama ; dans la suivante, il le 
flatte en ces termes « Nu/ ne peut erre comparé à Ianhama, il eJt 
le plttJ !qya! de tottJ !eJ J·en;iteurJ du roim)). Ianhama écrivit 
d'Egypte au roi de Samarie « Va et occupe SumttrjuJcpt'à œ que 

j'arrive ... entre et ne crainJ pal76!) et le roi de Sumur répondit 
dans l'espoir que le pharaon nommerait Ianhama « Hâte-toi 
de venir ;; et il raconta que l'hostilité du peuple d'Ambi faisait 
obstacle à son retour à Samarie. 

Rien dans les lettres n'indique pour quel motif le roi de 
Samarie revint sur ses préventions et fit confiance au dépu­
té syrien. La Bible en revanche nous fournit une explication 
avec le récit de la guérison de Naaman par le prophète de 
Samarie. Naaman fut saisi de reconnaissance pour le pro­
phète ainsi que pour le roi de Sumur auquel il avait remis 
une lettre du roi de Damas : « Voùi que je miJ dùomtaù qu'il 
n) a paJ de Dieu Jttr tottte la terre Jaufen !Jraë/ » dit-il dans le Se­
mnd Livre deJ RoiJ ( 5: 1 5  ). Elisée déclara même qu'il guérirait 
Naaman afin d'aider le roi d'Israël dans sa politique. C'est 
ainsi qu'ils devinrent amis. 

Quand le roi de Damas fut tué, ainsi que nous l'expose­
rons dans les pages suivantes, Ianhama ( Naaman ) se trou­
vait apparemment en Egypte. Il ne soutint pas le nouveau 
roi syrien ; en revanche, il entretint une correspondance 
avec le roi de Samarie qu'il protégea. 

D'autres traits de sa personnalité sont reflétés dans les 
Ecritures. C'était un homme généreux, ce dont l'histoire de 
la guérison fait preuve : il donna au serviteur du Prophète 
plus qu'il n'avait demandé, deux talents d'argent et deux ha-

774 Lettre 1 06 
775 Lettre 1 1 8 
776 Lettre 1 02. 
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bits de fête, alors que le Prophète avait refusé de prendre 
1 0  talents d'argent, 6000 pièces d'or et 1 0  vêtements de 
fête. Il est intéressant de savoir, d'après les lettres, que lan­
hama était responsable du trésor du pharaon en Syrie, y 
compris des « espèces monétaires et des ve"tementi77JJ. Rémunérer 
un service par un assortiment d'argent et de vêtements était 
de coutume à cette époque. Dans une de ses lettres, le roi 
de Sumur dit qu'il paya « 13 talents d'at;gent et 2 ve"tements )) à 
un commissionnaire778• Selon la Bible, le gouverneur syrien 
avait parmi son personnel, une jeune Israëlite capturée par 
une bande de brigands syriens. Elle était attachée au service 
de son épouse779• Dans une de ses premières lettres au pha­
raon, le roi de Sumur se plaint que deux personnes de son 
domaine soient détenues dans une demeure privée apparte­
nant à Ianhama7811• Les lettres d'el-Amarna parlent aussi de 
lui comme du généreux protecteur d'un j eune Palestinien, 
éduqué en Egypte à ses frais 781• L'homme «par qui le Sei­
gneur délivra la Syrie » et qu'avait craint le roi de Samarie était 
Ianhama782• Les lettres et la Bible racontent et expliquent la 
façon dont le capitaine modifia son attitude et prit partie 
pour le roi de Samarie. 

- Les lettres de la « Grande Femme de Shunem » 

Des lettres instructives furent envoyées au pharaon par 
une femme nommée Baalat-Nese. Deux d'entre-elles sont 
conservées. Qui donc pouvait être cette personne ? Elle vi­
vait alors en Palestine et son rang était assez élevé pour 
qu'elle fût autorisée à écrire au pharaon. Elle est la seule 
femme dont les épîtres envoyées de Palestine furent trou­
vées dans la collection d'el-Amarna. Dans sa première let­
tre 783, elle informe le pharaon que des brigands ( sa-gaz ) 
étaient venus en bandes jusqu'à Ajalune ( A  jalon ) .  Elle par­
la des « deux fils de Mi!kili » en relation avec un raid qui ap­
paremment menaçait sa ville natale. Le problème ne fut pas 
résolu car elle écrivit à nouveau : 

777 Lettre 85. 
"' Lettre 1 1 2. 
779 I l  Rois 5:2. 
780 Lettre 83. 
781 Lettre 296. 
782 Naaman, le nom biblique, pourrait être un surnom , il signifie « digne de confiance » 
783 Lettre 273. 
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Lettre 274 : Aimi /e."'fJrime Baalat-Nexe, ta xervante, la 
potmière de teJ piedx . . . Qtte le roi mon Jeigneur délivre xa terre de x 
mainJ dex ame/ut xa-ga�-MeJh [ les troupes du bandit 
Mesh ] qfin qu'elle ne xoit pax dévaxtée. 

Elle avisa le pharaon de l'approche des envahisseurs et 
de la chute d'une autre ville : « En vérité, ce courtier ex! deJliné à 
if!fo17!1er Je roi, mon xeigneur )). Dans la Lettre 250 ( de la main 
d'un autre correspondant ) nous lisons que Milkili « Je drena 
contre Sh111zama et Burktma )). Si nous relions cette déclaration 
au fait que la dame se plaignit au pharaon des bandes de 
Milkili qui avaient menacé sa demeure, il devient évident 
qu'elle habitait soit à Shunama, soit à Burkuna. Si cette sim­
ple déduction est exacte, alors, non seulement la dame de 
Shunama ou Kurkuna est l'une des correspondantes d'el­
Amarna, mais une page de l'Ancien Testament lui serait 
aussi dédiée. Elle commence en fait par ce verset : 

II Rois 4:8 : Un jour qu'EiiJée paJJait à Shunem où llivait 
ttnejèmme de qualité. 

Shunem est sans aucun doute Shunama. Supposer 
qu'une autre « dame de qualité » se soit trouvée en même 
temps dans la même ville ou dans Burkuna, la ville voisine 
serait une erreur. Le nom de « grande Jèmme )) Baalat-Nese, 
pourrait être traduit par « une jèmme à qui tm mirade anit;a » 
( Eaalat-Nes7x-1). L'histoire d'Elisée insufflant la \-ie dans le 
ftls de la dame de Shunem donna certainement matière à 
bavardages dans les palais ; ce fut le sujet de la royale au­
dience accordée par le roi d'Israël au serviteur d'Elisée ( II 
Rois 8:4 ) .  Cette femme pouvait ainsi avoir acquis la célé­
brité jusque dans les palais égyptiens en tant que «}èmme à 
qui 1111 prodige arriva )). La haute considération dont elle jouis­
sait fut accrue par la large diffusion de l'histoire de la re­
naissance de son ftls. L'existence même d'une « grande da­
me » appelée Baalat-Nese dans la ville ou le district de Shu­
nem ( Shunama ) à l'époque de la famine et de la révolte de 
l\fesh ( Mesha ), donne un aperçu des allées ct venues d'un 

784 Cette traduction pourrait avo1r été substituée à «  Maitrese des lions >> lvoir Mercer, Tell Amarna Ta­
blets, note ajoutée à la Lettre 273) , L'idéogramme pour « lion » est nese, ma1s cet idéogramme pourrait 
avoir été utilisé pour représenter le mot hébreu phonétiquement similaire qui signifie « signe » ou « mi­
racle ''· 
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saint homme guérisseur vénéré dans la tradition populaire : 
Elisée. 

- Le roi de Damas conspire contre la vie du roi de Sa­
marie 

Famine, manque de politique cohérente concernant les 
vassaux syriens, absences fréquentes et prolongées des gou­
verneurs égyptiens, réduisirent la région à l'anarchie. Le roi 
de Sumur prévint le pharaon : 

Lettre 75 : Des mercenaires ont tué Aduna, roi d'Irqata et 
personne n 'a tien dit à Abdi-Ashirta, bien que tu aies été mis au 
courant . . . Le peuple d'Amni a tué J·on seigneur. Alors, j'ai peur. 

Il était effrayé, et non sans raison, car il avait conscience 
d'être lui-même la future victime destinée à mourir dans 
une embuscade. 

II Rois 6:8- 10 : Or le roi de Sytie Jaùait la guerre contre Is­
raël ; et il tint conseil avec ses serviteurs, disant : En tel et tel lieu 
sera mon camp. Et l'homme de Dieu envqya au roi d'Israël, di­
sant : Garde-toi de paJJer par ce lieu-là ; car les Syriens y sont 
descendus. Et le roi d'Israël envqya au lieu au Sf!jet duquel 
l'homme de Dieu lui avait parlé et l'avait averti, et il y jùt gardé. 
Cela eut lieu non pas une fois, ni deux fois. 

On trouve un passage correspondant aux tablettes d'el­
Amarna dans les lettres écrites par le roi de Sumur au pha­
raon ainsi que dans celles envoyées à son ancien gouver­
neur Aman-Appa : 

Lettre 8 1  : Un étranger brandit l'épée contre moi, maisje le 
tuai. .. Abdi-Ashirta avait commandité cet ade contre moi. De­
puis lors, je demeure enjèrmé au centre de ma ville. Je ne peux pas 
JOrtir. . . J'ai d{jà été bleJ·sé netif fois, j'ai dom· peur pour ma vie. 

Les embuscades, tendues par le roi de Damas à son rival 
le roi de Samarie/Sumur qu'il traquait partout, inspiraient à 
ce dernier vivant dans sa résidence de Jezreel ( Gubla ) une 
terreur dont nous trouvons l'écho dans les lettres. Le roi de 
Sumur écrivait en effet : 
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Lettre 88 : Lui [ Abdi-Ashirta ] Je glùJe Jottrnoùement de 
porte en porte à Gttbla . . .  NouJ· ne pouvompaJ J·ortir. 

Flavius 1 osèphe qui, à la suite de la Bible, relata l'histoire 
et parla des « attenta/J' petjides contre la !Jie dtt roi ùraéliten5.Des 
Syn·ens tapù attendaient pour le tttelxr,» et le roi n'osait plus sor­
tir de la ville ; mais « AdadoJ [ Ben-Hadad ] échoua dallJ son 
plan » et « décida de mmbattre mflJertement )). 

Le terrain de 1 ézabel ( Gubla ) fournissait des cachettes 
aux bandes du roi de Damas. La Bible ( 1 Rois 1 6:33 ) men­
tionne cet endroit par ces mots : « Achab planta tm terrain >>. 

Cette propriété comprenait aussi le vignoble de Nabot où 
se trouvait un jardin de plantes aromatiques. Niais suite à de 
nombreuses années de sécheresse, les bocages s'étiolèrent. 
C'est alors que le roi décida de les raser par raison de sécu­
rité car il craignait pour sa vie. Il écrivit au pharaon ( Lettre 
91 ) : « Abdi-AJhirta cherche à prendre Gubla et j'ai donc moi­
meme abattu mes arbres ». Ce qui explique pourquoi, dans le 
fatal épilogue du drame de Nabot ( II Rois 9:36 ) , le vigno­
ble planté par Achab et 1 ézabel afin de servir de jardin, est 
tout simplement nommé « le champ ». 

- Malade, le roi de Damas est assassiné 
Après des années de sièges et de batailles, vint le jour où 

l'adversaire du roi de Samarie tomba gravement malade : 

II Rois 8:7-9 : EliJée lJÙzt à DamaJ ; Ben-Hadad, le roi de 
Syrie était malade et on ltti annon{a : l'bomme de Diett eJt !Jenu 
juJqtte chez nottJ. Le roi dit à Hazaël : Va . . .  et (Omtt!te par lui 
le Seigneur pottr JalJOir Jtje guérirai de a:tte maladie. Hazaël alla 
au-de1Jant d'Elisée et dit << ton jiù Ben-Hadad, roi de 5_yn·e, m'a 
enlJOyé te demander : gttériraije de mon mal ? 

La question de savoir si le roi de Damas se remettrait de 
sa maladie ou s'il en mourrait se trouve clairement posée 
dans une lettre du roi de Sumur à un dignitaire égyptien : 

Lettre 95 : Abdi-AJhirta eJt trèJ malade, qui Jait /il en 
mourra ? 

785 Antiquités Juives. IX, 60. 
"' Ibid., IX, 51 
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Il mourut dans son lit de souffrance, mais pas de son 
mal puisqu'il fut assassiné78ï. Un homme de Gubla en conta 
l'épisode au pharaon : 

Lettre 1 01 : Ils ottt ett réalité assassiné Abdi-Ashirta que le 
roi ''pharaon" avait placé à leur tête. 

Les sources hébraïques nous apprennent également 
qu'Hazaël fut l'assassin : 

II Rois 8: 1 5  : Le lettdemaitt, il prit utte couverture qu'il 
trempa datts l'eau : il l'étendit sur sott visage ; Bett Hadad ett 
mourut et Hazaël régna à sa place. 

Les deux sources reconnaissent que Ben-Hadad ( Abdi­
Ashirta ) bien que gravement malade, résistait à la maladie 
et qu'il mourut de mort violente. D'autres renseignements 
nous sont donnés par les lettres d'el-Amarna : Hazaël ( Azi­
ru, Azaru ) était un fùs de Ben-Hadad, « A;;jru, utt fils d'Ab­
di-Ashita se trouve à Dumasqa ett compagnie de ses frère/88)). Cette 
information n'est pas entièrement nouvelle ; Nicolas de Da­
mas, un auteur du rer siècle avant notre ère, écrivit (( Après la 
mort d'Adad [ Hadad ] ses descendants régnèrent pettdattt dix gétté­
ratiom, chacun d'eux héritant de sott père le ttom et la courotttt/89)). 

On suggéra que Nicolas de Damas était dans l'erreur790• 
Mais nous possédons à présent d'authentiques documents 
prouvant qu'il avait raison en déclarant qu'Hazaël était le 
fùs de Ben-Hadad. Les Ecritures nous disent qu'Hazaël « re­
tourna vers sott seigneur» à Damas après avoir rencontré Eli­
sée. Nommer son père, le roi, « seigneur» est tout à fait com­
patible avec la langue et les coutumes d'alors 791• Hazaël 
n'était pas l'héritier légal du trône. Achab avait bien une 

"' « Abda-Ashirta ist aber nicht eines natürlichen Todes mfolge dieser Erkrankung gestorben, sondern 
ermodet worden, und zwar offenbar von Amurru-leuten selbst . . .  Die wahren Umstande . . .  sind /eider in­
folge des Luckenhaftigkeit des Textes nicht deutlich zu erkennen "· Weber, dans Knudzon, Die El 
Amarna Tafeln, p.1 1 32. « Aus 105,25 isl wohl zu entnehmen. dass die Sohne des Abdi-Ashirta bei sel­
nem gewaltsamen Ende kaum ganz unbetelliligt sein kannen ». Ibid., p. 1 1 98. Traduit sous réserve: 
« mais Abdi-Ashirta n'est pas décédé de mort naturelle à la suite de cette maladie, il a été assassiné, et 
cela, apparemment par les habitants d'Amurru eux-mêmes . . .  les circonstances exactes ne sont malheu­
reusement pas connues avec précision en raison de certaines lacunes dans les textes. Selon Weber, 
dans 105,25, on relève que les flls d'Abdi-Ashirta ne seraient pas tout-à-fait étrangers à sa fin violente » 
Ibid. p. 1 1 98 
"' Lettre 1 07 
789 Josèphe, VIl, 1 02, qw cita Nicolas de Damas. 
790 « En tous cas, il parait difficile d'admettre que la dynastie des Hadad ail duré dix générations, car en 
845, Hazaël assassina Ben Hadad Il et fonda une dynastie nouvelle ». Th. Reinach, Textes, p.80. 
'" C'était ausi une coutume égyptienne. Voir Eerman et Blackman, AM . . The Literature of the Ancien! 
Agyptians 1 927, p.42. 
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reine mais aussi quantité de femmes lui ayant donné 70 en­
fants dont de nombreux garçons. D'après un écrit de Sal­
manasar, on peut déduire que Hazaël était né d'une concu­
bine : « Hazaël,jils de pm·onne, s'empara du trôn/�7». Les lettres 
d'el-Amarna le traitent constamment d'e.rdave. Mais si l'his­
toire de Menander concernant Abd'Astartus, petit-ftls d'Hi­
ram, est en fait celle d'Abdi-Ashirta, appelé également 
Abdu-Astarti79', on peut conclure que le Ben Hadad de la 
Bible, alors roi de Damas, fut tué par les ftls de sa nourrice. 

Les fùs des maîtresses royales étaient tenus en haute es­
time et pouvaient même occasionnellement prétendre à 
l'accession au trône794• Aziru, appelé aussi Azaru795 ( Hazael 
ou Azaelos, selon Josèphe ) était anxieux d'obtenir l'aval du 
pharaon pour reprendre le trône après le meurtre d'Abdi­
Ashirta ( Ben-Hadad ). Le meurtre n'ayant pas été commis 
en public, Hazaël pouvait tenter de se disculper, plaidant 
qu'il avait été accusé à tort. Il écrivit : « Je n 'ai pa.r pàhé. Je 
n 'ai rien fait contre le roi, mon .reigneur. Le roz� mon .reigneur connazr 
celui qui a commiJ ce crim/96)). Ces paroles suggèrent que l'ac­
cusation avait atteint la capitale égyptienne. 

- Hazaël « le Chien » brûle les forteresses d'Israël 
Le règne d'Hazaël se révéla plus désastreux encore pour 

le royaume d'Israël que l'avait été celui du roi de Damas as­
sassiné. Le peuple de Samarie souffrait de la famine à l'épo­
que du roi Hazaël comme au temps de son père. Samarie 
était assiégée presque sans répit et changea de mains sur 
une période de plus de cinq ans m :  

Lettre 1 25 : A;;jrtt m'a de notn;eau attaqtté . . .  Ale.r tli!!e.r ap­
partiennent à A::;jnt et il me cherche . . .  ,Queù .ront donc œ.r chien.r, 
!e.r ji!J d'Abdi-A.rhirta, pour agir ain.ri .re/on leur manque de ca:ttr 
et jàire diJparaître me.r tJZÏ!e.r enjùmée ? 

"' Luckenbill, Ancient Records of Assyria, 1 .  Sec. 681. 
793 Lettre 64. Voir section « Les Cinq Rois » Cl-dessus 
"" Voir H. Helck, « Der Einfluss der Militarfürhrer in der 18 âgyptischen dynastie » (l'influence des diri­
geants militaires dans la XVIIIe dynastie) Untersuchungen zur Geschichte und Altertumskunde Aegyp­
tens, 14 (1939), 66-70. En Egypte, ce rôle de frère de lait n'est observé que durant la XVIIIe dynastie. 
795 Lettre 1 1 7. 
796 Lettre 1 57. 
797 Lettre 106. 
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Cela recouvre presque exactement les paroles d'Elisée 
quand, devant les portes de Damas, il annonçait à Hazaël 
qu'il serait roi en Syrie : 

II Rois 8:1 1 -1 3 : et l'homme de Dieu pleura. Hazaèï dit : 
Pourquoi mon seigneur pleure-t-il ? Elùée répondit : C'est que je 
sais le mal que tu feras aux Israélites : tu mettras le feu à leurs 
plaœs fortes. Et Hazaèl dit : mais comment ton seroiteur, ce 
chien, pourrait-il accomplir d'aussi grandes choses ? 

Son expression « ton serviteur, œ chien ? » qui fut par ha­
sard sauvée de l'oubli, était une figure de style typique de 
l'époque. De nombreux chefs et gouverneurs terminaient 
leurs lettres avec cette formule : « Ton serviteur est-il un chien 
pour ne pas entendre les paroles du roi, le seigneur ? ». Le roi de Su­
mur, faisant référence dans ses lettres à Aziru ( Hazaël ), 
utilisa le mot « chien » plus d'une fois. Ce mot faisait alors 
partie du style épistolaire. Parfois le nom Aziru n'est pas 
mentionné du tout, seul le mot « chien » le remplace. Par 
exemple, dans la Lettre 1 08, on trouve écrit « à cause du 
chien )) et le pharaon savait ce que cela signifiait. Une autre 
figure de style utilisée verbalement par Hazaël se trouve ci­
tée dans la Bible et dans les lettres. Quand Hazaël rencon­
tra le prophète Elisée, il lui dit : 

II Rois 8:9 : Ton fils Ben-Hadad, roi de Syrie m'a envqyé 
vers toi. 

Dans ses lettres à Dudu en Egypte, Aziru écrivait : 

Lettre 1 58 : A Dudu, mon seigneur, mon père. Ainsi te 
parle Azjri, ton fils, ton serviteur. 

C'était une marque de respect d'employer les expres­
sions « ton fils », « ton serviteur» dans les conversations et les 
lettres. Dans le seul dialogue où s'exprime Hazaël et qui est 
conservé par les Ecritures, apparaissent trois tournures de 
phrases qui se répètent dans ses lettres. Le contexte de l'en­
tretien - la question de savoir si le roi de Damas survivrait 
ou non, et l'annonce que le nouveau roi Hazaël ferait par­
tir en fumée les cités d'Israël - se retrouve aussi dans les let­
tres d'el-Amarna. Nous avons donc là un exemple précieux 
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de l'authenticité des discours scripturaires et des dialogues. 
A ce sujet, il est utile de citer une lettre d'Aziru ( Hazaël ) 
adressée à ce puissant égyptien nommé Dudu. Cela nous 
donnera une idée de ce que pouvait être, à l'intérieur de 
l'administration coloniale de l'Egypte, la force secrète qui 
soutenait Abdi-Ashirta et son fùs dans leurs campagnes au­
dacieuses en Syrie et en Palestine : 

Lettre 158  : A Dudu, mon seigneur, mon père, ainsi te parle 
A::(jri, ton jiiJ, ton serviteur : attx pieds de mon père, je tombe. 
Pttù.re mon père se sentir bien . . . Tu es là, mon père, et qttel que 
soit le sotthait de Du du, mon père, écris-le moi, et en tJérité, je le 
réalùerai. Regarde, tu es mon père et mon seigneur, et je sttù ton 
.ftù. Les terres d'Amuri sont teJ· terreJ� et ma maùon, ta maùon, 
écris moi tout œ que tu déJires. Et je jèrai ce que !tt veu:,:. Et, 
voz��� tu es assù devant le roi, mon seignettr, . . . et des ennemù 
m'ont dijjàmé auprès de toi, mon père et devant le roi, motz sei­
gneur alors que je me suis opposé à ces calomnies inadmissibles . . . 
Mais Ji le roi, mon seignettr ne m'aime pas maù me hait, que 
pttù:fe dire ? 

Qui peut dire si les lettres du roi de Sumur/Samarie par­
vinrent sous les yeux d'Akhenaton ? Le roi de Samarie se 
plaignit que nombre de ses messages demeuraient sans ré­
ponse et qu'on ne lui rendait pas justice. On présume que 
ce Dudu, dont le splendide sépulcre est conservé parmi les 
tombes des courtisans d'Akhenaton à Akhet-"\ton ( Tell el­
Amarna ) était d'origine sémite. Sa récompense, reçue des 
mains du pharaon, fut célébrée par des 1\siatiques, ce dont 
témoignent les peintures murales de la tombeï9x. Ces Asiati­
ques étaient des Syriens. Dudu est un nom sémite de la pé­
riode des rois en Palestine. La Bible l'appelle Dodo ( II Sa­
muel 23:9,24 ). On est en droit de supposer que ce Dudu 
descendait de Hadad l'Edomite qui fut un adversaire de Sa­
lomon et se maria dans la maison royale d'Egypte ( I Rois 
1 1 : 1 9  ). Dudu, le chambellan est le « porte-parole en ch�f de tous 
les pq)JJ étrangers )) ainsi qu'il se définit lui-même dans la lé­
gende de son tombeau, facilita les choses pour Aziru ( Ha-

"" N. de Garis Davies. The Rock Tombs of ei-Amarna, Vol. VI, The Tomb of Tutu. J.D.S. Pendlebury. 
Tell ei-Amarna, p. 51  
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zaël ), alors que les tablettes du roi de Sumur/Samarie at­
tendirent 2700 ans avant de retenir l'attention. Leur auteur, 
désespéré à la pensée que ses messages n'ont pas été trans­
mis au pharaon et craignant de poursuivre un monologue, 
termina une de ses lettres par une plainte amère : 

Lettre 1 22 : Dans ma solitude, rends-moi justice . . . Que 
pourrais je faire ? Ecoute ! Je t'en supplie : ne refuse pas. Quel­
qu'un se trouve-t-il en la présence du roi, ou ny a-t-il personne ? 
Entends-moi ! Vois, j'ai dijà écrit tout cela au palais, mais tu 
n 'as pas répondu. 

La prédiction d'Elisée annonçant à Hazaël son accession 
au trône et ses guerres contre Israël était accomplie. Hazaël 
opprima Israël plus que le fit Ben-Hadad ( Abdi-Ashirta ) .  
Une tablette fut envoyée de Gubla ( J ezreel ) au pharaon : 

Lettre 1 27 : Quand, autrifois, Abdi-Ashratu marcha contre 
moi, j'étais puissant ; mais à présent, mon peuple est épuisé. 

En une série d'attaques, Hazaël dépeupla la terre : 

Lettre 1 09 : Mais en vérité, les fils d'Abdi-Ashirla, l'esclave, 
le chien, ont pris les villes du roi et les cités de ses régents, selon 
leur bon plaisir . . . De tels événements etiflamment mon cœur. Car 
ils font assaut de crimes et d'outrages. 

La Bible décrit les outrages perpétrés par Hazaël : non 
seulement il tua les hommes, mais il écrasa leurs enfants et 
éventra leurs femmes enceintes ( II Rois 8 : 12  ) .  Une autre 
tablette fut adressée de Gubla au pharaon : 

Lettre 1 24 : A::(jru a pris toutes mes villes ... Seule Gubla, 
dans son isolement, m'est laissée ... Ecoute, les soldats se sont ras­
semblés contre Gubla .. . S 'ils l'envahissent, où vais :Je aller ? 

La domination d'Aziru/Hazaël se prolongea de nom­
breuses années. Les dernières lettres d'el-Amarna en parlent 
encore ; elle perdura aussi longtemps qu'il vécut et régna. 
Un récit similaire se trouve dans le passage suivant des 
Ecritures : 
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II Rois 1 0:32 : En ce tempJ· là, le Seignel!r mmmeny'{/ à 
morœler ùraë1 et Hazaë1 battit leJ !JraéliteJ danJ tollt le terri­
toire. 

« TottteJ meJ villeJ )) selon l'expression du ro1 de 
Sumur/Samarie dans les lettres d'el-Amarna, signifie 
d'après le Semnd Lit;re deJ Roù, « tol!J leJ· territoireJ d'Ixrad )). 

- Les dernières lettres d'Achab 
« LeJ habitantJ de Gl!bla, mon pm·onnel et ma jèmme me di­

rent : ''Allie-toi attx ji!J d'Abdi-AJhirta et faùonJ la paix". Maù 
je refitJaF9J). Ainsi écrivit le roi « qtte Ja jèmme Jézabel a/Jait Jé­
dl!it » ( I Rois 2 1 :25 ) . Il accueillit la révolte de la population 
avec des représailles. « Et i!J dirent : "Combien de tempJ enmre 
vaJ-!tt mntintter à nol!J tl!er ? Où leJ habitantJ· de ta âté vont-ils vi­
vre ?" )). Et cela lui fut rapporté : « DanJ mon découragement, je 
prù lille dùiJion qui m'atracha le c'Œttl110JJ. Il partit donc à Bey­
routh afin de renouer l'amitié qui le liait au roi de cette ville 
et préparer un refuge au cas où Aziru le chasserait de sa 
cité. 

Le roi de Samarie était le gendre du roi de Sidon ( I Rois 
1 6:31 ) , et le roi de Beyrouth était probablement un mem­
bre de cette famille. Quand il s'éloigna, sa ville referma les 
portes derrière lui. Et de son asile, il se plaignit au pharaon. 
Il rapporta qu'il avait massacré ses opposants et que ce 
n'était pas la première fois : les Ecritures confirment que 
dans une circonstance semblable, il avait condamné à mort 
tous les membres Yahwistes qui s'opposaient à lui ( 1 Rois 
1 8:3 ) . Il craignait une insurrection de son peuple, ce qu'il 
avait exprimé maintes fois dans ses lettres anciennes et ré­
centes « J'ai peur qlle leJpq_yJanJ me tuent )) et « Je t:rainJ· meJpqy­
JanJ » ou « meJ pqyJam vont Je rebellel'!l)). Il s'exprimait 
comme s'il redoutait la malédiction prononcée contre lui 
par Elie dans le champs de Nabot : 

Lettre 1 38 : leJ habitantJ de Gttbla tJiennent de m'écrire . . .  
Ecoute !el!rJ voL" hainettJeJ : << Donne nottJ-le, qtte J'Olt Jang coule 
à jlotJ )) dùent-iù. 

"" Lettre 1 36 
""' Ibid. 
80' Lettre 77, 1 1 7, 1 30 
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La Bible ne mentionne aucun détail concernant son re­
fuge à Beyrouth ou plus tard à Sidon802, où il résida pendant 
plus d'un an, apparemment dans la famille de Jezabel. Mais 
ce fut cette absence qui donna naissance aux rumeurs de sa 
mort : « Ils dirent: Notre seigneur n'est-il pas mort réellement ? Ils 
atJaient dit aussi : Rib-Addi est mort et nous sommes délivrés de sa 

férnli03JJ. Cet épisode et la croyance en la mort du roi a pu 
conduire un chroniqueur ultérieur à une certaine confusion. 
Ce qui fut peut-être à l'origine des nombreuses contradic­
tions chronologiques et dynastiques trouvées dans les diffé­
rentes versions des Ecritures. Ici se terminent les lettres de 
Rib-Addi, autrement dit du roi Achab de la Bible. Ce « Vieil 
homme » demanda, sans grand espoir, d'attirer l'attention 
d'un suzerain égyptien, si le pharaon pourrait lui assigner 
Bunt:;jlim comme lieu de résidencë'4• 

Songeait-il à Jérusalem et son scribe commit-il simple­
ment une erreur par ignorance ainsi que dans les nombreu­
ses lettres d'el-Amarna où les noms des villes et des person­
nes sont mal orthographiés ? Ou alors, serait-ce que la pré­
position dans ( b' en hébreu ) demeura attachée au nom de 
la ville écrite en cunéiforme ? Josaphat était mort peu de 
temps auparavant. Apparemment, le pharaon confia le 
royaume d'Israël à Jéhoram, fùs de Josaphat et gendre 
d'Achab. Il semble que Jéhoram entreprit de rétablir l'ordre 
dans le royaume du nord, laissant son jeune fùs Ahaziah à 
Jérusalem8115• 

La dernière lettre de Rib-Addi se termine par une re­
commandation : « Quand je mourrai, mes fils, leJ· seroiteurs du roi 
seront encore en vie, alors ils écriront au roi : Oh, reconduis-nous dans 
notre ville ». 

La révolte redoutée fut dirigée par le parti Yahwiste, si 
longtemps réprimé. La conspiration dans l'armée qui s'op­
posait à Hazaël éclata et la révolte explosa dans J ezreel. 
Alors Jehu se précipita comme un fou jusqu'à Jezreel et tua 
Jéhoram, alité pour soigner des blessures infligées par des 
Syriens et Ahaziah, venu de Jérusalem lui rendre visite. Jé-

"" Lettre 162, par le pharaon. Jézabel était originaire de Sidon. 
.,, Lettre 1 38. 
"" Lettre 1 37 . 
.,. Voir passage précédent « Achab et Jéhoram ». 
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zabel fut défenestrée et les chevaux de Jehu la piétinèrent, 
sa chair fut dévorée par les chiens dans le champ de Nabot 
ne laissant pour sa sépulture que le crâne, les pieds et les 
paumes de ses mains. Les 70 ftls d'Achab qui vivaient à Sa­
marie furent aussi mis à mort, et leurs têtes furent empor­
tées dans des paniers juqu'à Jezreel ( II Rois 1 0:7 ) .  Le 
prince de Beyrouth informa le pharaon que les enfants du 
roi de Gubla et Sumur ( Lettre 1 42 ) avaient été remis par 
son frère aux mains des insurgés. D'après la Bible nous sa­
vons que J ehu supprima toute la descendance d'Achab à 
Samarie et J ezreel : « Et Jehtt frappa tottJ œttx qui reJtaient de la 
maùon d'Achab à J e=?[eel » ( II Rois 1 0: 1 1  ) . 

� 

Les 65 lettres de Rib-Addi, roi de Sumur et Gubla ( Sa­
marie et Jézabel-Jezreel ) , écrites au pharaon Aménophis 
III, au pharaon Akhenaton et au gouverneur Aman-Appa, 
révèlent la nature humaine de leur auteur ; c'était un 
homme au cœur lourd, triste et soucieux. On ne trouve pas 
une seule ligne joyeuse dans ses lettres. Il est vrai que les 
événements survenus sur ses terres à cette époque justi­
fiaient cet état d'esprit. Aucun des autres correspondants de 
la période d'el-Amarna n'écrivit de lettres aussi désespé­
rées : « Que jèraij"e danJ ma Jolitude ? Ecoute, ;e t'implore jour et 
nuit )). 

Son peuple lui-même fut impressionné par sa mélanco­
lie : « Achab J'en alla chez lui, Jombre et im'té . . . il Je coucha Jttr Jon 
lit, détourna Jon ms age et refl!Ja de manger » - ceci arriva quand 
Nabot lui refusa sa vigne ( I Rois 2 1 :4 ) . D'autre part « Il dé­
chira JeJ vêtementJ, mit ltn J·ac à meme Ja chair,;etÎna, COlltha atJeC le 
mc et marcha à paJ lentJ » - cela se produisit quand Elie les 
maudit, lui et J ezabel car ils avaient fait lapider Nabot sur la 
foi de faux témoignages ( I rois 21 :27 ). Enfin : « Et le roi 
d'!Jraè! /en alla Jombre et irrité et rentra à Samarie » - ce fut 
alors consécutif au blâme qu'il reçut pour avoir libéré Ben­
Hadad après qu'ils eurent conclu un accord ( 1 Rois 20:43 ) .  
Les Ecritures l e  condamnèrent comme idolâtre possédé 
d'un zèle religieux « Achab, jiù d'Omri, fit le mal attx yeux du 
Seigneur et Jùt pire qtte toi!J JeJ deTJanâm » (I Rois 1 6 :30). 
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La tradition rabbinique condamna Achab pour son ido­
lâtrie et la persécution des prophètes de Yahvé, mais ne put 
ignorer son patriotisme, ni les émotions profondes qui per­
turbaient son âme. « Devant la cour de justice céleJte, lors du juge­
ment d'Achab, les accusateurs et les dijènseurs s'équilibraient par leur 
nombre et leurs témoignages, jusqu'à ce qu'apparaisse l'esptit de Na­
bot qui fit pencher la balance contre Achab806J). 

L'étude minutieuse de cette période pourrait induire en 
erreur, en laissant supposer que Ben-Hadad et Hazaël fu­
rent les principaux adversaires rencontrés au cours de la 
longue histoire juive, et non pas simplement deux bandits 
ordinaires semblables à ceux qui existent dans toutes les gé­
nérations. 

Cependant, l'histoire syrienne en fit des héros natio­
naux. C'est un fait avéré qu'en Syrie, à l'époque de Flavius 
Josèphe, 900 ans après la période que j'ai décrite ici, ces 
deux rois étaient honorés comme de grands constructeurs, 
de glorieux conquérants et d'éminents personnages, et que 
le peuple de Damas chérissait leur mémoire en tant que hé­
ros et saints nationaux. Josèphe, après avoir relaté la scène 
du meurtre, écrivit : « Adados et Azaelos qui régnèrent après lui, 
sont à te jour honorés comme des dieux à cause de leur bienfaisance et 
de la comlruction de temples qui décorent la ville de Damas. Ils ( les 
5_yriens et le peuple de Damas ) font chaque jour des processions en 
l'honneur de tes rois, gloire de leur passi07J). Les Arabes de Da­
mas festoient en mémoire de Ben-Hadad et de son fùs 
meurtrier. Achab, leur rival, considéré comme un grand pé­
cheur en Israël, s'effaça de la mémoire de son peuple. 

C'est grâce aux lettres inestimables d'el-Amama écrites 
au cours de l'époque étudiée dans ce livre que les événe­
ments historiques et quelques incidents mineurs survenus à 
cette époque ont attiré notre attention. 

Du point de vue biblique, l'importance du récit scriptu­
raire est ainsi mise en valeur, car les lettres concernent et 
éclairent la période voilée de brumes où vécurent Elie et 
Elisée, les prophètes. 

,.,. Ginzberg, Légendes, IV, 1 87. am Josèphe, Antiquités Juives, IX. 92-94 
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r--J chapitre 8 r--J 

Les Lettres d'el-Amarna 
( Conclusion ) 

- Iarimuta 
En lisant les lettres du roi de Sumur, on est impression­

né par la mention répétitive de la contrée nommée Iarimu­
ta, ou RimutaH1 1H, et par le rôle qu'elle joua dans les aspira­
tions du roi. 

Ses seules lettres la citent 1 8  fois en 1 3  épîtres. C'est à 
partir de ce territoire que, durant les années de famine, il 
obtint de la nourriture pour son peuple . .  Mais ce fut contre 
de lourdes rétributions comprenant du mobilier et même 
l'abandon d'enfants vendus comme esclaves. Le roi écrivit 
au pharaon afin d'obtenir son soutien : « PuiJJe le roi, mon J·ei­
gneur ordonner que le grain produit xttr lex terrex de larimuta me xoit 
cédl09». Il s'adressa de la même manière au gouverneur 
Aman-Appa : « Demande à ton xeignettr que leJ ticoltex de la terre 
de Iarimuta xoient remiJex à Jon xenJiteur, comme elleJ le jitrent att!re­
foiJ à Sumurcf10>>. Le roi de Sumur revendiquait ce territoire. 
Il soumit sa réclamation à trois députés égyptiens, deux 
étant Aman-Appa et Ianhama, « et i!J re('()nflttrent mon bon 
droit ». Mais le roi de Damas ne fut pas d'accord : 

Lettre 1 OS : Parce que cela m'appartient . . . il ex! detJetltt '!/ 
jenJifavec moi . . .  Il m'opprima .. . et il a prix .. . il m'ex! det;emt boJ­
tile xttite à . . .  prendre dtt grain de Iarimttta pour manger qfin que 

je ne mettre paJ de jàim. 

Durant quelques temps, le roi de Sumur et Gubla fit sta­
tionner son armée à Iarimuta qui fut donc occupée. C'est 
pourquoi il écrivit au pharaon « DiJ à Ianbcmm q11e lui [ le 

"" Lettre 85. 
"" Lettre 85 810 Lettre 86. 
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roi ] peut prendre de l'm;gent et des vêtements à Iarimuta pour le peu­
ple de Gubla )). Le conflit concernant Iarimuta survécut à 
Abdi-Ashirta ( Ben-Hadad ) et demeurait toujours aussi ai­
guë sous le règne d'Aziru ( Hazaël ) .  Le roi de Sumur récla­
ma une aide militaire au pharaon. Il voulait contraindre le 
chef local allié au roi de Damas, à lui donner des provisions 
pour ses paysans et ses soldats : 

Lettre 1 14 : Autrefois, les tems d'Iarimuta ont approvision­
né mes pqysam: Mais Iapa-Addi ne les a pas autorisé à prendre 
de la nourriture pour la garnison. Alors, que le roi envoie ses ar­
chers . . . Prends soin de moi. Qui serait ton ami si je venais à 
mounr ? Iapa-Addi n'est-il pas l'allié d'Azjrn ? 

Il ne cessa d'insister, tout au long de son règne, sur le 
fait que les céréales d'Iarimuta, comme autrefois, devaient 
lui appartenir ainsi qu'à son peuple. 

Lettre 125 : Il Jitt u;z temps où la garnùon rqyale me soute­
nait, et le roi me donnait du grain pour l'approvisionner. Mais 
vois : à préJent Azjrn me fait de nouveau la guerre. 

Diverses hypothèses furent élaborées concernant ce 
lieu : on supposa qu'il se trouvait à Goshen en Egypte811 se­
lon la théorie qui prétend que Ianhama fut le Joseph des 
Ecritures ; on pensa que Iarimuta était l'ancien nom de Phi­
listie et Sharon812; ou alors qu'il se trouvait dans la plaine 
d'Antioche813• « Localiser Iarimuta est aléatoirl'-1)). Si cet en­
droit intéressa le roi de Sumur au point qu'il s'investit lui­
même dans un conflit prolongé afln de s'approprier ses ri­
chesses, nous pouvons espérer que les Ecritures répon­
dront à la question : où donc était situé ce pays ? 

I Rois 22:3 : Le roi d'Israél dit à ses officiers : Vous savez 
bien que Ramot de Galaad est à nous, et ne ferons donc nous rien 
pour l'arracher des mains du roi de Syrie ? 

"' Comparer C. Niebuhr dans Mitteilungen der Vorderasiatish-ilgyptishen Gesel/shaft, 1 ,  1 896, 208; 
WM. Müller, ibid., Il, 1 897, 274 , H. Rankee, Keilinshriftlishes Material zur Altaegyptishen Vokalisation, 
Berlin, 1910. p.22 et note 1 .  
'" Albright, Journal of the Palestine Oriental Society, note 2 ;  ibid., IV, 1 924, 140 
'" Maisler, Untersuchungen zur alten Geschichte und Ethnographie Syriens und Palilstinas, p. 7 
'" Mercer, Tell ei-Amarna Tablets, voir note, Lettre 68. 
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Ramot de Galaad joua un rôle très important dans les 
guerres du roi d'Israël qui rassembla ses prophètes et les 
questionna : « Doù:Je aller attaquer Ramot de Galaad ott doùj"e y 
renoncer ? » Son gouverneur Amon le soutint dans cette en­
treprise ( I Rois 22:26 ) . Josaphat l'accompagna, ainsi que 
nous l'avons raconté plus haut ; mais selon une version, 
Achab fut tué ou simplement blessé selon une autre. 

Peu de temps auparavant, le roi d'Israël « lui et tottJ !eJ I.r­
raéliteJ, gardaient Ramot de Galaad contre une attaque d'Ha::;_aèï, 
roi de �rie » ( II Rois 9H1 5) . Dans les mêmes moments, le 
messager d'Elisée oignait d'huile sainte le front de Jehu ( II 
Rois 9:6 ). Flavius Josèphe baptisa Aramatha de Galadene, 
la terre qui fut l'enjeu de la bataille entre Achab et les Sy­
riens816. On constate que Ramot dans la Bible, Aramatha 
selon Josèphe et Iarimuta ( ou Rimuta ) dans les lettres d'el­
Amarna désignent le même endroit. Les lettres décriYent 
très bien les luttes entreprises pour la conquête de ce terri­
toire dans les années où la Samarie souffrait de la famine : 
les hauts plateaux de Galaad étaient les greniers à blé d'une 
région entière, et n'avaient pas été touchés par la séche­
resse. L'importance de Ramot de Galaad est fréquemment 
soulignée dans les Ecritures à l'époque d'Achab-Jéhoram et 
de Josaphat, et uniquement làw. 

- Samarie/Sumur sous l'oligarchie 
D'après les lettres d'el-Amarna, Sumur, bien que centre 

de l'administration égyptienne, fut presque constamment 
attaquée par les rois de Damas. Dans les pages précédentes, 
nous avons relaté l'histoire des deux sièges dont Samarie se 
libéra. La première fois, ce fut grâce à l'intetYention « deJ 
;euneJ trottpeJ deJ gouverne un deJ provinœn>, la seconde, après un 
long blocus, ce fut suite à la rumeur annonçant l'irruption 
de l'armée égyptienne. Ces conclusions font suite aux paral­
lèles établis entre les Ecritures et les lettres d'el-Amarna. 
Outre le roi et le gouverneur, le conseil des Anciens exer­
çait son autorité sur la ville. Lors de l'ultimatum adressé par 

8�5 Voir aussi li Rois 8:28. 
"' Antiquités Juives, VIII, 398. 
'" Talmud Babylonien, Tractate Makkot 9b: « Sichem, dans les montagnes, opposé à Ramot de Ga­
laad ». Voir A Neubauer, La Géographie du Talmud. 
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le roi de Damas durant le premier siège, c'est à leur décision 
que le roi soumit le destin de la cité ( 1 Rois 20:7 ) .  

L'époque des lettres d'el-Amarna couvre pratiquement 
toute la période passée par le roi de Sumur dans sa rési­
dence secondaire d'où il adressa presque toutes ses missives 
au pharaon, l'implorant de porter secours à sa capitale. Dès 
le début de ces événements, le gouverneur Aman-Appa 
( Amon selon la Bible ) se démit de sa fonction permanente 
à Sumur et vécut la majeure partie de son temps en Egypte. 
Quant à Ianhama, il séjournait à Damas. Les nombreuses 
vicissitudes et les sièges fréquents conduisirent à l'anarchie, 
si bien que l'influence des Anciens de Sumur devint pré­
pondérante au point qu'ils furent, pour un temps, la seule 
autorité dans la ville. Aziru/Hazaël, après que sa tentative 
d'envahir Sumur, eut échoué, écrivit dans la Lettre 157  
« LeJ chif.J· de Sumur ne m'ont paJ accepté )). A ces chefs, ou 
« conJeil deJ AnàenJ » de Samarie, Jéhu écrivit, les mettant au 
défi de se choisir un roi parmi les fùs d'Achab ou de se ren­
dre ( II Rois 1 0  ) . Cette fois, les oligarches effrayés, ouvri­
rent à Jéhu la porte de la cité. 

- Sumur la Ville Royale 
La ville de Samarie était une « ville royale », une rest­

denee construite pour être le centre de l'administration 
égyptienne des provinces asiatiques : à l'époque d'Omri qui 
construisit Samarie, le pharaon avait l'habitude de la fman­
cer ( Lettre 1 26 ) : « Autrefoù, mon père recevait de l'argent du 
grand palaù... )). 

L'Egypte ne perçut en retour que peu de tributs, voire 
rien. Et pourtant, le pharaon fournissait également des 
chars. La ville abritait un palais, la « demeure rqyale », souvent 
citée dans les lettres d'el-Amarna. Théoriquement, c'était la 
résidence du pharaon, mais en réalité, ce fut celle de son ré­
gent - le roi vassal - et probablement celle du député égyp­
tien lui étant attaché. La « demeure rqyale » qu'il reconstruisit 
est aussi citée sur la stèle de Mesha. La Bible parle égale­
ment du palais décoré d'ivoire édifié par Achab à Samarie. 
Le passage du texte de Mesha « J'ai taillé Jes bottions de Jlettrs » 

doit faire allusion aux sculptures d'ivoire de cette demeure. 
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L'ivoire fut en effet trouvé en abondance au cours des 
fouilles du palais d'Achab et d'Omrix1x .  Nous compléterons 
ces informations plus loin. Les Ecritures, les lettres d'el­
Amarna et la stèle de Mesha mentionnent également le mur 
qui cernait Samarie. 

Ce fut sur l'aire située devant la porte de Samarie que se 
produisit la conférence des deux rois devant les prophètes ; 
les trônes étaient placés « à  l'intérieur de la potte de Samarie » 
(II Chroniques 1 8:9) .  Un officier montait la garde devant 
cette porte, « il en était mponJablm (II Rois 7: 1 7) .  Il devait 
collecter de l'argent pour payer l'orge et la farine qu'aban­
donnaient les Syriens en fuite. Le peuple le foula aux pieds 
et il mourut. Dans une de ses lettres le roi de Sumur parle 
de la coutume qui consistait à faire payer un droit d'entrée à 
la porte : « TouteJ meJ porleJ m'ont rapporté de la monnail'v)). 
L'entrée de Samarie, qui formait une étendue spacieuse 
- une sorte de forum pour le peuple - est citée à la fois 
dans le texte de Mesha, la Bible et les lettres d'el-Amarna. 
Selon la stèle de Mesha et les Ecritures ( II Rois 5:24 ) , une 
butte ou acropole nommée Ophel s'élevait aussi dans la 
ville avec deux parties : l'endroit où se trouvait la porte ( la 
ville n'avait qu'une entrée ) et les vestiges de bâtiments 
grandiosess2" furent découverts au cours des fouilles. 1\Iesh 
( Mesha ) occupait Samarie en collaboration avec le roi de 
Damas. Sa stèle expose son œuvre de constructeur dans la 
ville devenue sa propriété, le travail étant alors effectué par 
les prisonniers israélites. Après toutes les destructions su­
bies par la ville au cours des guerres et des sièges, le roi de 
Damas écrivit au pharaon un texte similaire : « J'ai reconJ!rttit 
Sumul21)) signifiant que c'était lui, ayant mis les captifs israé­
lites à l'œuvre, qui supervisa la réparation des murs du pa­
lais et autres bâtiments. Le privilège de reconstruire Samarie 
était hautement valorisé. Le traité conclu entre Ben-Hadad 
et Achab le souligne. De même après la défaite de Syriens à 
Aphek, Ben-Hadad dit au roi de Samarie : 

"' J.W Crowfoot et G.M. Crowfoot, Ivoires Anciens de Samane. Londres 1 938 
'" Lettre 69 
'" GA Reisner, C.S Fisher, et D.G. Lyon, Harvard Excavations at Samane, 1908-1910. Cambridge, 
Mass, 1 924. 
821 lettre 62 
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I Rois 20:34 : Tu pourras construire et réseroer des rues pour 
toi à Damas, comme mon père l'avait fait à Samarie. 

Quand, pour un temps, la cité tomba entre ses mains, il 
reprit - en coopération avec le rebelle Mesh ( le Roi 
Mesha )- ses travaux de bâtisseur. Aziru ( Hazaël selon la 
Bible ) roi de Damas, alors qu'il occupait Sumur à son tour, 
s'engagea ainsi : « A  présent, je vais reconstruire Sumur . . . Mon 
Seigneur, stryez sûr que je vais me hâter de rebâtir S umu/22>> et de 
nouveau : « ]e n'ai pas encore reconstruit Sumur. Mais en une an­
née,je rebâtirai Zumur [ Sumur ] 823>>. 

- Salmanasar III expulse le roi Nikmed 
D'après la réévaluation historique présentée ici, les let­

tres d'el-Amarna furent écrites, non pas au début du XIVe 
siècle, mais durant les trois décades situées entre - 870 et 
- 840. V ers - 858, Salmanasar III devint roi d'Assyrie. Plus 
tard, il accéda au trône de Babylone où il fit des offrandes 
ainsi qu'à Borsipa et Kutha824• Il entreprit quantité de raids 
destructeurs sur les rives phéniciennes et au nord de la Sy­
rie. Le fait de situer les lettres d'el-Amarna à l'époque de 
Josaphat, roi de Jérusalem, d'Achab, roi de Samarie et de 
Salmanasar, leur contemporain, me met au défi de démon­
trer l'accord existant non seulement entre ces lettres et les 
Livres des Rois et des ChroniqueJ� mais aussi entre les lettres et 
les récits assyriens. Dans ses annales, Salmanasar relate ses 
guerres dont la plupart eurent lieu en Syrie. Une lettre d'el­
Amarna, écrite par Abimilki roi de Tyr, rapporte que « L'in­
cendie /est propagé dans Ugarit, la àté du roi ; une moitié est consu­
mée, l'autre ne l'est pas ; et l'armée de Hatti n 'est plus là >>. Dans la 
subdivision : « la jin d'Ugarit », chapitre 5, nous nous deman­
dions qui était cet envahisseur sachant que leur roi avait dé­
crété que « les JammZJ ( Ioniens ), les habitants de Dydime, les 
Khar ( Cariens ), les C�ypriotes, tous du étrangers, avec leur roi 
Nikmed » devaient être expulsés d'Ugarit. 

Il manque le début du texte qui aurait pu révéler le nom 
de ce roi. Selon certaines hypothèses, ce serait les Babylo-

"' Lettre 159. 
823 Lettre 160. 
'" Luckenbill. Records of Assyria, 1 ,  Sec. 566 
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niens825 appelés ici Hatti, qui auraient chassé Nikmed. Cette 
suggestion n'est pas loin de la réalité, puisque Salmanasar 
incorpora Babylone dans son empire. Curieux de savoir si 
Salmanasar laissa des traces écrites de sa conquête d'Ugarit, 
nous avons trouvé l'introduction suivante répétée deux fois 
dans ses annales : 

(( Année q11atre. J'approchai deJ vi/!eJ de Nikdime [ et ]  
Nîkdiera. LeJ habitantJ furent terrijiéJ par la pui.nance de nm 

artJJeJ imprwionnanteJ et meJ jài!J" de guerre implacableJ. J!J xe 

jetèrent Jttr la mer dam deJ bateaux d'oJier [ ? ] . . .. . .  je leJ ai 
pounuit;ù danJ meJ ttalJireJ de . . . . . .  ]'entreprù une granddJataille 
navale, leur iJ!fligeai une déjàite, et de leur Jang, je jiJ rougir la 
mer comme de la laine >>. 

La cité de Nikdime est en fait celle de Nikmed. Les villes 
étaient souvent nommées en l'honneur de leurs rois. Dans 
ce cas particulier, le traducteur précisa clairement « de 
Nikdime >> et jugea bon d'expliquer ces mots « àté de Nikdi­
me » par l'annotation « nom penonnel >>. L'inversion de deux 
consonnes, surtout dans les noms personnels d'origine 
étrangère, est très usuelle parmi les peuples orientaux ; ain­
si, non loin de Ras Shamra se trouve Iskanderum, une ville 
nommée d'après Alexandre. La ville de Nikdime, comme 
celle de Nikmed, était située en bord de mer. Il se pourrait 
même que le commerce de Ras Shamra ait inspiré Shalma­
naser quand il compara la mer à de la laine teinte. En effet, 
des teintureries de laine avaient été construites à Ugarit ain­
si que des entrepôts de coquillages broyés pour en extraire 
la couleur. On découvrit même une commande pour la 
teinture de trois stocks de laine. Peu de temps avant son ex­
pulsion, Nikmed, en compagnie de Suppiluliuma le roi 
d'une cité contemporaine, offrit des présents à la déesse de 
la ville d'Arne. Nous rencontrerons aussi ces noms dans les 
annales de Salmanasar. 

- Salmanasar III est attaqué par une coalition sy­
rienne sous les ordres de Biridri ( Biridria }, le com­
mandant de Megiddo 

"' Hrozny, « Les Ioniens à Ras-Shamra » Archiv Orientalm, IV, 1932, p. 178. 
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Salmanasar raconte qu'au cours de sa 6e année de règne, 
deux ans après avoir jeté Nikmed à la mer, il fut attaqué à 
Karkar826 par une coalition formée de douze princes sous 
l'autorité d'un prince nommé Biridri. Parmi les alliés de Bi­
ridri se trouvait Achab, prince d'Israël « avec 2000 chars et 
10.000 combattants », puis la ville d'Irqata ( aucun prince 
n'est nommé ), le prince d'Arvad, Matinu-Bali, le prince de 
Usa ( qui n'est pas désigné ), et enfin le prince de Siana, 
Adunu-Bali. Le récit de Salmanasar ne précise pas si les 
princes alliés, Achab compris, participaient personnelle­
ment à la bataille de Karkar ; il dit simplement « Ces douze 
rois vinrent soutenir Biridri ». Nous avons rencontré certains de 
ces princes dans les lettres d'el-Amarna. Ils écrivaient au 
pharaon qu'ils tenaient leurs garnisons prêtes à prendre po­
sition contre les agressions du roi de Hatti et certains d'en­
tre eux - du nord de la Syrie, plus directement menacés que 
la Palestine - pourraient avoir pris personnellement part à 
la bataille. Ainsi, la ville d'Irqata écrivit au pharaon : 

Lettre 1 00 : Ainsi te parle Iqarta et son peuple . . .  Que le 
cœur du roi, le Seigneur, sache que nous protégeons Irqata pour 
lui . . . Que le roi ne nous prive pas de son souffle. Nous avons fer­
mé la potte jusqu'à ce que les secours du roi nous arrivent. Une 
hostilité puissante nous agresse, très puissante en vérité. 

Dans une lettre, Rib-Addi827 nous dit « Aduna .. . d'Iqarla, 
a été tué par des mercenaires )) et parle des attaques du roi de 
Hatti dans le nord-est. Nous pensons que le prince Aduni 
de Siana, cité dans les annales de Salmanasar, fut le Aduna 
« de __ et d'Iqarla » évoqué dans les lettres d'el-Amarna. 
Mais si ce n'était pas le cas, ces courriers nous diraient 
pourquoi Salmanasar fut induit en erreur : le prince d'Iqarta 
ayant été tué, la cité se défendait elle-même sans s'être choi­
si un nouveau prince. Mut-Balu écrivit au pharaon deux let­
tres qui furent conservées : 

Lettre 255 : Que le roi, mon seigneur, envoie des caravanes à 
Karaduniash. Je lesferai rentrer qfin qu'elles soient en paifaite sé­
curité. 

"'' Au nord de la Syrie 827 Lettre 75. 
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Puisque Karaduniash est en fait Babylone828 et que la 
ville de Mut-Balu se trouve sur la route de Babylone, nous 
pouvons deviner que le Mut-Balu des lettres d'el-Amarna 
était le roi de Arvad, Matinu-Bali, cité dans les textes assy­
riens de Salmanasar. Mut-Balu ne dit pas d'où il expédia ses 
lettres. Les récits assyriens, en nommant le roi de Arvad 
lvfatintt-Balu, relient le Mut-balu des lettres avec cette ville. 
D'après Josèphe qui citait Menander829, nous saYons que 
Metten-Baal était le petit-fùs d'Ithobal ( Ethbaal ) et un ne­
veu de Jésabel. 

Uzu ( Usa ) se trouvait non loin de Tyr. Tyr était situé 
sur une île proche de la côte et n'ayait pas assez d'eau pota­
ble pour soutenir un siège. En ces années de sécheresse, le 
roi de Tyr demanda donc au pharaon que la ville d'Uzu soit 
transférée au domaine de Tyr : 

Lettre 1 50 : Qtte le roi dirige son attention 11ers son seroitettr 
et lui donne U ztt afin qu'il pui.He Jt117JÙJre et étancher Sa soif 

Ces deux sources, les récits de Salmanasar et les lettres, 
nous informent que Irqata, Arvada, et Uzu, ces petites prin­
cipautés, s'opposaient aux envahisseurs venus du nord. Me­
giddo était la place forte militaire à l'arrière de ces avant­
postes. Elle avait été fortifiée par Touthmosis III qui, dans 
ses annales, valorisa sa campagne victorieuse à r.fegiddo. La 
cité fortifiée formait une barrière aux armées venant du 
nord. Sa garnison gardait aussi la plaine d'Edraelon 
( Jezreel ) .  A l'époque des lettres d'el-Amarna, un capitaine 
nommé Biridia commandait à J\fegiddo. Il est éYident qu'en 
ces temps d'insécurité, il portait une lourde responsabilité. 
On retrouva 8 de ses lettres. A en juger par leur teneur, 
c'était un soldat courageux et loyal : 

Lettre 243 : Regarde:jour et nuit, je protège lv1akida, la dté 
du roi, mon seigneur. Le jour, je monte la garde à partir des 
champs. Avec des chan et des soldats, je protège les mun dt! roi, 
mon sezgnettr. 

"' Knudzon, Die ei-Amarna-tafeln, p. 1013 
"' Contre Apion, 1, 123-25. 
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Ce fut en fuyant Meggido qu'Ahaziah, le petit-fils de 
Josaphat, fut rattrapé par Jehu qui le tua à Jezreel. Jehu était 
alors à la tête d'une rébellion. Megiddo, selon les lettres, 
était une forteresse telle que Jéhu n'aurait jamais osé l'enva­
hir en poursuivant Ahaziah. Mais Ahaziah échoua dans sa 
fuite : il fut alors piégé et tué ( II Rois 9:27 ) .  On constata 
lors des fouilles, que les remparts de Megiddo, jadis une 
formidable structure, étaient de construction similaire aux 
murs du palais d'Achab en Samarie, datant du IXe siècle830• 
Biridri, en tant que commandant de la forteresse la plus im­
portante, était l'homme idéal pour conduire la coalition des 
rois vassaux contre le « roi de Hattl31JJ. Le rang et la position 
de Biridia dans les lettres d'el-Amarna correspondent à cel­
les de Biridri dans les citations de Salmanazar. L'orthogra­
phe légèrement différente est due au fait que non seule­
ment les noms personnels mais aussi les désignations géo­
graphiques s'écrivaient de différentes façons : le même Biri­
dia ( qui fut une fois transcrit Biridi ) annonçait au pharaon 
qu'il défendait Makida ; une autre fois, il nota qu'il proté­
geait Magiidda. Il existe de nombreux exemples similaires 
dans les lettres. Alors qu'il montait la garde autour de la for­
teresse de Megiddo, Biridia se trouva face au roi d'Assyrie, 
Salmanazar, l'ennemi du pharaon qui s'empara de ses chars 
et fit des prisonniers. 

Selon ses propres textes, Salmanasar fut attaqué à Kar­
kar par l'armée de Biridri soutenue par un millier de soldats 
musri qui se joignirent contre lui. Musri est le nom assyrien 
qui désigne l'Egypte ( Mizraim en hébreu ) .  Comme il sem­
ble déraisonnable que le roi égyptien ait seulement expédié 
un dixième des soldats envoyés par Achab, on supposa que 
le mot i\1uJri désignait un autre royaume que l'Egypte. Une 
théorie832 le plaça dans la péninsule du Sinaï ; une autre833 le 
localisa au nord de la Syrie ou à l'est de l'Anatolie. Les let-

"" Voir C.S.Fisher, The Excavation of Armageddon, Chicago, 1 929, p.16. 
'" Puisqu'on estimait que les lettres d'ei-Amarna n'appartenaient pas à l'époque de Salmanazar, on 
supposa que le chef de la coalition, Biridri, était Ben-Hadad, le plus puissant des rois de Syrie (voir 
Meyer, Geschichte des Aftertums, I l ,  pt. 2, p. 274). Identifier Ben-Hadad à Biridri soulève une question: 
pourquoi Achab vint-il à Karkar, au secours de Ben-Hadad, son ennemi ? On conjectura donc que Ben­
Hadad entreprit une guerre contre Achab pour le contraindre de participer à la lutte contre Salmanasar. 
832 Par C.Beke. Voir son Mount Sinaï a vofcano, p. 8. 
"" Par H .  Winckler. l'Encyclopédie Biblique, Ed. Cheyne et Black, en accordant foi à cette théorie et 
toutes ses conséquences (exemple: les nombreux contacts des Israélites avec I'Egypte), se trouve dis­
créditée dans nombre de sujets importants. 
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tres d'el-Amarna, quand elles sont affectées à leur véritable 
époque, rendent ces théories superflues. La présence d'un 
petit contingent de soldats égyptiens parmi les troupes al­
liées sous la direction de Biridia est confirmée par les lettres 
d'el-Amarna. Biridia envoyait en effet régulièrement des 
rapports au pharaon concernant ses préparatifs destinés à 
affronter le roi de Hatti sur un champ de bataille. 

Le roi de Sumur, dans de nombreuses lettres, informait 
le pharaon des risques imminents provoqués par le roi de 
Hatti. Dans une de ses premières missives, il écrivit : « Que 
le roi, mon seigneur, apprenne comment le roi de Hatti vient d'envahir 
toutes les term� celles qui appartenaient au roi de Mitla ou att roi de 
Nahma - la propriété de grands roù. Abdi-Ashirta, l'esdatJe, le 
chien, /est allié à lull�;). Mais les succès du roi de Hatti en 
Mittanni ( Mitta ) furent temporaires .  En effet, le roi 
Tushratta de Mitanni, beau-père du pharaon, eut l'opportu­
nité d'envoyer, parmi d'autres magnifiques présents, une 
part du « butin de la tetTe de Hatti )) permettant ainsi à son 
gendre de savoir qu'il n'avait subi aucune défaite. Les anna­
les de Salmanasar, excepté sa conquête de Babylone au 
cours d'une guerre dynastique entre deux princes babylo­
niens, ne font état d'aucune victoire décisive, ni d'acquisi­
tion territoriale permanente dans l'est. Presque chaque an­
née, durant les deux premières décades de son règne, Sal­
manasar renouvela ses campagnes au sud de la Syrie. La 
correspondance d'el-Amarna nous apprend que les vassaux 
de l'Egypte se trouvant au nord de la Syrie, informaient ré­
gulièrement le pharaon des raids du roi de Hatti. Ces raids 
s'accompagnaient d'holocaustes. Dans une de ses dernières 
lettres, Rib-Ad di écrivit : « J'ai entendu dire q11e le pettple de 
Hatti met le jeu à la tem. Je l'ai dijà répété bien souvent .. . Toutes les 
tetTes du roz� mon seigneur, sont prim· . . . Il em;oie des troupes depttù le 
pqp de Hatti pour conquérir Gttblcfl')). Rib-Addi exprimait ain­
si ses craintes que l'attaque fut dirigée contre lui. Son infor­
mation disant que les gens de Hatti incendiaient et rasaient 
les villes, était exacte. Salmanasar, lui-même écrivit : « Je dé­
truùù,je dévastai, j'incendiai tout )), déclaration qu'il répéta sou-

"' Lettre 75. 
835 Lettre 126. 
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vent. Après sa 1 6e attaque en Syrie, il perpétua ses actions 
par ces mots : « J'ai détmit, dévasté et anéanti par Je feu des cités 
sans nombre )), Les princes des villes syriennes adressèrent au 
pharaon de nombreux courriers relatant des événements si­
milaires. Rib-Addi, dans une missive plus tardive encore, 
décrivit sans doute les exploits du roi de Hatti, mais seuls 
ces mots paraissent encore parmi les caractères effacés : 

(( Territoires du roi de Hatti )). 

Salmanasar, ce roi assyrien du IXe siècle, fut, selon cette 
reconstruction de l'histoire, le roi de Hatti des lettres d'el­
Amarna. Après avoir sécurisé le domaine hérité de son 
père, Assur-Nasirpal. Il l'étendit par la conquête de Baby­
lone et autres régions, et il écrivit : 

(( J'ai soumis à mon pouvoir la terre de Hatti, jusqu'à sa 
frontière la plus éloignée. De la source du Tigre à la source de 
l'Euphrate, je l'ai conquise par la force de mes main/36)), 

Hatti désigne apparemment une large région géographi­
que, et non pas un patronyme ethnographique. Quand les 
Syriens, sous les murs de Samarie, crurent entendre des 
troupes arriver pour secourir la ville, ils imaginèrent que 
c'était ou l'armée d'Egypte ou celle de Hatti ( II Rois 7:6 ) .  
Cette dernière représentait sans doute l'armée de Salmana­
sar. Sa puissance était telle que tous les autres royaumes 
étaient sur la défensive. Le pharaon restait donc en défini­
tive, son seul véritable rival. Leur concurrence en Syrie est 
d'ailleurs parfaitement reflétée dans les lettres d'el-Amarna. 

- Salmanasar III envahit la terre d'Amuru et affronte 
le roi de Damas 

Dans la 1 oc année de son règne, Salmanasar lutta contre 
une autre coalition, toujours sous le commandement de Bi­
ridri ( Biridia ). Quand Biridri mourut, Hazaël, profitant de 
l'absence d'un gouverneur égyptien, tua son propre père. 
En Egypte, on suspectait Aziru/Hazaël d'être au côté « du 
roi de Hatti » - ainsi que l'avait été son père autrefois837- car 
il recevait les messagers de ce roi. Simultanément, il deman-

836 Luckenbill, Records of Assyria, 1, Sec. 641 . 
'" Lettre 75 
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dait au pharaon de confirmer son statut de roi de Damas, le 
trône qu'il avait usurpé. Il fut convoqué en Egypte mais il 
différa constamment son départ sous prétexte de surveiller 
les mouvements du roi de Hatti : « Si le roi de Hatti Je montre 
hoJtile vù à viJ de moi, alorJ, ô roi, mon Jeigneur, donne-moi deJ J·ol­
datJ et deJ charx pour me venir en aide >>. J'viais on lui demanda : 

« Pourquoi aJ-tu prù Join deJ meJJagerJ du roi de Hatti ? Et n'aJ-ttt 
paJ tenu mmpte de meJ meJJagerx ? >>. Le pharaon lui adressa 
une longue lettre intéressante qui fut conservée : la hache 
royale lui trancherait la tête et celles de ses frères838 s'il s'al­
liait aux ennemis du pharaon. Mais s'il était loyal, il bénéfi-
cierait de sa protection ( Lettre 1 62 ) . 

· 

Aziru/Hazaël fut « extremement hettrettx » des « agréableJ et 
bienveillantes >) paroles de pharaon mais il ne pouvait se ré­
soudre à répondre à l'invitation de l'Egypte. Sa duplicité ir­
rita également le roi de Hatti. Aziru écrivit alors à Dudu, 
son protecteur : (( ô mon Jeignettr, le roi de Hatte eJt anivé à Ntt­
haJJe ! Je ne pettx donc paJ venir. PuiJJe le roi de Hatte partir ! )). 
Dans une lettre au pharaon, il concéda « qu'il était allé atttre­
foù au devant du roi de Hattl19)) mais qu'à présent, il ne regar­
dait plus que la face du soleil, son seigneur ( Akhenaton ) : 

« Le roi de Hatte approche d'Amttni, la terre dtt roi, mon Jeignettr . . .  

A présent, il campe à NuhaJJe, à deuxjottrJ de marche de Tunipx+l), 
et je crainJ qu'il attaque T unip. f'àù le partir f+' j'ai pettr de lui ;je 
guette afin qu'il ne monte paJ à Amttni . . . Je le crainl+2>). 

Nous devons à présent examiner les annales de Salma­
nasar afin de vérifier s'il vint réellement à Amurri et s'il me­
naça Hazaël/ Aziru. Les lettres envoyées par les rois des vil­
les syriennes parlent de la terreur inspirée par Salmanasar 
dans tout le pays. Ses propres annales y font également allu­
sion : « TouJ leJ roiJ de la terre d'Amurnt, JanJ exception, étaient 
iffrqyéJ à l'approche de meJ armeJ ptti.rJanteJ et terrijianteP3>). Il 
donne à la Syrie le même nom que les lettres d'el-Amarna : 
Amuru ( Amirri ) .  Ses annales permettent aussi de vérifier 
l'exactitude des lettres concernant Hazaël/ Aziru : « DanJ la 

838 Une sentence similaire fut prononcée à l'encontre des héritiers d'Achab, sur ordre de Jéhu. 
""" Lettre 165. 
"" ldent�ié à Baalbek par Halévy et Winckler. Cf. Weber, à Knudtzon, p. 1 1 23 
'" Lettre 165. 
"' Lettre 1 66. 
"' Luckenbi/1, Records of Assyria, 1 , Sec. 601 
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18' année de mon règne, je traversai l'Euphrate pour la 16' fois. Et 
Hazaêï d'Aram ( Amuru ) se jeta dans la bataille )). Il précisa 
qu'Hazaël avait établi son camp au mont Senir ( montagne 
de l'anti-Liban ) ,  « le mont Sanim, un sommet qui s'élève face au 
mont Liban )). Cette position stratégique d'Hazaël protégeait 
Tunip ( Baalbek ) .  Dans la mêlée, Salmanasar s'empara de 
1 12 1  chars : « Aussi loin que Damas, sa cité royale, jt: suis anivé )) 

ajouta-t-il, et « tous ses ver;gers,je les ai raséJ )). Quatre ans plus 
tard, Salamasar, selon ses annales « attaqua les cités d'Hazaëï 
d'Aram ( Amum ) » et «  il prit quatre d'entre elles ». 

- Les Phéniciens partent à la recherche d'une nou­
velle demeure 

D'après ses textes, nous savons que Salmanasar soumit 
la région côtière de Syrie jusqu'à Tyr. La terreur inspirée par 
les Assyriens et leurs impôts écrasants décidèrent les Phéni­
ciens à s'expatrier. Ils furent nombreux à quitter Tyr et les 
villes voisines. Ils naviguèrent jusqu'aux rivages de l'Afrique 
du nord, à mi-chemin de la Méditerranée, et fondèrent alors 
la colonie de Carthage844• Plutôt que de poursuivre notre re­
cherche des activités de Samanasar dans les lettres d'el­
Amarna, il nous semble plus judicieux de diriger notre at­
tention sur les courriers envoyés de Tyr. Abimilki, roi de 
Tyr, rédigea plusieurs tablettes afln de rassurer le pharaon : 

Lettre 1 4  7 : Regarde, je protège Tyr, la grande cité, pour le 
. . 

roz, mon sezgneur. 

Et encore : 

Lettre 1 49 : Le roi, mon seigneur, m'a désigné pour protéger 
Tyr, la servante du roi. 

Le pharaon exigea des informations sur les villes de Sy­
rie. Abimilki lui écrivit qu'Aziru/Hazaël avait conquis Su­
mura ( Samarie ) ; que la ville de Danuna en Syrie était tran­
quille. Salmanasar traversa cette cité dans sa seconde année 
de règne - il l'appela Dihnunu ; Abimilki rapporta aussi que 
la moitié de la ville d'Ugarit avait été incendiée et l'autre 
moitié pillée et que les soldats de Hatti étaient encore sta-

844 Dans la seconde moitié du IXe siècle. 
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tionnés là. C'est dans la quatrième année de son règne que 
Salmanasar conquit Ugarit la ville de Nikdem. Avec la 
chute de Danuna et d'Ugarit, la sécurité de Tyr fut grande­
ment compromise, d'autant plus que des querelles l'oppo­
saient à Sidon d'une part, selon les lettres d'el-Amarna, et 
que, d'autre part, des bandes de brigands traversaient le 
Jourdain en direction de la ville. Tyr, située dans une région 
rocheuse, dépendait de la côte non seulement pour son eau 
potable, mais aussi pour le bois nécessaire à la construction 
des navires .  

Dans ses malheurs, Abimilki écrivit qu'il était « ttn eJdave 
en larmeJ » et implora de l'aide. Et quand il reçut finalement 
un courrier l'avisant que la flotte du pharaon allait arriver à 
Tyr, il envoya ses marins à la rencontre des navires égyp­
tiens. Reprenant alors courage, il écrivit à nouveau qu'il dé­
fendrait la ville. Mais les secours furent insuffisants ou arri­
vèrent trop tard, s'ils vinrent jamais. Ce fut dans la 1 8c de 
son règne que Salmanasar nota qu'il avait « perpt deJ impôtJ 
deJ hommeJ de Ijr, Sidon et de ]ehu, de la maiJon d'Omri >>. 

Dans sa dernière lettre au pharaon, Abimilki modifia les 
figures de style dont il avait usé dans ses lettres précéden­
tes. Il avait coutume de dire que lui, l'auguste suzerain « ton­
nait, tel Adad dam leJ deux ». Il serait intéressant de noter au 
passage que Salmanasar, dans ses récits, s'appliquait à lui­
même une louange identique : « Je tonne comme Adad, le dieu 
deJ TempeleJ· >>. Il écrivait aussi << Salmanmar, le roi pttùJant, le 
Joleil de tottJ leJ peupleJ >>. Akhenaton et Salmanasar préten­
daient tous deux être le soleil, et, rapidement, Abimilki 
comprit qu'il y avait deux soleils, un violent au Pays des 
Deux Fleuves et un autre, passif, en Egypte. Néanmoins, 
Abimilki respectait encore le pharaon et l'appelait « l'éternel 
Joleil», mais dans sa dernière longue lettre, il ne s'adressait 
plus à lui comme à son seul souverain, mais laissait claire­
ment comprendre qu'il s'inclinait aussi devant un autre sei­
gneur : 

Lettre 1 55 : Le roi eJt tm Joleil éternel. Le roi a ordonné que 
Joit odrqyé à Jon Jef7Jitettr et Jemiteur de Salmaiati Je Jottjjle et de 
l'eau à boire. A1aù perJonne n 'a obéi a11x ordreJ du roi, mon Jei-
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gneur. Ils n'ont rien donné. Alors, que le roi prenne soin du servi­
te/Ir de Salmajati qfin q11'on l11i donne de l'ea11 po11r sa11ver sa vie. 
En outre, puisqu'il ny a plus de bois, ni d'eau, ni de paille, ni de 
terre, ni de place po11r le dift!nt, que le roz� mon seigneur, aie pitié 
dtt serviteur de Salmqjati et lui donne la vie. 

Des hypothèses bizarres furent proposées pour éclaircir 
le sens de ce nom embarrassant « Salmaiati ». Si on passe 
outre les récits contemporains de Salmanasar, qui, dans sa 
1 8c année de règne, fit payer tribut aux villes de Tyr et Si­
don, on comprend mal le changement de suzeraineté à Tyr. 
Salmaiati ne pouvait être un nom supplémentaire du pha­
raon dès lors qu'Abimilki se désigna lui-même comme ser­
viteur du pharaon et serviteur de Salmaiati. 

On proposa également845 d'orthographier ce mot 
« Mcrya-Ati » et de l'identifier à Meryt-Aten, une fille 
d'Akhenaton. Mais on convint que cette théorie et d'autres 
similaires n'étaient pas évidentes846• On postula alors que 
Salmaiati était un dieu, et on imagina que toutes deux, l'an­
cienne Jérusalem et Tyr, honoraient une divinité nommée 
Salem ( qu'Abimilki nomma Salmaiati ). On observa cepen­
dant qu'un signe accompagnant généralement le nom d'un 
dieu manquait chaque fois que Salmaiati était cité dans une 
lettre. Qui donc avait-il pu être ? Cependant, en passant ou­
tre l'impossibilité pour Samaiati d'être le pharaon, ou d'être 
un dieu, on supposa malgré cela que Salmaiati était l'appel­
lation d'une divinité ; de même que le furent le soleil, ou 
Aton qu'honorait Akhenaton ; mais que, dans ce cas précis, 
ce dieu est invoqué en tant qu'alter ego d'Akhenaton, ce qui 
rend inutile le signe distinctif de la déité et reste cependant 
l'indice d'une seconde personnalité847• La traduction de la 
dernière lettre d'Abimilki n'est pas encore terminée. 

Qu'aimerions-nous découvrir en elle ? Naturellement, 
d'autres précisions sur le départ du peuple de Tyr et des au­
tres cités phéniciennes. Nous savons qu'ils ont pris la mer 
sur leurs navires afin de fuir l'odieuse autorité de Salmana­
sar et les sécheresses récurrentes, dans l'espoir de découvrir 

"' Par Albright, Journal of Egyptian Archaelogy, 23, 1937, 191 ;  Journal of Biblical LJterature, 61,  1942, 
314  ,... « L'étymologie du  mot n'est pas claire non plus » Mercer Tell ei-Amarna Tafeln p.1 254. 
'" Weber dans Knudzon, Oie ei-Amarna-tafeln, p. 1254 
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un nouveau havre sur les rives de la Méditerrannée. Nous 
n'ignorons pas que la terreur inspirée par Salmanasar pous­
sa les réfugiés de Tyr et autres cités phéniciennes à partir ct 
poser les fondations de Carthage. L'ultime courrier d'Abi­
milki se termine par ces mots : 

Lettre 1 55 : Q11e le roi daigne toumer Jajàœ ven Jon Jemi­
teJtr et ven J)r, la cité de Salmaiatz� . .  Regarde;v le roi de Bemta 
[ Beyrouth ] eJi parti mr ttn navire, œltti de Sidon part J·ttr 
de11x naz,ireJ, et je m'en vaiJ avec tottJ meJ bateaux et ma ville en­
tière. 

Le sens dramatique de cette lettre saute aux yeu�. Abi­
milki écrivit qu'il déserterait son île rocheuse et évacuerait la 
population de Tyr. Il supplia le pharaon de prendre soin de 
ce qui resterait dans la cité désertée, écrasée d'impôt par un 
roi envahisseur. 

- Qui fut le redoutable Roi de Hatti de la correspon­
dance d'el-Amama ? 

Le roi de Hatti, toujours craint et souvent mentionné 
dans les lettres des princes syriens, pourrait bien a\·oir été 
un des correspondants de la collection d'el-Amarna. Bien 
qu'en conflit continuel avec l'Egypte, il n'entra jamais en 
guerre ouverte avec le pharaon ; du moins, le pharaon n'en­
voya-t-il jamais d'armée puissante au secours de ses vassaux 
syriens. Sans nul doute, ils échangèrent des lettres. On con­
sidère généralement que Suppiluliuma, dont nous possé­
dons une lettre très aimable, était le redouté roi de Hatti. 

Quelques générations plus tard, un autre Suppiluliula 
était « un roi de Hatti ». On peut donc raisonnablement 
supposer que le Suppluliuma de la période des lettres d'el­
Amarna avait aussi été un grand roi de Hatti. En fait, sous 
Salmanasar III ( au IX" siècle ) vivait un prince nommé 
Suppuliuma ( Sapalulme ), cité par Salmanasar dans ses an­
nalesM8. Il pourrait être l'auteur de la lettre de la collection 
d'el-Amarna, signée de son nom849• Un court texte endom­
magé trouvé à Ugarit parle du prince Nikmed d'Ugarit ainsi 

"' Luckenbill, Records of Assyria, 1 ,  Sec. 599 
'" Lettre 41 . 
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que de Suppiluliuma en relation avec des offrandes faites à 
la déesse d'Arné50• Vraisemblablement, Nikmed et Suppilu­
liuma offraient l'un comme l'autre des dons à cette déesse. 
Arne était voisine d'Ugarit et fut conquise par Salmanasar 
III au cours d'une de ses campagnes « J'approchai deJ villeJ 
d'Arame [ nom personnel ] . Et je conquis Arne, Ja cité royal/51)). 

Outre le fait d'établir que Salmanasar et le roi de Hatti 
( l'envahisseur venu du nord ) sont identiques, les lettres 
d'el-Amarna suggèrent que le roi de Hatti est un des corres­
pondants. Nous avons déjà démontré qu'il est cité dans les 
missives du roi de Tyr sous le nom de Salmaiati ; cepen­
dant, aucune lettre ne porte cette signature. Dans la mesure 
où Salmanasar III roi d'Assyrie devint roi de Babylone à la 
suite d'intrigues et de guerres, et où le roi dénommé Burra­
buriash ( Burnaburiash ) est celui qui écrivit de Babylone en 
désignant les Assyriens comme ses sujets852, il est plus que 
probable que ce Burraburiash est l'alter ego de Salmanasar 
l'Assyrien. De nombreux exemples prouvent qu'à Ninive et 
à Babylone, le roi utilisait une grande variété de noms. 
D'ailleurs Salmanasar notait à propos de lui-même « Salma­
naJar, le roi puisJant, roi de l'univerJ, le roi Jam rival, l'autocrate .. . 
qui a ruiné la puiJJance deJ princeJ du monde entier, qui a écraJé touJ 
JeJ ennemis comme deJ potJ, le héroJ invincible, l'indestructible }). 

Il semble aussi que Salmanasar est le seul de son époque 
qui aurait pu s'exprimer à la façon de Burraburiash. Ce der­
nier se montrait arrogant et ses lettres étaient souvent à la 
limite de l'injure. Prétextant une indisposition, il refusa d'ac­
corder audience à l'ambassadeur du pharaon : « Jon mesJager 
n'a jamais consommé de la nourriture, ni bu du vin de date en ma 
présente )) ; alors, bien que le pharaon fut l'offensé, Burrabu­
riash se mit en colère et dit « J'ai déversé mon courroux Jur mon 
frère » car il n'avait pas reçu le message de sollicitude qu'un 
souverain indisposé est en droit d'attendre. Mais quand il 
fut informé par son propre messager, de la longueur de la 
route et que, dans ce court laps de temps, le pharaon ne 

"" G. Virol/eaud, • Suppiluliuma et Nigmad d'Ugarit ».  Revue Hittite et Asiatique, V, 1 940, 173-74; 
C.H.Gordon, lgaritic Handbaok, Rome, 1948 
851 Lickenbi/1, Records of Assyria, 1 ,  Sec. 563 
852 Lettre 9, Assyriens, mes sujets 
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pouvait avoir répondu aux nouvelles de son indisposition, il 
ajouta dans la même lettre : « Je ne dévenerai plttJ ma colère à ta 

jàce ». Puis il fut mécontent des cadeaux offerts par le pha­
raon : « LeJ 40 lingotJ d'or qu'iù m'ont apportéJ, quand je leJjù 
fondre danJ le jiwrneatt, i!J ne conJeroèrent paJ le meme poidJ >>. Lors 
du pillage d'une de ses caravanes en Syrie, il lui demanda 
« de le dédommager de Ja perte », « Khimhi eJt ton territoire et JeJ 
roiJ Jont teJ JeroitettrJ >) en conséquence « ImpoJe leur de me ren­
dre l'argent qu'i!J m'ont volé ». Il écrivit aussi : « Ne retiem paJ 
mon meJJager, qtt'il revienne vite >). Il ordonna la confection de 
différents objets d'art et demanda qu'ils lui fussent offerts 
comme présents : «Que leJ JpédaliJteJ, qui Jo nt avec toi, jàbri­
qttent deJ animaux, ou termim· ott aqttatiqueJ, comme /iiJ étaient 
tJivantJ ; qtte la peau elle-me!m Jùmt!e pmjàitement la !Jie >>. Il en­
voya aussi des cadeaux, mais fit observer « Pottr ta maître.ue 
de maiJon,je n'ai em;rryé que 20 anneau:,; Jertù de beattx lapù la�t!i 
car elle n'a jamaù rien fait pour moi >>. 

Cette manière d'écrire au pharaon est unique dans la col­
lection d'el-Amarna. Tous ces indices pointent donc l'iden­
tification de Burraburiash à la fois avec le Salmanasar des 
textes assyriens, le Salmaiati de la lettre du roi de Tyr, et le 
« roi de Hatti >>. 

Il existe une très longue liste des présents envoyés par 
Akhenaton à BurraburiashH5'. Après une énumération com­
plète des objets en or, en argent, des pierres précieuses et 
de l'ivoire, la liste mentionne des animaux, mais cette partie 
est effacée et seul le mot Durah « bouquetin » est discerna­
ble. La liste donne l'impression de décrire un tribut, plutôt 
que des cadeaux, et les lettres de Burraburiash signalent que 
ces présents, délivrés en quantité excessive, ne le furent pas 
toujours de bonne volonté. Aucune décom-erte archéologi­
que en Egypte ou ailleurs ne peut rivaliser avec les trésors 
trouvés dans la tombe de Toutankhamon, le gendre 
d'Akhenaton. 

Mais ceux-ci ne sont que des bagatelles comparées aux 
présents envoyés par Akhenaton à Burraburiash. La liste 
débute par ces mots : 

853 Lettre 1 4. 
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Lettre 1 4 : Voùi leJ of?jetJ que Naphururia, le grand roi, roi 
d'Eg;ypte [ sar Miisrii ] envqya à Jon frère BurnaburiaJh, le 
grand roi, roi de KaraduniaJh [ Babylone ] .  

Salmanasar fi t  décrire sur un obélisque l a  présentation 
des tributs provenant de différents pays. Musri ( l'Egypte ) 
était l'un d'eux nommément désigné : « Tribut de la terre de 
Mum· ». En addition à l'or, et plus appréciés encore que ce 
métal se trouvaient des animaux rares, peints comme des 
chameaux à deux bosses, un hippopotame et d'autres créa­
tures terrestres et aquatiques, dont certaines sont représen­
tées. On peut déduire à juste titre que ces animaux « de la 
terre et de l'eau )) sont une réponse à la demande expresse de 
la lettre citée plus haut. Les comparaisons brièvement résu­
mées entre les annales de Salmanasar et les lettres d'el­
Amarna concernant le roi de Hatti, aboutissent à ces con­
clusions : le récit de la quatrième année du règne de Salma­
nasar décrit sa guerre contre Nikdem ( Nikmed ) et possède 
sa contrepartie à la fois dans une lettre du roi de Tyr et 
dans une proclamation découverte à Ugarit-Ras Shamra. 
Par ailleurs, de nombreuses lettres d'el-Amarna en prove­
nance du nord de la Syrie, rapportent les campagnes suc­
cessives de Salmanasar dans ce pays - il en cite lui-même 
1 6  durant les 1 8  premières années de son règne. Salmanasar 
écrivit : « J'ai mù JOUJ mon itifluence la terre de Hatti juJqu'à JeJ 
frontièreJ leJ pluJ éloignéeJ )), Il dit aussi : « J'ai refU deJ préJentJ de 
touJ leJ roiJ de Hattl5+)), Il cite les noms des nombreuses villes 
qu'il incendia. Des vestiges de la conflagration sont en effet 
toujours visibles dans les ruines d'Ugarit. D'après ses anna­
les, ses armes « glafaient de terreur )) les rois de la terre 
d'Amuru qui s'en plaignirent dans de nombreuses lettres. 

Les villes et les princes informaient le pharaon de l'ap­
proche de l'envahisseur. Ils sont catalogués, dans les anna­
les de Salmanasar, comme ceux qui, avec l'assistance de 
l'Egypte ( Musri ) ,  le combattirent durant la 6e année de son 
règne. Ils se dressèrent aussi contre lui au cours de sa 1 1  c 
année, et une fois de plus dans sa 1 4c année. Le comman­
dant de cette coalition, Biridri ( selon les annales assyrien-

"" Luckenbill, Records of Assyria, 1, Sec. 563. 
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nes, ou Biridria dans les lettres, orthographié aussi Biridi ) 
envoya nombre de comptes-rendus militaires au pharaon à 
propos de ses préparatifs de défense contre les assaillants. 

La dernière lettre du roi de Tyr rapporte que, dans sa 1 8" 
année de règne, Salmanasar réduisit les villes de Tyr et Si­
don à un statut tributaire, ce qui prm-oqua le départ de leur 
population qui s'enfuit par voie maritime à la recherche 
d'un havre de paix. Au cours de cette même année, Salma­
nasar attaqua également Hazaël, agression confirmée par 
une des premières annales assyriennes et une lettre d'Hazaël 
( Aziru ). Selon ces mêmes lettres et annales, Hazaël était 
stationné dans l'Anti-Liban ( Senir ). De plus, les �lettres 
font état des guerres du roi de Hatti ( Salmanasar ) en 1\Ié­
sopotamie. D'autre part, il faut signaler que les cadeaux en 
or et les animaux rares em-oyés d'Egypte sont non seule­
ment décrits dans les lettres d'el-Amarna mais aussi exhibés 
sur l'obélisque de Salmanasar. 

- Idiomes des lettres d'el-Amarna 
Les lettres d'el-Amarna furent écrites en caractères cu­

néiformes et en babylonien ( akkadien ) ,  émaillées de nom­
breux « idiome.r ryriem )). Elles ont été rédigées sous le règne 
de Josaphat, roi de Jérusalem. Selon notre attente, leurs 
modes d'expression, une caractéristique propre à chaque 
pays et à chaque époque, devaient ressembler aux figures de 
style des premiers Livres des Prophètes, car, seule, une cen­
taine d'années séparent Josaphat d'1\mos. Les similitudes 
d'expression entre les lettres d'el-Amarna envoyées de Pa­
lestine et celles des prophètes et psalmistes ne passèrent pas 
inaperçues. Des tournures de phrases identiques furent dé­
tectées et soulignées. En voici quelques exemples. 

La loyauté est exprimée par ces mots : « qjfrir .ra nuque mt 

joug du roi et la murber J) dans la lettre de Yakhtiri ( lahtiri ) et 
Baal-Miir, ainsi que dans Jérémie 27: 1 1 .  La soumission à l'en­
nemi est décrite ainsi : « manger la potmière de te.r pied.r )) dans 
une missive d'un homme d'lrqata, ainsi que dans haïe 49:23. 
« La jàce » du roi se tourne contre un homme, ou encore, le 
roi «jette à te!ïe » la face d'un homme ou encore « il le lance 
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au creux de la fronde » - d'après les lettres de Rib-Addi ( A­
chab ), la Genèse 1 9:21 et Samue/ 25:29. Ri-Addi tourne « sa 
Jàce amicalement vers le roi » ; « il a dirigé sa face vers la gloire du 
roz� ajin de voir sa mqj'esté pleine de grâces )). Nous reconnaissons 
aussitôt les concepts bibliques de «]ace » et « présence ». 

L'hymne d'Ikhnaton ( Akhenaton ) du Psaume 1 04 ou du 
Psaume 1 39:7, est suggéré par Tari dans sa Lettre 264 : 
« scrute-nous, mnnaù notre cœur ! Nos yeux se lèvent vers toi. Si 
nous escaladons les cieux [ shamema ] ou si nous descendons sous 
terre, tu tiens notre tête [ rushunu ] dans tes mains )). 

L'expression « l'escabeau de tes pieds » se trouve dans une 
lettre et dans le Psaume 1 10. Akhi-Yawi écrivit à la maniêre 
de Jérémie 4: 1 9  : « Tu es un frère et l'amour est dans tes entrailles et 
dans ton cœttr )). Par ailleurs « La ville pleure, ses larmes coulent et 
personne ne nous tend la main » - ces mots notés par les hom­
mes de Dunip ( Tunip ) évoquent pour nous les Lamenta­
tions 1 :2 et Isaïe 42:6. 

Quand Ri-Addi en appelle au grand nom du pharaon, il 
s'agit d'une locution utilisée également dans le Deutéronome 
9:27 et dans Josué 7:9. Quand il veut dire qu'il confessa ses 
fautes, il utilise les mots « démasquer ses jotjait/55)) une expres­
sion citée dans les Proverbes 28: 1 3 ; quand il écrit qu'il mour­
ra « si on ne {hange pas le cœur» du roi, il use de la tournure ci­
tée dans J Samue/ 1 0:9  et Ezéchiel 1 1 : 1 9. Le roi de Jérusalem 
écrivit au pharaon que «puisque son nom est sur Jérusalem pour 
!Ot!JOUrs, la ville ne saurait erre négligée )) ce qui rappelle un pas­
sage de Jérémie 1 4:9. Le roi nota encore « Vois, le nom du roi, 
mon seigneur brille du levant au couchant )) dont on trouve le pa­
rallèle dans Malachie 1 : 1 1 .  

A la lecture de ces comparaisons, un universitaire cons­
tata : « les expressions fyriques de Rib-Addi et Abdi-Khiba sont les 
premiers exemples de lamentation manifèstés par les amiens ùraélites 
qui en appelaient, non pas à un divin roi d'EJ!)Ipte, leur suzerain, 
maù à Yahvl;6J). Par ces mots, l'auteur ne transmit qu'une 
demi-vérité. Il accentua la similitude des expressions, et il 
eut raison. Mais, soumis à la chronologie classique, il consi-

855 Lettre 1 37 
856 SA Cook. dans Cambridge Ancient History, Il, 338 
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déra ces locutions comme une preuve que les Cananéens, 
700 ou 800 ans avant les prophètes et scribes israélites, uti­
lisaient déjà les mêmes expressions insolites - et il eut tort. 

L'hypothétique héritage de la culture artistique et litté­
raire cananéenne s'avère être, en réalité, une création israé­
lite. Les preuves d'un prolongement de cette culture en Pa­
lestine ( avant et après la conquête des Israélites ) s'éva­
nouissent. A cette liste de comparaisons, nous pouvons 
ajouter des expressions identiques, à la fois dans les lettres, 
les dialogues et les monologues des LiPreJ deJ RoiJ et des 
ChroniqtteJ. Elles furent toutes confrontées dans les� pages 
précédentes traitant de la période d'Achab et Josaphat. On 
compara même les tournures de style de Josaphat avec cel­
les du roi de Jérusalem, les expressions d'Achab dans les 
Ecritures avec celles des lettres du roi de Sumur, et nous 
avons même découvert que toutes les phrases du dialogue 
biblique d'Hazaël ont perduré dans les lettres d'Aziru et cel­
les qui le concernent. 

Il serait facile d'étendre cette collection, car tous les mo­
nologues et dialogues des chapitres adéquats des Roù et des 
ChroniqtteJ présentent des tournures de phrases identiques à 
celles des lettres d'el-Amarna. La forme de respect classi­
que, telle que « le roi, mon Jeigneur )), « mon père )), « ton ji!J )), 
(( ton frère;) ; des expressions originales telles que (( A1aù mm­
ment, ton Jeroiteur, ce chien, peut-il jàire de te!!eJ choJei''? )) ou 
« Jllr toi Je porte noJ regardl58» ; et des locutions communes 
telle que « tu l'aJ laiJJé /ét:happer de teJ mainl5Y» trouvées dans 
les lettres d'El Amarna et dans les chapitres des Roù et des 
ChroniqtteJ concernant la même période. 

L'art d'écrire sur l'argile était fort développé sous Achab 
et Josaphat ainsi que l'échange de lettres. Jézabel interpella 
ainsi les anciens de Jézreel, en les invitant à trouver des 
faux témoins contre Nabot. Ben-Hadad fit parvenir un 
courrier au roi d'Israël, lui demandant de guérir Naaman. 

857 « Le Chien " signifie aussi un prostitué mâle. Voir Deutéronome 23. 1 8  L'expression, « ton serviteur 
est-il un chien pour ne pas faire » se trouve aussi dans les lettres de Lach1sh, le moderne Tell ed 
Duweir, dans le sud àe la Palestine. Ces lettres furent rédigées peu de temps avant la destruction du 
premier Temple 
"" Il Chroniques 20: 1 2  paroles de Josaphat 
"'' 1 Rois 20:42 
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Jéhu, après le succès de sa conspiration à Jezreel, envoya 
par deux fois des missives aux anciens de Samarie. Les let­
tres d'el-Amarna nous prouvent à l'évidence que l'emploi 
de scribes et la correspondance écrite était très répandue à 
cette époque et que, dans la Palestine d'Achab et Josaphat, 
les scribes, outre l'hébreu, lisaient et écrivaient les caractères 
cunéiformes sumériens/ assyriens. La théorie avancée au 
début de ce siècle860 se trouve ainsi conf1rn1ée : on écrivait 
le cunéiforme en Palestine à l'époque des annales qui furent 
plus tard utilisées par les rédacteurs des textes bibliques. 

Les fouilles du palais de Samarie mirent à la lumière 
deux tablettes cunéiformes. L'une d'elle contient ces mots 
« ordonne à Abiahi, le gouverneur des villes, de fournir 6 bœufs et 12 
moutonJ )). L'autre est presque totalement illisible. Elles sont 
toutes deux marquées d'un sceau hébreu86'. Un scribe hé­
breu les a sans doute écrites. Leur date exacte est incon­
nue : le palais ayant été construit tout au début du rxc siècle 
et détruit vers la fin du VIIIe. 

- L'époque de l'Ivoire 
C'est avec justesse qu'on pourrait nommer la période des 

lettres d'el-Amarna « l'âge de l'ivoire )), Après l'or, l'aspiration 
de toutes les époques, les objets en ivoire furent extrême­
ment convoités. 

Ils sont, avec le lapis-lazuli, les présents royaux les plus 
souvent cités. Les rois d'Asie envoyèrent du lapis-lazuli aux 
pharaons Aménophis III et Akhenaton ; en retour, ils récla­
mèrent des figurines en ivoire mais surtout des meubles in­
crustés d'ivoire. 

Aménophis III écrivit au roi d'Arzawa en Asie Mineure : 
« J'ai expédié . . . Dix sièges en ébène incrustés d'ivoir/62». 

Et Tushratta, roi de Mitanni, s'adressa ainsi à Améno­
phis III « et que mon frère m'envoie trois statues d'ivoire )), Burra­
buriash, demanda depuis Babylone, des objets en ivoire : 

860 H. Winckler « Der Gebrauch der Keilschrift bei den Juden » Altorientalische Forshungen,ll l ,  1902, 
Part 1, 165; E. Naville, Archaelogy of the 0/d Testament London, 1913; Benzinger, Hebraische Archae­
/ogy , 2 ed., 1 907. p.1 76. Jeremias, Das Alle Testament im Lichte des allen Orients, p. 263. 
'" Reisner, Fisher, et Lyon, Harvard Excavations at Samarie, 1 ,  247. 862 Lettre 3 1 .  
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Lettre 1 1  : Ordonne qNe des arbres d'ivoire soient Jàits et co­
loréJ ! que les plantes deJ champs soient jàbriquées en it;oire et co­

lorées . . . et envoie-les moi ! 

La liste des cadeaux envoyés par Aménophis IV ( ou 
Akhenaton ) à Burriaburiash expose « l'âge de l'ivoire » aux 
yeux du lecteur. En voici un passage : 

Lettre 1 4 : Huit umnin11 d'ébène inmtJ!é d'ù;oire. 
DeN.\.' umnintt d'ébène im:rnsté d'itJOire . . .  
-- d'ébène incrusté d'ivoire. 
Six pattes d'animal en it;oire -­

Net(/plantes en ivoire, 
Dix-- qui soient -- en ivoire --
Vingt net(/. vases à huile en forme de concombre en ivoire ­
Dix neufgasu d'ivoire --
Dix net�fpedorattx en ivoire -­

Treize umnin11 d'ivoire -­
Troùpot�r la te!e, en ivoire -­
T roù boiJ en ivoire --
Trois récipients destinéJ à l'huile de boetg; en ivoire -­
Troù dttshahtt -- à huile, m it;oire--
En ivoire . . .  en itJOire . . .  en ivoire . . . 

L'étude actuelle prouve amplement que le roi Achab fut 
contemporain à la fois d'Aménophis III et d'Akhenaton, 
que Samarie fut construite avec l'aide du pharaon d'Egypte 
et qu'une maison en ivoire y fut même édifiée : 

I Rois 22:39 : La suite des adions d'Achab, tout ce qu'il a 
jàit, la maison d'ivoire qtt'il constrnùit, cela n'est-il pas écrit a11 
Livre deJ· Annales des roiJ d'!JraèJ ? 

Quelques générations après Achab, Amos prophétisa au 
sujet d'Israël et de Samarie, la capitale et ses palais : 

Amos 3: 1 5 : Je frapperai la maùon d'hiver avec la maiJon 
d'été ; et les maùons d'ivoire seront détrnites. 

Et de nouveau, il voua aux gémonies « œttx q11i prennent 
leurs aises dans Sion, et font co!ifiance aux collines de Samarie )) : 
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Amos 6:4 : Ceux qui s'étendent sur des lits d'ivoire et se 
vautrent sur leurs cou{hes . . . qui chantent au son des violes. 

Les premiers archéologues crurent que la maison et les 
lits d'ivoire étaient des inventions poétiques dues aux au­
teurs des Ecritures863• Mais « des centaines de fragments 
d'ivoiri6+)) furent récemment mis au jour sur le site de l'anti­
que Samarie. On les identifia comme des bijoux, des parcel­
les de meubles et des œuvres ornementales865• On a pu les 
dater avec exactitude de l'époque d'Achab. Des fragments 
d'ivoire portant des inscriptions hébraïques témoignent du 
bien fondé de notre conclusion : en comparant ces textes 
avec ceux de la stèle de Mesha, on constate qu'il sont issus 
d'une seule et même période866• Les archéologues jugèrent 
bon d'écrite : « Aucune trouvaille ne nous en apprit autant sur 
l'expression artistique de la monarchie israélitl67)). Des motifs 
égyptiens décorent certains objets, la double couronne, clai­
rement ciselée, orne plusieurs assiettes868• 

Un spécialiste de la Bible s'attendrait à trouver des des­
sins assyriens en relation avec la prépondérance assyrienne 
au nord de la Syrie au IXc siècle avant notre ère et non pas 
la prédominance de l'influence artistique de l'Egypte à une 
époque où, selon la chronologie, les arts n'étaient pas ap­
préciés des ignobles successeurs de Shoshenk ( Sosenk ) 
dans l'Egypte de la L'Ure dynastie, longtemps après la 
brillante À'VIlle dynastie. Les archéologues de Samarie fu­
rent surpris : « Le fait que la présence as.ryrienne n 'est décelable sur 
aucun de nos ivoires, est signijicatif )) alors que «par ailleurs, l'in­
fluence de I'Egypte est omniprésent/69)). 

En synchronisant la période d'Akhenaton avec celle 
d'Achab, nous réalisons que le rôle de l'Egypte joué à Sa­
marie à l'époque des lettres d'el-Amarna explique la pré­
sence de motifs et de meubles de style égyptiens. Nous 
sommes même capables de comparer les ivoires trouvés à 

863 Voir Reisner, Fisher et Lyon, Harvard Excavations at Samarie, p 61 
"" Crowfoot et Crowfoot Ivoires tardifs, p.2. 
"' Ibid., p. 55. 
866 Subenik, ibid . . « Les conclusions de cet examen nous conduisent à dire que les ivoires de Samarie 
sont, de méme que ceux de Ars/an Tash, du /Xe siécle,et plus tardifs que les ostraca (coquillages) de 
Samarie » 
867 Crowfood et Crowfood, Ear/y fvories,p. 49. 
"' Gand Crowfoot, Earfy lvories, p.23. 
869 lbid . . p 49 
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Samarie avec ceux de l'Egypte au temps d'Akhenaton. On 
découvrit à Samarie des (( Personnages ailéJ de jàrme humaine », 

« des personnages ailés en relif!f sur les ivoires . . . imitent les modèleJ 
égyptiens. En effet, des déesses tutélaires de ce !Jpe se tiennent aux 
quatre angles du tombeau de Toutankhamon8m>>. Trois sphinx ai­
lés à têtes humaines furent aussi découverts à Samarie, et là 
encore, on ne put que s'incliner devant leur parfaite simili­
tude avec le lion à tête humaine de la tombe de Toutankha­
mon871 .  Ce dernier était un gendre d'Akhenaton. La pré­
sence de personnages semblables sur son sarcophage et 
dans la Samarie d'Achab ne me surprend pas. 

En observant le style des décorations sur les ivoil:es, les 
archéologues reconnurent l'influence de l'art égyptien mais 
s'imaginèrent qu'à l'époque d'Achab, on restaura les anciens 
objets d'art. Ainsi, Samarie après 600 ans d'oubli, aurait res­
sucité « !'Egypte d'hier >>. Dans ces mêmes décorations des 
ivoires samariens, on put aussi reconnaître des motifs chers 
aux Ecritures, tels que des palmiers : « entre ttn chérnbin et tm 
chérttbin872>>. « Certaines de ces silhouettes [ sur les ivoires de Sa­
marie ] ... étaient semblables à celles gravées sttr la MaiJon du Sei­
gneur à Jérusaled73>>. Nous pouvons donc conclure que le 
style des ornements du Temple de Jérusalem représente un 
stade intermédiaire entre deux influences successives et que 
« le modèle remonte m jàit à l'art égyptien de la XVIIr qynaJtil'"'>>. 

On peut discuter de l'origine de ce style, soit l'égyp­
tienne, soit la palestinienne. Une influence réciproque a pu 
évidemment inspirer les sujets de décoration. Un fait incon­
tournable cependant remet en question toutes les études 
comparatives de l'art en Egypte-Palestine : la Àviiic dynas­
tie gouverna à partir des jours de Saül jusqu'à Jéhu, et les 
grands temples de Louxor et Karnak, œuvres de T outhmo­
sis III et Aménophis III, furent édifiés non pas avant, mais 
après le temple de Jérusalem. 

Sous Salomon, l'ivoire était importé de contrées éloi­
gnées, de même que l'argent, les singes et les perroquets. 

870 Ibid., p .18.  
'" H.  Carter, The Tomb of Tut-ankh-Amen, Londres, 1 923-33, Vol. Il. 
"' Ezéchiel 41 : 1 8. 
873 Crowfoot and Crowfoot, Ear/y fvones, p. 53 
'" Ibid., p.34. 
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De Palestine, tout était ensuite exporté en Egypte. C'est 
aussi de Palestine que la reine Hatshepsout rapporta de 
l'ivoire, ce que les bas-reliefs de Pount exposent et décri­
vent à la fois. Touthmosis III conquit Meggido, le soumit 
au pillage et, selon ses annales, s'appropria, outre d'autres 
larcins « six grandes tables et six JiègeJ en ivoire )). A Jérusalem, 
le pharaon s'empara, selon les sources hébraïques ( II Chro­
niques 9 : 1 7, 1 2:9 ) « du grand trône d'ivoire plaqué d'or fin ». De 
plus, au cours de sa se campagne, T outhmosis III leva un 
tribut comprenant « de la vaùJelle enrichie d'ivoire ;;. Les listes 
d'objets exigés comme impôts à Pount, la Terre de Dieu ou 
Rezenu ( Palestine ) citent fréquemment des défenses en 
ivoire ( le 1 6e inventaire nous apprend que les chefs de Re­
zenu livrèrent 1 8  défenses et la 1 3< liste nous signale, parmi 
les meubles, des tables en ivoire ) .  Après avoir renforcé sa 
flotte par l'adjonction des navires phéniciens, il envoya ses 
bateaux collecter les impôts et, ainsi que le fit Hatshepsout 
avant lui, il utilisa la voie maritime pour le transport de 
l'ivoire de Palestine en Egypte. 

C'est à cette époque que l'art de travailler l'ivoire fut 
transféré en Egypte. Dans le tombeau de Rekhmire, un vi­
zir de Touthmosis III, des ouvriers de Palestine sont repré­
sentés « occupéJ à façonner deJ criffreJ en ivoire ». Ce sont des arti­
sans expatriés. Samarie, construite quelques décennies plus 
tard, devint un centre industriel de l'ivoire, travaillant sur­
tout avec l'Egypte. De nombreux fragments d'ivoire exhu­
més à Samarie et décorés de motifs égyptiens, sont inache­
vés. Par ailleurs, des pigments875 permettent de teindre 
l'ivoire de diverses couleurs. De l'ivoire teinté fut découvert 
dans la tombe de Toutankhamon. Burraburiash, dans une 
des lettres d'el-Amarna, parle d'ivoire coloré. Les tablettes 
d'el-Amarna mentionnent des meubles et objets variés, déli­
vrés en Asie Mineure, Chypre, Assyrie et autres régions de 
l'Asie occidentale. On y découvrit des objets similaires à 
ceux de Samarie. 

Au siècle dernier, des plaquettes incrustées de sujets 
égyptiens furent déterrées en Mésopotamie. Quand les ivoi-

"' Homère. dans 1'//iade, IV, 1 4 1 -42, parle des femmes Cariennes qui teignent l'ivoire en rouge 
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res de Samarie furent exhumés, on les salua comme appa­
rentés à ceux qu'on avait trouvés dans le palais de Nemrod 
et ailleurs, c'est-à-dire des ivoires qui 

«peuvent provenir du meme atelier que ceux de Samarie, ftt­
rent découverts par Layard dans le palaù dtt nord ottest de 
Nemrod ; quelques exemplaires ùoléJ protJiennent d'autres si­
tel76JJ. 

Des ivoires semblables à ceux de Samarie furent retrou­
vés un peu partout, associés parfois à des objets égyptiens 
de la J\.\Tlll" dynastie. Megiddo en révéla un grand nombre. 
Bien que les ivoires de Samarie et de Megiddo présentent 
des modèles exactement semblables et de même facture ar­
tisanale, ils furent attribués à deux périodes différentesw. 
De façon identique, d'autres ivoires découverts par des ar­
chéologues furent affectés soit à la période écoulée sous la 
XVIIIe dynastie ( les XVe et XIVe siècles ) ,  soit à celle des 
rois de Samarie ( les IXe et VIlle siècles87�. La seconde épo­
que fut donc, de ce fait, considérée comme l'âge de la copie 
des anciens styles égyptiens et la renaissance de l'antique ar­
tisanat. Mais il n'y eut qu'une seule et même période : les 
ivoires de la Samarie d'Achab et ceux du Thèbes de Tou­
tankhamon sont les produits du seul et même âge d'or de 
l'art de l'ivoire. 

- Conclusions 
Si un éventuel historien s'obstine à sauvegarder la cons­

truction traditionnelle de l'Histoire, s'il prétend que la cor­
respondance d'el-Amarna fut échangée avec d'antiques 
princes cananéens, il sera contraint de maintenir que les 
événements cananéens tels qu'ils se sont produits alors, se 
sont renouvelés 500 ans plus tard à l'époque de Josaphat et 
d'Achab. 

Cette théorie nécessite aussi de préserver diverses op­
tions : qu'une cité de Sumur existait déjà, dont aucun ves­
tige ne subsiste, que cette ville aux murs fortifiés autour 
d'un palais royal fut fréquemment assiégée par un roi de 

'" Crowfoot and Crowfoot, Early /varies, p. 9. 
"' Voir G. Laud, The Megiddo /varies, Chicago, 1 939 878 Ibid 
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Damas en rivalités incessantes avec le roi de Sumur pour la 
conquête de nombreuses villes, que ces conflits perdurèrent 
de nombreuses décades ; que le roi de Sumur captura le roi 
de Damas mais le libéra ; qu'à l'occasion d'un siège de Su­
mur par le roi de Damas, la garde du gouverneur chassa 
l'armée Syrienne des murs de la ville ; que lors d'un autre 
siège de Sumur, l'armée Syrienne, croyant que les archers 
égyptiens arrivaient, leva le camp et s'enfuit - chaque détail 
étant l'image exacte de ce qui se produisit un demi millier 
d'années plus tard sous les murs de Samarie. 

La construction traditionnelle de l'histoire implique aussi 
que le roi de Damas, à la tête d'une coalition de nombreux 
chefs arabes, réussit à fomenter la révolte d'un roi de 
Transjordanie, nommé Mesh, contre le roi de Sumur dont il 
était le vassal. A la suite de quoi, ce roi rebelle conquit des 
villes appartenant au roi de Sumur et humilia son peuple, 
comme au temps de la révolte de Mesha contre le roi de Sa­
mane 

Cette vision de l'histoire suppose encore que Rimuta fut 
la cause de la discorde entre les rois de Damas et de Sumur 
comme le fut Ramot à la seconde époque ; que le roi de Su­
mur possédait une résidence secondaire où il honorait une 
divinité dont le nom Baalith était identique à celui du dieu 
introduit par Jézabel, que le roi de Sumur toujours planta 
une vigne dans sa seconde demeure, comme le fit Achab 
dans le champs de Nabot ; également que le roi de Damas 
organisa de nombreux attentats contre le roi de Sumur, et 
que celui-ci, chaque fois, parvint à échapper à la mort, exac­
tement comme le roi de Samarie de la seconde période ; en­
fm que le roi de Damas tomba gravement malade, et cepen­
dant ne mourut pas de mort naturelle mais de mort vio­
lente, comme le roi de Damas de la seconde période. 

Cet historien hypothétique serait aussi contraint d'ad­
mettre que toutes ces coïncidences arrivèrent à une époque 
où la terre de Sumur était accablée par la sécheresse, les 
sources taries et la famine endémique ; il devrait également 
reconnaître que cette aridité dura plusieurs années, que le 
peuple mourait de faim, que des épidémies exterminaient 
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les animaux domestiques et que les habitants quittèrent le 
royaume des deux résidences - tout ce qui se produisit en 
fait dans la seconde période. 

L'érudit devrait aussi convenir que les deux époques ne 
diffèrent absolument en rien et que chaque événement 
d'une période donnée possède son jumeau dans l'autre. La 
terre d'Edom était dirigée par un député du roi de Jérusa­
lem - dans les deux cas. Des tribus venues d'aussi loin que 
le mont Seir envahirent la Transjordanie - dans les deux cas 
encore ; il aurait à admettre que la première période comme 
la seconde virent les envahisseurs menacer Jérusalem� ce qui 
obligea les habitants à fuir ; que le roi de Jérusalem, à l'ins­
tar de Josaphat, des siècles plus tard, craignit que son peu­
ple et lui-même fussent définitivement privés de leur héri­
tage et exprima ses inquiétudes en termes similaires. Mais 
que tout s'arrangea quand les tribus du mont Seir et de 
Transjordanie, se dressèrent l'une contre l'autre, ainsi qu'el­
les le firent six siècles plus tard. 

Il aurait encore été obligé d'admettre que les chefs mili­
taires des rois cananéens de Jérusalem signaient leurs lettres 
des mêmes noms que les officiers de Josaphat, roi de Jéru­
salem, bien que ces patronymes fussent aussi particuliers et 
inhabituels que, par exemple, Iahzibada ( Jehozabad ) et 
«}ils de Zuchru » ( fùs de Zichri ) ou encore Addaia ( Adaia ), 
ou Adadanu ( Adadani, Adna ) à nouveau le premier des 
capitaines ; que le gouverneur de Sumur se nommait 
comme celui de Samarie de la période tardive ( Amon ) et 
que le gardien du palais de Sumur était appelé Arzaia à la 
manière du courtisan Arza du roi d'Israël. 

A nouveau, nous observons qu'une certaine « grande da­
me » vivait dans la ville de Shunem ( Shunama ) et que déjà, 
dans la première période, à la suite d'un miracle, elle fut ap­
pelée Baalat-Nese. Nous constatons encore que le roi de 
Damas avait un gouverneur militaire ( N aaman, Ianhama ) 
dont les mains « délivrèrent la Syrie )) et qui, tout d'abord, ins­
pira une grande frayeur au roi de Sumur avant de devenir 
son ami, exactement comme le fit sa réincarnation 600 ans 
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plus tard. De plus, le roi de Damas, assassiné, eut un suc­
cesseur nommé Aziru ou Azaru dont les actes furent identi­
ques à ceux d'Hazaël de la seconde période : il opprima Su­
mur, conquit presque tout le royaume, incendia les forteres­
ses et les villages du roi de Sumur et s'exprima même à 
l'aide d'expressions originales propres à Hazaël plus tard. 

Cet historien devrait aussi affronter le fait qu'au cours de 
la seconde période, Irqata perdit à nouveau son roi, et que 
les rois Matinu-Bali et Aduni-Bali, sous le commandement 
de Biridri, défièrent le puissant envahisseur venu du nord, 
ce qui se produisit exactement de la même manière dans la 
première période quand Biridia ( Biridi ) assuma la respon­
sabilité de conduire Irqata, la ville sans roi et les rois Mut­
Balu et Aduna contre l'agresseur du nord. Dans les deux 
cas, cet attaquant était le roi d'Assyrie et le seigneur de Hat­
ti. Dans ces deux occasions, il remporta la victoire sur la 
coalition des princes syriens et palestiniens renforcée des 
bataillons égyptiens. Par deux fois, Musri ( l'Egypte ) lui of­
frit des présents en signe de paix sous la forme d'animaux 
rares ou de leur copie. Mais à nouveau, nous trouvons Ha­
zaël, le roi de Damas, en guerre contre lui entre le Liban et 
l'Hermon, à la manière d'Aziru dans la première période. 
Derechef, les rois de Tyr et Sidon, exténués par cet occu­
pant, quittèrent leurs villes par bateaux, ainsi qu'ils le firent 
600 ans plus tard. 

Dans les deux périodes, l'art de l'ivoire était florissant et 
des motifs similaires furent exécutés : style et réalisation, 
caractérisant la première période, furent reproduits dans la 
seconde, si bien qu'on les prit pour des copies des objets 
d'art de la première époque. Dans ces deux cas, les architec­
tes et les sculpteurs de pierre s'exprimèrent de façon identi­
que ( Megiddo, Samarie ) .  

Durant ces deux laps de  temps, on  s'exprimait dans le 
même idiome hébreu. 

Peut-on raisonnablement accepter une telle sene de 
coïncidences ? Et si on les admet, est-ce uniquement pour 
voir les anciens problèmes se présenter de nouveau ? S'il 

351 



s'avérait que les Habiru fussent les Israélites, pourquoi ni le 
Livre de Josué qui relate la conquête de Canaan, ni les lettres 
d'el-Amarna, n'ont-ils conservé en commun aucun nom, ni 
aucun événement ? 

- A mi-chemin .. .  
Au début de ce livre, j'avais soumis au lecteur le pro­

blème insoluble des connexions entre l'histoire des Israéli­
tes et celle des égyptiens. De ces deux nations antiques, 
l'une professe avoir eu des liens solides avec l'autre. En fait, 
le récit biblique se meut entre ombre et lumière dans le 
grand royaume du Nil. Par ailleurs, l'histoire égyptienne, 
dans ses nombreuses épigraphes, sur pierre ou papyrus, nie 
tout réel contact avec le royaume voisin du Jourdain. L'épo­
que glorieuse de Salomon, si exaltée dans l'Ancien Testa­
ment, ne fut absolument pas signalée par les rois égyptiens, 
ni leurs scribes. 

De plus, les événements importants de l'histoire israélite 
- leur esclavage en Egypte, bien que fort long, leur fuite 
dans des circonstances extraordinaires - sont totalement 
absentes de l'histoire classique égyptienne. Pour cette rai­
son, on a débattu du moment de l'Exode au point de le si­
tuer à n'importe quel moment concevable du passé égyp­
tien, du début du Nouvel Empire en - 1580, à de nom­
breux siècles ultérieurs. Cette incertitude concernant l'épo­
que du séjour des fùs d'Israël en Egypte et leur départ, est 
le résultat direct de l'absence de référence à ces événe­
ments. Le défaut d'information touchant les relations de 
voisinage de ces peuples durant la période couverte par les 
Ecritures accentue l'ambiguïté. 

Nous avons tenté de résoudre le problème de concor­
dance des histoires de ces deux peuples qui occupent une 
place importante dans l'histoire du monde antique. Le récit 
biblique de l'Exode contenant de fréquentes références à 
des catastrophes naturelles nous persuada de poursuivre 
notre étude. La logique voulut alors que nous compulsions 
les sources égyptiennes afin d'y découvrir d'éventuelles allu­
sions à des troubles de la nature. 
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La recherche porta des fruits : selon le Papyrus Ipuwer 
de Leiden, une catastrophe naturelle éclata, suivie d'un bou­
leversement social ; ce récit comporte de nombreux détails 
concernant des épreuves identiques aux calamités de 
l'Exode racontées dans les Ecritures. D'autre part, les ins­
criptions du tombeau d'el-Arish citent une autre version du 
cataclysme accompagné d'un ouragan et d'une obscurité qui 
dura neuf jours ; y est aussi décrit la marche du pharaon 
avec son armée vers l'est de son royaume, où il mourut 
noyé dans un tourbillon. Enfin le nom de ce pharaon est 
cité sur un cartouche royal, ce qui prouve que l'histoire fut 
considérée authentique. 

Si ces documents relatent un récit similaire à celui du Li­
vre de l'Exode, nous pouvons alors établir une synchronicité 
entre l'histoire de ces deux anciennes nations. Mais, alors 
que nous avions l'espoir de solutionner ici l'énigme posée 
par la date de l'Exode dans l'histoire égyptienne, nous nous 
retrouvâmes en face d'un obstacle qui rendit cette question 
insignifiante. Peu importe le nombre des théories concer­
nant la date de l'Exode, il ne vint à l'idée de personne que 
les Israélites auraient pu quitter l'Egypte la veille de l'arrivée 
des Hyksos. De ce fait, nous fûmes donc confrontés à un 
problème d'une magnitude autrement différente. 

En effet, ou bien l'histoire égyptienne est beaucoup trop 
longue, ou bien l'histoire biblique est beaucoup trop courte. 
En conclusion, devons-nous rétrécir l'histoire égyptienne 
de quelques siècles «fantômes » ou allonger l'histoire biblique 
du même nombre de siècles «perdus » ? 

Nous ne pouvions répondre à ces questions à moins de 
remonter loin en arrière à travers les siècles de l'histoire an­
tique. Une voie nous permit de débuter notre voyage. Si les 
Israélites quittèrent vraiment l'Egypte la veille de l'invasion 
des Hyksos venant d'Asie, nous pourrions peut-être, par 
chance, trouver dans les Ecritures une référence à une ren­
contre, hors des frontières de l'Egypte, entre les enfants 
d'Israël et les envahisseurs. En fait, bien avant d'atteindre le 
mont Sinaï, les Israélites croisèrent des hordes d'Amaléci-
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tes. Si nous consultons les anciens auteurs arabes, nous 
constatons que la tradition d'une tribu dominante en Ara­
bie, les Amalécites qui envahirent l'Egypte et l'asservirent 
durant 400 ou 500 ans, est encore très vivante dans la litté­
rature arabe héritée des siècles passés. 

Si nous comparons point par point les hiéroglyphes 
égyptiens, les sources biblique hébraïques et post-bibliques, 
ainsi que les traditions autochtones des Arabes rapportées 
dans leurs textes médiévaux, nous sommes obligés de con­
clure que le temps de la domination des Hyksos en Egypte 
fut contemporain de l'époque des Juges dans l'histoire bibli­
que. 

Grâce à l'équation des Hyksos et des Amalécites, nous 
possédons un autre argument de poids pour faire coïncider 
la chute du Moyen Empire et l'Exode. 

Nous avons ensuite examiné le moment historique où 
s'effondra la domination des Hyksos-Amalécites en Egyptc 
et dans le Proche Orient. Alors qu'Ahmose faisait le siège 
d'Auaris, la forteresse Hyksos, une armée étrangère joua un 
rôle décisif. D'après certaines analogies trouvées dans le Li­
tJre de Samtte!, le roi Saül, premier roi juif, fut sans aucun 
doute celui qui remporta la victoire sur les Amalécites à el­
Arish. En nous appuyant sur de nombreuses preuves, nous 
pouvons donc établir qu'el-Arish occupait la position de 
l'ancienne Auaris. 

David était contemporain d'Ahmose, fondateur de la 
À"'VIIr dynastie, et d'Aménophis I ; Salomon l'était de 
T outhmosis I et d'Hatshepsout. Et nous découvrons que le 
célèbre voyage en Terre de Dieu et au pays de Pount fut en 
fait l'expédition en Palestine et Phénicie que la Bible dé­
peint comme étant la visite de la reine de Saba. 

Ces nombreux détails ainsi comparés ont toujours dé­
montré qu'ils coïncidaient point par point. Ceci nous con­
duit donc à la prochaine étape de notre cheminement : cinq 
ans après la mort de Salomon, le Temple de Jérusalem et 
son palais furent mis à sac par un pharaon. Touthmosis III 
succédait alors à Hatshepsout. Si nous étions sur la bonne 
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voie, des concordances évidentes devraient à nouveau être 
découvertes ici : on douta que Touthmosis III se soit livré 
au pillage des trésors du Temple et du palais de Jérusalem. 
Ce qu'il fit pourtant en réalité, car les représentations de 
son butin correspondent exactement, en nombre et diversi­
té aux descriptions des richesses volées par un pharaon 
dans la cinquième année qui suivit la mort de Salomon. 

D'après les sources bibliques et égyptiennes, le pharaon 
suivant envahit de nouveau la Palestine. Cette fois, cepen­
dant, l'expédition fut loin d'être une victoire. 

Durant trois générations, les spécialistes de la Bible 
prouvèrent, à la pleine satisfaction de tous, qu'une grande 
partie des Ecritures était une œuvre tardive rédigée de 
nombreux siècles après les dates indiquées par les Ecritures 
elles-mêmes. 

Ensuite, au cours des années 1 930, avec la découverte 
des textes de Ras-Shamra, l'estimation fut revue dans une 
direction diamétralement opposée : les mêmes récits bibli­
ques furent alors considérés comme un héritage de la cul­
ture cananéenne, 600 ans plus anciens que les textes bibli­
ques. Cependant, la collecte de matériaux provenant des 
sources littéraires hébraïques de Ras-Shamra et de l'Egypte, 
nous convainquit que si la réduction de l'âge des textes bi­
bliques, prose et vers compris, fut une erreur, l'actuelle re­
montée de leur ancienneté en est une autre. 

En disant cela, nous nous avançons en fait au delà de ce 
que nous pouvons légitimement justifier : en effet, nous ne 
savons toujours pas laquelle des deux histoires, égyptienne 
ou israélite, doit être réajustée. Dans ce même esprit, nous 
avons remarqué que les histoires des autres peuples et pays 
antiques se sont synchronisées avec l'une ou l'autre des 
chronologies égyptienne ou israélite, et comment celles de 
Chypre, de Mycène et de Crète, en corrélation avec l'une ou 
l'autre de ces deux options, suscitèrent de la confusion en 
archéologie et en chronologie. 

En trois chapitres consécutifs, nous avons démontré 
l'évidence historique de trois générations successives 
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d'abord en Egypte : Hatshepsout, Touthmosis III, Améno­
phis II ; et ensuite en Palestine : Salomon, Roboam, Asa ; et 
nous avons découvert entre eux des correspondances à 
toute épreuve. 

Il se pourrait que, par accident, une période de l'Egypte 
ressemble de très près à une autre période et offre ainsi des 
bases à une fallacieuse coexistence, mais il est tout à fait im­
possible que trois générations consécutives en Egypte et 
dans la Palestine voisine, appartenant à deux périodes diffé­
rentes, puissent présenter des concordances aussi cohéren­
tes parmi tant de détails. Ce qui est d'autant plus saisissant, 
c'est que le choix de ces trois générations successives en 
Egypte et en Israël ne fut pas l'effet du hasard, mais nous 
fut imposée par les similitudes trouvées dans les premiers 
chapitres et les réflexions qu'elles suscitèrent. Nous a\'Ons, 
dès lors, minutieusement étudié d'une part, le temps de 
l'Exode et les siècles ultérieurs jusqu'à Saül, et d'autre part, 
les derniers jours du Moyen Empire en Egypte et les siècles 
suivants soumis à la tyrannie des Hyksos, jusqu'à la nais­
sance du Nouvel Empire. 

Ce serait en vérité un miracle si toutes ces coïncidences 
étaient purement accidentelles. Toute personne familière 
avec les théories de la probabilité sait qu'avec chaque coïn­
cidence supplémentaire, les chances pour qu'une autre sur­
vienne s'amenuisent, ce qui n'est pas le fait d'une progres­
sion arithmétique ou géométrique mais celui d'un ordre 
plus élevé ; la chance serait donc de un trillion ou un qua­
drillion contre un que tous les parallèles présentés dans les 
pages précédentes soient de simples coïncidences. 

Les successeurs des trois générations consécutives si­
tuées en Egypte et en Palestine, furent d'une part Améno­
phis III et Akhenaton en Egypte, d'autre part Josaphat en 
Judée et Achab en Israël. Serait-ce un effet du hasard si la 
4" génération présentait aussi un schéma dans lequel les dé­
tails pourraient s'ordonner comme les pièces d'un puzzle. 
Les histoires de deux pays et les vicissitudes dans la vie de 
leurs dirigeants et de leurs peuples n'auraient pas dû fournir 
une complète similitude, et moins encore un synchronisme 
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parfait. Or il se trouve que dans cette 4e génération, les diri­
geants et personnages importants d'un pays écrivirent des 
lettres à leurs homologues de l'autre pays et reçurent des ré­
ponses. Nous avons longuement démontré la concordance 
des événements survenus au cours de ces années de famine, 
de sièges, d'invasions venant de Transjordanie et des pres­
sions militaires venant du nord. Cette suite de similitudes 
nous sécurise agréablement dans notre conviction que nous 
sommes sur la bonne voie. Cependant, le terme de notre 
voyage est encore loin. Malgré les nombreuses similitudes, 
coïncidences et ajustages telle que la théorie des probabili­
tés dont nous avons parlé, la certitude d'avoir éclairci les 
mystères de l'histoire ancienne n'est pas totalement garan­
tie. Il s'avère encore nécessaire de prouver que les peuples 
antiques du Moyen Orient ne présentent plus, entre leurs 
histoires respectives, aucun problème de concordance. 

Selon l'histoire israélite, nous avons devant nous le VIII< 
siècle et les suivants. Où donc pourrons-nous placer la soi­
disant XIXe dynastie, celle de Ramsès II et des autres rois 
célèbres ? Que ferons-nous du roi Hittite avec lequel Ram­
sès II signa un traité ? Où se trouve l'espace nécessaire aux 
X.:"Xe et X.:"Xle dynasties, les dominations éthiopiennes et li­
byenne en Egypte ? Sans oublier toutes les autres, incluant 
la X.:"XXe dynastie, celle qui s'éteignit peu avant l'arrivée 
d'Alexandre ? Les investigations faites jusqu'ici ne seront 
valables que si nous parvenons à atteindre sans encombre 
cette échéance de l'histoire : la fln de la dernière dynastie 
native d'Egypte. Pour cela, nous devons résoudre les pro­
blèmes archéologiques, historiques et chronologiques qui 
nous attendent dans les siècles suivants. Grâce au fll 
d'Ariane pris aux mains d'Ipuwer, nous pourrons avancer 
jusqu'à ce que les histoires des diverses nations de l'Antiqui­
té soient en harmonie les unes avec les autres. En cas 
d'échec, les coïncidences présentées ici seraient considérées 
comme des miracles, car elles sont trop nombreuses et trop 
surprenantes pour que le hasard en soit l'auteur. Il est donc 
plus logique d'assumer que notre objectif, la révision com­
plète de l'histoire ancienne, sera le fruit d'un travail sérieux. 

357 



Remerciements 

En composant cette reconstruction, j'ai contracté une 
dette non seulement envers les archéologues qui depuis 
plus d'un siècle ont effectué des fouilles pénibles en de 
nombreux lieux de l'ancien Orient, mais aussi vis-à-vis des 
générations de philologues qui ont étudié les textes anciens 
et des universitaires qui ont facilité le travail de recherche 
en collectant et classant les matériaux. 

Je suis reconnaissant au Dr. Walter Federn de l'Institut 
d'Asie à New York qui s'est toujours empressé de m'aider 
avec son inégalable connaissance de la littérature égyp­
tienne. Je lui suis d'autant plus obligé qu'il n'a j amais soute­
nu ma thèse. Il lui fallut plus de six ans pour concéder que 
l'histoire conventionnelle n'est pas construite sur des fonda­
tions inébranlables. Ses arguments ont été un stimulus per­
manent pour moi m'incitant à réunir de plus en plus de 
premTes, à rassembler de plus en plus de matériaux histori­
ques, jusqu'à ce que le livre ait atteint sa forme actuelle. Ses 
critiques ont toujours été constructives. 

Je dois aussi beaucoup au Dr. Robert H. Pfeiffer, autori­
té incontestée en matière de connaissance biblique . . Manda­
té par Harvard, il dirigea les fouilles de Nuzi, conservateur à 
l'Université de Harvard, professeur d'histoire ancienne à 
l'Université de Boston, éditeur du Journal de Littérature Bibli­
q�te ( 1 943-4 7 ) et auteur d'une brillante étude sur l'Ancien 
Testament, il est éminemment qualifié pour prononcer un 
jugement. Au cours de l'été 1 942, alors que le manuscrit en 
était à sa première ébauche, il lut Le Désordre deJ SièdeJ et 
me suggéra de tenter de défendre ma thèse à l'aide des œu­
vres d'art archéologiques. Je suivis son conseil et le second 
volume de cet ouvrage contient des chapitres sur « Cérami­
queJ et Chronologie » et « Métallurgie et Chronologie », en addition 
aux nombreux articles épars traitant des problèmes de l'art 
ancien, paléographique et archéologie stratigraphique. Il lut 
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aussi des essais ultérieurs et exprima un grand intérêt pour 
les progrès de mon travail. N'étant ni un supporter ni un 
détracteur de ma thèse, il conserva un esprit ouvert, sachant 
que seule une discussion libre et objective pourrait en clari­
fier l'issue. Ni lui, ni le Dr. Federn, ni aucun autre ne pat­
tage de responsabilité, quelle qu'elle soit, dans les déclara­
tions de ce livre. 

Le Professeur J. Garstang, archéologue à Jéricho, prit 
connaissance d'une ébauche du premier chapitre. Il conclut 
que le récit égyptien des plaies décrit dans ce livre, et les 
passages bibliques ayant trait aux mêmes plaies sont telle­
ment similaires qu'ils doivent avoir une origine commune. 

Le Dr. Gelb et le défunt Dr. Feigin, tous deux de l'Insti­
tut Oriental de l'Université de Chicago, répondirent gra­
cieusement à mes questions sans être informés de la thèse 
de mon travail. Dr. Gordon du Collège Dropsie fut assez 
aimable pour répondre à de nombreuses questions dans ce 
domaine. Je leur exprime toute ma reconnaissance. Dr. Ho­
race M. Kallen, professeur et Doyen de la Faculté de la 
Nouvelle Ecole de Recherche Sociale m'accorda un appui 
moral sans faille durant toutes ces années car il savait dans 
quelles bizarreries je devais travailler et les obstacles que je 
rencontrerais. J'eus la chance d'avoir le soutien de Mlle Ma­
rion Kuhn, qui étudia plusieurs fois le manuscrit entier avec 
grand soin et proposa de nombreuses améliorations de 
style. 
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VOUS AVEZ AIMÉ CE LIVRE ? 
VOUS ALLEZ PARTICULIÈREMENT AIMER 

« Mondes en Collision » + « Les Grands 

Bouleversements Terrestres » 

Les livres extraordinaires du Dr Immanuel Velikovsky 
Plusieurs chapitres en ligne de chaque livre : 

www. jardindeslivres.com 

Est-il exact que la Terre a été bouleversée par des cataclysmes sans 
précédent ? Comment explique-t-on la présence de mammouth en Si­
bérie alors que leur examen prouve qu'ils vivaient dans un climat tem­
péré ? Et pourquoi ont-ils tous été décimés d'un seul coup ? D'où vien­
nent les palmiers retrouvés dans les pôles ? Pourquoi 2000 ans avant J­
C, les astronomes ne dessinaient-ils jamais la  planète Vénus? Comment 
expliquer le mythe grec de la « Naissance de Vénus » si mer­
veilleusement illustré par Botticelli ? Pourquoi les romains disaient-ils 
qu'Athéna est née de Jupiter pour aller se battre avec Mars ? Pourquoi 
les océans se sont-ils massivement déplacés et les jungles transformées 
en désert ? Comment expliquer que le papyrus égyptien Ipuwer, en plus 
des textes aztèques, chinois et mayas, confirment ce que la Bible pré­
sente sous forme des dix plaies d'Egypte ? Pourquoi les scientifiques 
enregistrent-ils des inversions de polarité dans les rochers anciens ? Et 
pourquoi cet ouvrage est-il le plus combattu de tous les temps ? 

Dans ce livre, le plus censuré de l'histoire de l'édition mo­
derne, le Dr Immanuel Velikovsky répond de manière si révolution­
naire qu'on en ressort avec le choc intellectuel de sa vie car le travail de 
cet homme, reconnu maintenant comme l'un des plus grands génies du 
xxe siècle, a osé aborder ce que notre amnésie collective veut à tout 
prix oublier : (( Je trouve la concentration de légendes accumulées par Immanuel 
Velikovsky stupifiante. Si 20% des concordances légendaires sont réelles, il y a 
quelque chose d'important à expliquer )) Dr Carl Sagan 

Cette édition contient la biographie de Velikovsky, l'histoire 
du livre, des documents, des listes, une liste de ses découvertes 
incroyables - confirmées depuis par les sondes spatiales - et bien­
sûr le « Mondes en collision » lui-même, avec les sources. 

Revue de Presse 
( quelques extraits de 1 950 jusqu'à 2003 sur plus de 250.000 articles 

avec l'analyse de Robert Rickard parue dans « Fortean Times >> ) 

« Un tremblement de terre littéraire » New York Times « Le Dr Ve­
likovsky a rassemblé dans un travail monumental, des preuves issues 
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des premières civilisations sur les cataclysmes gigantesques ayant touché 
la Terre en 2000 et 1000 ans avant J .C.  ( . . .  ) Un panorama stupéfiant 
d'histoires terrestres et humaines. ( . . .  ) Un ouvrage magnifique » New 
York Herald Tribune « Si le Dr \' elikovsky a raison, ses livres sont la 
plus grande contribution jamais faite aux études des civilisations an­
ciennes » Dr Robert H. Pfeiffer, Harvard University « "Mondes en 
Collùion" n'est que mensonges et rien que des mensonges. - Question : 
Vous favez lu ? - Non, je n'ai pas lu ce livre, et je ne le lirai jamais ! » 
Dean MacLaughlin, Harvard University « "\ussi fascinant qu'un ro­
man de ] ules Y erne . . .  » Re ader' s Digest « Ridicule » Times maga­
zine « Si vous voulez un choc intellectuel, lisez "Afondes en Collùion" du 
Dr Immanuel Yelikovsky » Book of the Month Club News « Ce li­
vre aura un effet explosif dans le monde scientifique » This Week 
« Excitant, étonnant, surprenant, incroyable et certainement tine his­
toire révolutionnaire de l'Univers » Dallas Times Herald « Ce livre 
pourrait affecter la manière de penser de ce siècle » Louisville Courier 
Journal « U n  livre étrange et merveilleux » Detroit News « Gigantes­
que, sensationnel, génial » Glasgow Daily Record « Rien dans les 
dernières années n'a excité autant l'imagination du public >> Pageant 
(( Ses conclusions finales sont encore plus terrifiantes •• Newsweek 
(( La science elle-même, bien que la plupart des scientifiques aient con­
sidéré que son cas était définitivement enterré, se dirige dans la direc­
tion montrée par \' elikovsky. Ses propos, qui semblaient tellement 
scandaleux et choquants lorsqu'il les a tenus à l'époque, sont maintenant 
très communs. La mise à l'écart de Yelikovsky, ainsi que son lynchage 
par la communauté académique, nécessite maintenant un véritable ré­
examen par les scientifiques •• Harper's Magazine, août 1963 « Les 
travaux du Dr Immanuel \' elikovsky doivent être reconsidérés » The 
New Scientist, Angleterre, 1972 << Nous demandons à la communauté 
scientifique, dans la tradition de la véritable recherche, de continuer, 
sans aucun parti pris, à examiner le formidable challenge présenté par le 
Dr \'elikovsky » Pr Trainor, Department of Physics of Toronto, 
1974 << Des thèses totalement ridicules ( ... ) et qui ne respectent aucune 
loi physique » Bulletin of the Atomic Scientist, 1964 et . . .  « \' e­
likovsky pourrait bien avoir raison >> Bulletin of the Atomic Scientist, 
1975 ( !!! ) « Yelikovsky fut le scientifique le plus controversé de ce siè­
cle ... mais l'acceptation de ses travaux est maintenant inévitable >> ln­
dustrial Research & Developement, 1979 « Les observations de \' é­
nus par la sonde Pioneer n'ont pas confirmé toutes les prédictions de 
\' elikovsky sur sa nature ( .. . ) mais \' elikovsky a aussi correctement pré­
dit les changements de pôles de la Terre, les caractéristiques de la sur­
face de J\Iars, les ondes radio de Jupiter, la température de \' énus. ( . . . ) "\ 
lui seul, \' elikovsky a influencé tout le programme spatial de la N"\S"\ 
grâce à ses idées. L'intérêt croissant pour l'exploration des planètes dans 
les années 70 a été lancé et inspiré par ses théories et ses analyses >> 
Transactions of the American Geophysical Union, 1980 « Lorsqu'il 
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a publié en 1 950 son premier best-seller " Mondes en Collision " , Imma­
nuel V elikovsky a déclenché la fureur du monde académique. Bien des 
mythes anciens de dévastation ou de déluge, affirmait-il, représentent 
une réalité factuelle des cataclysmes causés par des événements cos­
miques. Et les batailles des dieux reflètent les trajectoires des objets cé­
lestes d'après lesquels ils étaient nommés » E. Krupp, dans « Search 
of Ancient Astronomies » 1980 « Les recherches du Dr. V elikovsky 
dans les textes anciens ont révélé des histoires de feu et de cendres 
tombant du ciel. .. de lave dégoulinant de la terre... des pluies de bi­
tume . . .  des tremblements de terre ... des océans bouillonnants ... des raz­
de-marée et des nuages épais de poussière recouvrant la face de la 
Terre. Des témoignages similaires apparaissent dans les légendes de 
peuples dispersés autour du monde, de la Méditerranée aux Caraibes en 
passant par le Mexique » Robert Jastrow, « Héros ou Hérétiqué? » 
in Science Digest, Oct. 1980 « Il semble que tous les mille ans nous 
assistons à une sorte de mini-âge glaciaire, résultat d'un bombardement 
provenant de l'espace. Les histoires de feu tombant du ciel dans les my­
thes, légendes et les archives historiques doivent être prises au pied de 
la lettre. Plutôt que d'être exceptionnelles, ces catastrophes sont norma­
les tout le long de l'histoire humaine. ( ... ) La Grande-Bretagne a vécu 
ces périodes de destructions massives, suivies par des années de mi­
grations, des cieux noirs et des années sombres. Pourquoi était-ce si 
grave ? Les références chinoises parlent d'une comète dans l'année 442 
et une pluie catastrophique de météores au cours de l'année 524. ( . . .  ) Ce 
qui est curieux, est le niveau de la civilisation: il faut attendre 1 300 ans 
pour retrouver le même niveau de développement. Est-ce que l'huma­
nité a failli suivre le même chemin que les dinosaures ? » Dr Victor 
Clube, Oxford University, in cc The New Scientist », Angleterre, 
dans le numéro "anniversaire" de la catastrophe de Tungushka 
- Sibérie - paru le 8 septembre 1988. « ( Depuis Y elikovsky ) le catas­
trophisme est devenu très à la mode » cc Catastrophic Episodes in 
Earth History » par Claude Albritton, Ed. Chapman and Hall, 
London, 1989. « Parmi tous ces érudits qui ont voulu réécrire l'histoire 
du monde, l'un d'entre eux est particulièrement célèbre. C'est Immanuel 
Y elikovsky qui a brossé, dans ce qu'il a appelé un "essai de cosmologie histo­
rique", une fresque qui a obtenu un succès commercial mondial, mais 
non sans contrepartie. Son livre fameux, " Worlds in Collision", paru en 
1 950, a eu un double effet. Il a plu au grand public par son côté mysté­
rieux et par le parfum d'érudition qu'il dégage en première lecture. 
�fais, revers de la médaille, il a contribué à faire passer Yelikovsky pour 
un charlatan qui s'est mis la quasi-totalité de la communauté scientifi­
que de l'époque à dos. Car il faut le redire, même si cet auteur passe en­
core parfois pour un martyr de la science, son livre est inacceptable sur 
le plan scientifique, bien que la partie historique soit assez remarquable. 
La méconnaissance de V elikovsky sur la partie astronomique du sujet est 
flagrante. Vouloir faire de Vénus une ancienne comète éjectée par Jupiter, 
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il y a seulement quelques milliers d'années, a fait crier à l'imposture tous 
les astronomes »  Michel-Alain Combes, Docteur en Astronomie, 
dans son livre « La menace du ciel )), chapitre 17, Paris 1999 « Les 
orbites des planètes ne sont plus inscrites dans le marbre. ( . . .  ) Il semble 
que les planètes Saturne, Uranus et Neptune aient étendu leurs orbites 
depuis le début du système solaire, alors que Jupiter a réduit la sienne. 
( . . .  ) Les interactions entre Neptune et Pluton ont poussé les planètes 
plus petites à passer d'une orbite circulaire à une orbite plus excentrique 
et cela avec un plan plus incliné par rapport aux autres planètes » Renu 
Malhotra, Scientific American, 1999 « Je ne suù pas d'mw rd avec ce que 
vous dites, maù je ftrai tout re qui est en mon pouvoir pour que vous puùsie::;:, .-on ti­
nuer à le dire » . \r oltaire à Rousseau. Ce fut vraiment un choc entre mon­
des différents ! Comment un psychiatre osait-il non seulement écrire 
sur l'astronomie mais de plus, citer comme une évidence les écritures 
hébraïques ? ( . . .  ) " Mondes en collision "  affola à ce point les astronomes 
professionnels qu'ils en vinrent à un acte extraordinaire : ils se liguèrent 
pour empêcher le succès de ses ouvrages et les censurer, et ce à plu­
sieurs occasions au cours de deux décennies. Le grand exploit de \-e­
likovsky était de montrer comment les catastrophes naturelles -prin­
cipalement les collisions manquées de peu avec des comètes- marquè­
rent l'histoire humaine, sans en appeler à Dieu, au paranormal ou aux 
extraterrestres. De nos jours, ces idées sont tellement répandues qu'elles 
forment la structure de films populaires, mais dans les années cinquante 
elles étaient aussi dangereuses que de la dynamite ( ... ) Y elikovsky pour­
suivit ses recherches depuis son domicile de Princeton, jusqu'à sa mort 
survenue le 1 7  novembre 1 979. Pleinement satisfait d'instruire une nou­
velle génération d'historiens, d'astronomes et de physiciens planétaires 
qui, il l'espérait, échapperaient à l'étroitesse d'esprit de leurs prédéces­
seurs. Robert Rickard, in "The Fortean Times" n°118 de janvier 
1999. Traduit de l'anglais par Marcelle Gerday. Avec l'aimable 
permission de Mr Robert Rickard pour le Jardin des Livres. 
« L'influence de \T elikovsky a été significative dans le monde anglo­
saxon ( USA, Canada, .\ngleterre, .\ustralie et Nouvelle Zelande ) alors 
que le monde latin y échappa, sans doute par manque d'intérêt pour les 
sujets bibliques. En Italie, rappelons que Velikovsky a reçu un accueil 
positif du grand mathématicien Bruno de Finetti, et que l'historien Fe­
derico Di Trocchio lui a consacré un chapitre conséquent dans son livre 
" Il  Genio lntompreJ·o " » .  Pr. E. Spedicato, Université de Bergamo, 
Italie, 2000 « Russe d'origine, ce génie scientifique ami d'.\lbert Ein­
stein a publié, entre 1 950 et 1 979, une série d'ouvrages qui ont agité et 
agitent toujours le monde scientifique. Pour \T elikovsky, l'histoire de 
l'humanité est jalonnée de catastrophes naturelles d'origine cosmique 
qui éclairent d'un jour nouveau nombre de grands mythes du passé, tels 
les plaies d'Egypte et le déluge » Kadath, Cahiers des civilisations 
anciennes No 92, France, 2001 « Les théories d'Immanuel Velikovsky 
concernant l'histoire géologique de la Terre exposées dans « A1ondes en 
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Co!!iJion » sont récemment devenues très très à la mode, merci aux tra­
jectoires des divers et très larges corps célestes qui ont joué avec nos 
nerfs. Est-ce que notre planète a été façonnée par un bombardement de 
météorites et des débris cosmiques ? Est-ce qu'ils sont responsables de 
la soudaine période glaciaire et de l'extinction des dinosaures ? La toute 
jeune science du catastrophisme, basée sur le travail précurseur de Ve­
likovsky répond à ces questions et tend à confirmer les mystères de 
l'Ancien Testament comme le déluge ou l'ouverture de la mer Rouge » 
Richard Metzger, Disinfo, Angleterre, 2001 « V elikovsky souleva 
immédiatement la colère des astrophysiciens qui clamèrent à juste titre 
que Vénus n'avait jamais pu être une comète. ( . . .  ) Pour ma part, je n'ai 
aucune honte à dire que la lecture du livre hérétique de Velikovsky lors­
que j'étais adolescent a puissamment contribué à ma vocation d'astro­
physicien ! » Jean-Pierre Luminet in « Le Feu du Ciel >> , page 246, 
Editions Le Cherche-Midi, 2002. « Velikovsky était une sorte de pro­
phète » Jean-Pierre Girard, Le Monde Inconnu, 2002 « Le trio my­
thique Freud-Einstein-Velikovsky est recomposé. Mais on pourrait aus­
si dire que le cerveau de V elikovsky est le résultat hallucinant de ce 
qu'aurait pu donner l'union intime entre Sigmund Freud et Albert Ein­
stein. Freud représente l'irrationnel, l'inconscient, l'intuition, l'instinct et 
nos peurs ancestrales. Einstein représente le rationnel, la logique, les 
mathématiques, la déduction empirique, bref la science avec un grand 
« S » . Velikovsky, dans une formidable intuition s'est servi de l'un pour 
expliquer l'autre : au lieu de considérer les rédacteurs des textes bibli­
ques comme des demeurés avides de surnaturel, il a démontré avec une 
maestria sans égal dans l'histoire de la littérature et des sciences humai­
nes que les mythes religieux qui agissent toujours en arrière-plan, pro­
viennent tous des observations factuelles du ciel et des planètes. Dans 
" Afotldes en Co!!isioll " , on assiste, fasciné, à la naissance des dieux et des 
déesses que l'on pensait être une création poétique des Romains et des 
Grecs. V elikovsky transforme le lecteur en astronome car son livre, mé­
tamorphosé en télescope, permet d'observer le « Big Bang » religieux. 
C'est un pur chef d'oeuvre dans lequel les mythes humains s'opposent 
violemment à la pure logique des mathématiques. Bien qu'il ne l'ait pas 
fait exprès, Immanuel Velikovsky n'a eu qu'un seul tort, humilier tous 
les astrophysiciens de son époque, époque d'autant plus difficile que la 
course à l'espace n'avait pas encore commencée et qu'une partie du pu­
blic était persuadée que des martiens habitaient la planète rouge. En dé­
clarant, entre autres, en 1 950, qu'il y avait eu des océans sur l\Iars, Ve­
likovsky s'était suicidé » Présentation de �� Mondes en Collision >> , 
janvier 2003. A propos de l'eau sur Mars : ]« La NASA s'apprête à 
envoyer un robot sur l\Iars afin de trouver son eau. L'appareil est un 
véritable géologue ambulant capable d'analyser seul tout ce qu'il trouve. 
Le reportage de . . .  » Claire Chazal, journal de 20 heures, TF1 samedi 
18 janvier 2003 « Une météorite provenant du coeur de Mars con­
tiendrait de l'eau. La pierre martienne a été trouvée par deux cher-
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cheurs français ( ... ) « C'est très intéressant pour nouJ· car c'est tille manière indi­
recte d'obseroer !eau martienne )) explique Philippe Gillet directeur de l'Insti­
tut National des Sciences de l'Univers ( INSU ) , une des principales 
branches du CNRS » Le Monde 

Document · 350.000 exemplaires 
La Divine Connexion 

par le Dr Melvin Morse 

Chapitres en ligne sur www.lejardindeslivres.com 

Après quinze années de recherches, le Dr Melvin i\Iorse, médecin 
urgentiste et pédiatre, affirme que 1) nous disposons tous dans notre 
lobe temporal droit d\m circuit biologique spécialement conçu pour 
dialoguer avec Dieu et que 2) les souvenirs de notre vie ne se trouvent 
pas dans notre cerveau ! S'appuyant sur les dernières découvertes médi­
cales et scientifiques, son livre explique pour la première fois avec une 
logique implacable l'ensemble des phénomènes surnaturels et mysti­
ques, tout comme les vies passées, les sensations de déjà vu, l'intuition, 
les guérisons spontanées et surtout le don de « voir » des parcelles de 
l'avenir. De façon simple et claire, le Dr i\Iorse donne des cas précis et 
raconte comment il est parvenu à ses conclusions après avoir travaillé 
sur les expériences aux frontières de la mort infantiles. Salué par la 
presse anglo-saxonne comme une avancée majeure pour le L\T siècle, 
ce livre ouvre des portes insoupçonnées et donne une dimension, nou­
velle, phénoménale à la spiritualité. Des pilotes de chasse aux épilepti­
ques, des neurologues aux physiciens et des médecins aux magnétiseurs, 
sa thèse prend vie et s'impose comme une évidence. Ce livre monu­
mental peut changer votre vie. Version mise à jour et avec une préface 
française du Dr Melvin Morse ainsi que du Dr Charles Jeleff. 

La découverte du « Point de Dieu » 

( début du chapitre 1 de la << Divine Connexion » du Dr :Melvin 1Iorse ) 

Les neurologues de l'University of Califomia de San Diego 
ont annoncé en 1 997, avec beaucoup de courage, qu'ils venaient tout 
juste de découvrir dans le cerveau humain une zone << qui pourrait être 
Jpéàalement wnrue pour entendre la voix du Ciel ». _\ vec des recherches spé­
cialement élaborées pour tester cette zone, les médecins ont établi que 
certaines parties du cerveau, le lobe temporal droit pour être exact, 
s'harmonisent avec la notion d'Etre suprême et d'expériences mysti­
ques . . .  Ils ont donc baptisé cette zone << le module de Dieu », précisant 
qu'elle ressemblait à un véritable << mémnùme dédié à la religion ». Si bien 
des scientifiques furent ravis de cette découverte, l'un d'eux, Craig 
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Kinsley, neurologue à l'University of Virginia de Richmond, fit cette re­
marque pleine de bon sens : « Le problème est que nous ne savons pas si c'est le 
œrveau qui a créé Dieu ou si c'est Dieu qui a créé le cerveau. Néanmoins, cette dé­
couverte va vraiment secouer les gens ». Je comprenais parfaitement ce qu'il 
voulait dire. Dans mes trois livres précédents sur les expériences aux 
frontières de la mort, j'avais déjà identifié le lobe temporal droit comme 
l'emplacement de ce point de contact entre l'homme et Dieu. C'est là 
qu'Il semble habiter en chacun de nous, dans une zone au potentiel illi­
mité et inexploité que j'appelle le « Point de Dieu J) ou le '' Point Divin JJ ; 
il permet aussi bien la guérison du corps que le déclenchement de vi­
sions mystiques, de capacités médiumniques et d'expériences spirituel­
les inoubliables. En clair, le lobe temporal droit nous permet d'interagir 
directement avec l'Univers. Bien que les événements vécus au cours 
d'une expérience aux frontières de la mort ( EF�I) soient considérés au­
jourd'hui comme notre dernière communication et interaction avec la 
vie, il semble que rien ne puisse être aussi inexact. L'EFM est seulement 
une expérience spirituelle qui se déclenche lorsqu'on meurt. Mais en 
étudiant ces expériences, nous avons appris que chaque être humain 
possède ce potentiel biologique pour interagir avec l'univers et ce à 
n'importe quel moment de sa vie. 

Pour cela, nous devons simplement apprendre à activer notre 
lobe temporal droit, là où habite Dieu. En tant que pédiatre, j'ai vu ce 
qui se passait lorsque cette zone était activée chez les enfants passés « de 
!autre côté ». J'ai aussi remarqué combien ils étaient marqués à vie par 
leur expérience : ils devenaient plus équilibrés non seulement au niveau 
mental et physique, mais aussi au niveau spirituel ! Ils mangeaient une 
nourriture plus saine, obtenaient de meilleurs résultats scolaires et pos­
sédaient plus de maturité que leur camarades. Ils sont conscients de lien 
avec l'Univers alors que la plupart de leurs camarades ignorent jusqu'à 
son existence. Ces enfants ont même le sentiment absolu d'avoir une tâ­
che à accomplir sur terre. Ils ne craignent plus la mort. Mieux, ils sui­
vent en permanence leurs intuitions et savent qu'ils peuvent retrouver 
cette présence divine aperçue dans leur EF�I à tout moment, sans être 
obligés de mourir à nouveau. « Une fois que vous avez vu la lumière de ! autre 
côté, Ji vous essqye::v vous pouvez la revoir » m'a dit l'un de mes jeunes pa­
tients. « Elle est toujours là pour vous >> • 

Où se trouve le Point de Dieu ? Ne le cherchez pas dans un livre 
d'anatomie, la science médicale contemporaine ne le reconnaît pas, pas 
plus qu'un autre d'ailleurs, comme étant celui de Dieu. En fait, les livres 
classiques de neurologie décrivent le lobe temporal droit simplement 
comme étant le « décodeur », l'interprète de nos souvenirs et de nos émo­
tions. Dans ce livre, nous allons montrer que le lobe temporal droit 
fonctionne plutôt comme une zone « surnaturelle » procurant des capaci­
tés d'auto-guérison, de télépathie et surtout de communication avec le 
divin. Comme ces capacités sont « paranormales », elles sont donc con-
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traversées. i\ Iais comment cela est-il possible ? Comment pouvons­
nous ignorer, et ce depuis des millénaires, quelque chose d'aussi impor­
tant que la faculté de communiquer avec Dieu ? La réponse la plus sim­
ple pourrait être la suivante : « nottJ J·ommeJ au 1Vfoyen-âge de la JjJiritualilé » 
et devons encore évoluer pour en sortir. En effet, l'histoire humaine 
comporte d'innombrables cas d'aveuglements intellectuels. Ce sont les 
( suite dans le livre ) 

Le Contact Divin 
le nouveau livre du Dr Morse sort le 25 mai 2005 

VOIE EXPRESS 
POUR LE PARADIS 

de Ned DOUGHERTY 
Membre de la jet-set, m i l l ionnaire, cocaïnomane et un peu alcooli­

que, rien ne prédisposait Ned Dougherty à s'occuper de choses spiri­
tuelles jusqu'à ce que son cœur le lâche brutalement sur le trottoir de 
sa discothèque. 

Sanglé dans l'ambulance avec des urgentistes au-dessus de lui ten­
tant de le réan imer, l'homme d'affaires se sent soudain quitter son 
corps et flotter au-dessus de lui-même. Il ne comprend pas et cherche 
aussitôt sa Rolex lorsqu'un tunnel lumineux s'ouvre devant lui et dans 
lequel se trouve un am i, mort pourtant 1 5  ans auparavant. 

Ned Dougherty traverse le tunnel « hors du corps » et là commence 
son incroyable odyssée : il se retrouve en présence de la Femme de 
Lum ière qui lui montre son avenir personnel, ainsi que celui du 
monde. 

Dans ces visions, l'homme d'affaires assiste à des scènes apocalyp­
tiques, difficilement plausibles pour lui,  comme par exemple celle 
des Twin Towers s'effondrant presque ensemble dans un fracas as­
sourdi ssant de débris et de sirènes, ou celle d'une vague haute comme 
un immeuble, décimant toute la côte Est, déclenchant la chute écono­
m ique des Etats-Unis par les faill ites des compagnies d'assurance en­
traînant, dans leur s i l lage, cel le des banques. 

Son l ivre mentionnant qu'un « attentat terroriste m ajeur pour­
rait frapper New York ou Wash ington, avec de graves répercus­
sions sur le mode de vie aux États- U n is » est sorti dans les l ibrai­
ries américaines six mois avant le 1 1 septembre. Mais ce n'est 
qu'après les attentats que le publ ic a plébiscité cet ouvrage, première 
expérience aux frontières de la mort sans « enluminures » qui montre 
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aussi à quel point notre enfance conditionne notre vie d'adulte. La 
première moitié des visions de Ned Dougherty est déjà devenue réal i ­
té. L'autre moitié, celle qui  doit encore s e  passer, fait frémir. 
Avec une interview exceptionnelle de l'auteur en fin d'ouvrage. 

Nouvelle version : 

Enquête sur l'Existence des 
Anges Gardiens, 600 pages 

de Pierre J ovanovic 
version « présidentielle » 2005 

chapitres en ligne : www.jardindeslivres.com 
Dr Melvin Morse : ( à propos de la version américaine ) 

« Le livre ultime sur les Anges Gardiens >> 

Lors d'un reportage à San Francisco, alors qu'il se trouvait dans 
une voiture, Pierre Jovanovic se jette soudain sur la gauche, une frac­
tion de seconde avant qu'une balle ne pulvérise son pare-brise. En dis­
cutant avec ses confrères journalistes, il découvre d'autres histoires 
étranges similaires: journalistes arrachés à la mort par miracle alors 
qu'elle était inévitable, temps qui «ralentit» mystérieusement, «Voix inté­
rieures» qui avertissent d'un danger, sentiment d'insécurité, gestes «in­
expliqués» qui sauvent. Tout le monde connaît au moins une histoire 
totalement incompréhensible de ce genre, et ce livre recense les diffé­
rentes variantes de ces faits quotidiens inexplicables. «Enquête sur 
l'Existence des Anges Gardiens» est également le premier ouvrage qui 
étudie d'une manière approfondie les apparitions d'Anges dits «gar­
diens» dans les expériences aux frontières de la mort (EF::\1), révélées 
par le docteur américain Raymond Moody. Les résultats de cette inves­
tigation de 6 ans dans le domaine des EFM ont poussé Pierre Jovanovic 
a examiner les apparitions d'Anges chez les grands mystiques chrétiens 
et à les comparer à celles des EFM, ce qui constitue également une pre­
mière. La presse internationale, d'une voix unanime, a qualifié cet ou­
vrage d'exceptionnel: le lecteur est progressivement plongé dans l'impé­
nétrable des EFM, parce que la démonstration est mené à la façon 
d'une enquête policière. Une fois l'ouvrage commencé, le lecteur ne 
peut plus s'arrêter, emporté par la curiosité et la volonté de savoir s'il 
possède, lui aussi, son .\nge gardien. FIGARO LITTERAIRE: ((La 
présence angélique est évidente» Laurence Vidal, PARIS MATCH: 
(cPeut-on croire aux .\nges ?» Marie-Thérèse de Brosses. JOURNAL 
DU D IMANCHE: ((Une enquête de six ans que vous lisez comme un 
policien>, LE REPUBLICAIN LORRAIN: ((Ce livre laisse le lecteur 
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fasciné» Gaston Schwinn, AISNE NOUVELLE: «Une enquête de dé­
tective» CENTRE PRESSE: <<Ün demeure perturbé lorsqu'on le 
finit». COURRIER PICARD: «Les anges en 6 ans d'enquête» L'EST 
REPUBLICAIN: «Une enquête par un journaliste scientifique» NICE 
MATIN: «Une enquête avec beaucoup de distance et d'humouD> 
OUEST-FRANCE: «Ne l'appelez pas «hasard». LE COURRIER 
DE L'OUEST: «Le premier livre sur les anges gardiens dans les 
NDE» TELE 7 JOURS: <<Un best-sellen>, TF1 MAGAZINE: <<Les 
anges Hottent». LE POINT: «Pierre Jovanovic a importé les anges en 
France . . .  » Stephanie Chayet. LE CANARD ENCHAINE: <<Les ailes 
du délire». ELLE: <<Une enquête de police ... ». MARIE-CLAIRE: 
<<Le livre le plus détaillé sur les "\nges» Isabelle Girard. MADAME FI­
GARO: <<Des mystiques aux NDE, on y est presque», FEMME: «Cne 
enquête très sérieuse>> Judith Belisha, BULLETIN D ES MEDE­
CINS: «Une première . . .  », MYSTERES: <<Enquête détaillée», FA­
MILLE CHRETIENNE: <<Le premier livre sérieux sur les anges» 
Luc "\drian, ROYALISTES: «Un retour doctrinal» Gérard Leclerc, 
REPONSE A TOUT: «\Tous devez lire ce livre», JEUNE AFRI­
QUE: «Une enquête sur les anges faite par un journaliste» Jean-Claude 
Perrier, Radio CANADA: «Un livre extraordinaire» Richard Cum­
mings LE SOIR ILLUSTRE -BRUXELLES: <Nous pouvez le lire» 
Patrica Hardy, Tv Ad-Lib CANADA: «Un line impressionnant» Jean­
Pierre Coalier, TV-5 ESPAGNE: <<Une enquête impressionnante» Be­
nigno ;\Iorilla, E LLE-ITALIE: <<Un travail exceptionnel» ;\fichela Cris­
tallo. 

La Vierge du Mexique 
ou le miracle le plus spectaculaire de Marie 

( préface de Didier V an Cauwalaert ) 

par le Père François Brune 

Premiers chapitres en ligne : www.jardindeslivres.com 

Un journaliste de France-Info expliquait récemment à l'antenne que 
<< même les 1W.eximins qui ne croient pas en Dieu, croient en la Vierge de la Guada­
lupe ». Cette phrase, assez mystérieuse pour nous, ne prend toute sa di­
mension qu'à la lecture de ce livre remarquable du Père Brune. En ef­
fet, à côté de l'apparition mexicaine de la \Tierge, celle de Lourdes sem­
ble tout à coup bien terne car les preuves hallucinantes -surnaturelles­
laissées par ;\Iarie ( pigments de couleur extra-terrestres, yeux "vivants", 
entre bien d'autres choses ) sont aujourd'hui prouvées par des scientifi­
ques médusés. Si le Père Bmne qualifie cette apparition de « Bombe à 
retardement », c'est tout simplement parce que ces preuves n'ont pu 
être découvertes que récemment grâce aux nouvelles technologies ! 
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Un livre qui doit être lu par tous ceux qui désirent avoir une « preu­
ve » de l'existence de Dieu ou de Marie. Ou simplement par ceux qui 
veulent qu'un « miracle » leur soit prouvé. 

Disponible en librairie ou sur commande par votre librairie. Ou 
auprès de l'éditeur. Bon de commande en fin de page. 

La Vierge de l'Egypte 
Depuis 1 968, la Vierge apparaît régulièrement en Egypte 

et les millions de musulmans, comme de chrétiens, se sont 
véritablement frotté les yeux en découvrant la Mère du 
Christ flottant au-dessus de l'église de Zeitoun, de Choubra 
ou encore d'Assiout. 

Ainsi, la Vierge est apparue pendant presque trois ans à 
Zeitoun et elle a été vue chaque soir par plus de 1 00.000 
croyants ou athées, y compris le président égyptien de 
l'époque, Nasser. 

Encore plus étrange, elle a repris ses apparitions specta­
culaires en 2000, à Assiout. Mais en Europe, ce fut le si­
lence. Pourtant, et pour la première fois dans l'histoire des 
apparitions mariales, elles ont été photographiées et certai­
nes même filmées par la télévision égyptienne. 

Le Père François Brune a enquêté en Egypte auprès d'in­
nombrables témoins et nous livre dans cet ouvrage quasi­
surnaturel le résultat de son incroyable enquête. 

290 pages avec photos noir et blanc + un cahier de 
photos couleurs des apparitions de l'an 2000 à Assiout. 

L'EXPLORATEUR DE L'AU-DELA 
d'Anne-Marie BRUYANT et Pierre JOVANOVIC 

« Après avoir traversé bien des zones, je peux 
avouer que je reviens vraiment de très loin. Dans vos 
langues, ces zones ne possèdent pas de nom puis­
qu'elles ne se trouvent nulle part. Aussi, en m'effor­
çant d'être aussi bref et clair que possible, j'aimerais 
vous raconter mon voyage dans l'au-delà afin que ceux 
qui s 'apprêtent à prendre le même chemin que moi sa­
chent ce qui les attend » 
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« L'Explorateur de 1'"-\u-delà » commence là où les biographies nor­
males se terminent : debout à côté de son cercueil, Franchezzo, un aris­
tocrate richissime, découvre qu'il est mort. N'étant guère familier avec 
les questions spirituelles, il refuse son état, puis, dépité, commence à ex­
plorer son environnement jusqu'à découvrir progressivement les diffé­
rentes sphères qui composent ce que les Evangiles appellent << les nom­
breuses demeures » de l'au-delà. Témoignage unique .rur !efonctionmment de.r 
diver.re.r .rtratu de ! aprè.r-vie, (( !Explorateur de l'Au-delà " ( qui a iflJpiré le.r 
film.r '' Gho.rt )J et (( Au-delà de vo.r rêve.r )) ) e.rt le p!u.r grand te:-,"/e diJponible à ce 
jour parce qu'il emporte le lecteur dan.r till véritable tourbillon et il ne demande 
qu'une .reule d.1o.re, que la !edure dure éternellement. 

L'ETRUSQUE 
de Mika W AL TARI 

Si vous lisez ce livre dans un avion, :il vous transportera à Delphes 
au \"' siècle, directement auprès de l'Oracle. S:i vous le lisez dans un bus, 
vous vous retrouverez à bord d'un bateau de pirates sur la .\Iéd:iterranée 
sentant la brise marine vous effleurer le visage. S:i vous le lisez dans le 
métro, aussitôt vous vous envolerez pour visiter les esprits des forêts 
étrusques. Et s:i vous le lisez dans un fauteuil ou dans votre lit, alors là 
tout peut arriver car la puissance évocatrice de ce livre dépasse l'enten­
dement ... 

i\Iika \V'altari, l'auteur du célèbre « Sinhoué l'Egyptien » nous a en 
effet légué un chef d'oeuvre :immortel, << Turms l'Etrusque » , un roman 
encore plus puissant et encore plus mystérieux que Sinhoué et qui nous 
emmène avec un bonheur :inégalé dans le monde fascinant de 1'�-\ntiqui­
té. 

Au ve siècle, Lars Turms fait le point sur sa vie en compagnie 
de son Ange gardien, et découvre qu'il n'attend qu'une seule cho­
se : mourir pour épouser cet Ange qui se trouve être du sexe fai­
ble et dont la beauté dépasse toutes les beautés terrestres. 

En attendant ce moment, toute sa vie commence à défiler de­
vant ses yeux : ne connaissant ni son père, ni sa mère, il se voit 
parcourir tous les pays méditerranéens en compagnie du seul 
amour de sa vie, Arsinoë, une vierge sacrée nymphomane qui, tel 
un fil d'Ariane, le guide droit vers sa destinée. Et ce n'est qu'à la 
fin de son périple initiatique dans la ville sacrée des Étrusques 
que Turms découvrira pourquoi les dieux lui ont choisi un che­
min de vie si difficile. 

Le Livre Evénement : 
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Le Dictionnaire des Anges 
de Gustav Davidson 

plus de 4000 entrées & 133 illustrations 
« Unique ! »  Isaac B. Singer, Prix Nobel de Littéra­

ture. 
« Sublime. Le fruit de quinze années de rechenhes en littérature 

biblique, talmudique, gnostique, cabalistique, apoca!Jptique, grimoi­
res, etc: » Wall Street Journal 

« Le  Tn'omphe du savoir universitaire » New York Times 

« Magnifique ! Un bonheur sans fin » The Times of Lon­
don 

Conservateur à la Bibliothèque du Congrès de Washington, 
Gustav Davidson a passé sa vie à rechercher les Anges dans tou­
tes les bibliothèques du monde, nationales ou privées, y compris 
celles des châteaux et des couvents les plus isolés. Papyrus, co­
dex, textes saints, grimoires, formules magiques, écrits apocry­
phes, rites cabalistiques, incantations, etc., il n'a négligé stricte­
ment aucun domaine. Au bout de 15 années de travail acharné, il 
a dressé le tableau des habitants des quatre coins du Ciel en rédi­
geant la fiche de plus 4.000 Anges, Archanges, Dominations, Ver­
tus, Puissances, Trônes, Principautés, Chérubins et Séraphins, 
sans jamais tenir compte de la distance qui les sépare du Trône 
de Dieu. Un pur ravissement de l'esprit. 

Enoch, Dialogues avec Dieu et les Anges 
( versions complètes éthiopienne et slavonique ) 

le texte que le Christ connaissait par cœur 
parce qu'il le citait en permanence 

par Anne-Marie Bruyant agrégée de lettres classiques 
et Pierre Jovanovic. Premiers chapitres en ligne : 

www.jardindeslivres.com 

Ce livre demeure une référence absolue sur le dialogue avec Dieu et 
les "-\nges. Une expérience mystique, assortie de la plus extraordinaire 
sortie hors du corps jamais racontée. Pour la première fois en France 
depuis 1 898, un livre fait le point sur les dernières découvertes à propos 
d'Enoch en proposant les textes complets en langage contemporain 
( versions éthiopienne et slavonique ) avec des interviews du professeur 
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James C. Vanderkam et surtout de Joszef Thadeus ..\Iilik, le paléographe 
des Manuscrits de la Mer Morte. 

"\nalysé depuis plus de 1 50 ans par des linguistes et des théologiens, 
le Livre d'Enoch est un véritable livre magique, raison pour laquelle il 
survit depuis au moins 2700 ans. Indispensable à tous ceux qui cher­
chent le dialogue avec Dieu et ses "\nges. 

Le Livre des Secrets d'Enoch, 
( version bilingue slavonique ) 

par le Pr. André Vaillant et Pierre J ovanovic. 

Depuis plus de 2000 ans, le Livre d'Enoch a la réputation de porter 
chance à toute personne qui le lit. Le texte de la version « slavonique » 
est le plus mystérieux sans doute parce que le plus fidèle au texte origi­
nal sumérien, comme le montre le dossier historique. 

En effet, les nouvelles découvertes archéologiques montrent 
qu'Enoch, celui qui a été emporté au ciel par Dieu, et celui qui doit re­
venir avant le grand J ugement, s'appelait en réalité Enmerudanki, Prince 
de Sippar. "\fin de préserver l'originalité et la richesse du travail d'André 
\Taillant, le Jardin des Livres a reproduit dans son intégralité la version 
bilingue afin de mieux saisir l'incroyable portée du Livre d'Enoch, ac­
compagnée d'un dossier historique de plus de 100 pages. i\Iars 2005. 

Encyclopédie des Phénomènes 
Extraordinaires du Mysticisme 

de Joachim Bou flet Tt : 456 p. T2 : 420 p. T3 : 340 p. 

Historien de formation, Joachim Bouflet s'est imposé aœc ces deux 
ouvrages, comme le meilleur spécialiste mondial des études sur les phé­
nomènes surnaturels du mysticisme, digne successeur du spécialiste an­
glais Herbert Thurston. Salué par la critique comme le travail le plus 
complet jamais effectué sur le sujet, ces ouvrages se lisent presque 
comme un roman fantastique. Le Tome 3 :  « panorama des inter­
ventions angéliques dans la prière et dans la vie des mystiques >> 
nous invite à faire une incursion dans le monde angélique et dans ses 
rapports -tantôt graves, tantôt drôles, mais toujours fantastiques - avec 
les mystiques. Un livre toujours aussi "extraordinaire",  nous montrant 
les relations parfois stupéfiantes entre les anges et "leurs" saints, qui, 
parfois, n'en mènent pas large devant ces guides exigeants, mais non dé­
pourvus d'humour comme par exemple Saint-..\Iichel qui oublie tou­
jours quelque chose derrière lui à chacune de ses apparitions. Un travail 
uruque. 
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Le Principe de Lucifer 
le livre « phénomène » sur la violence 

de Howard Bloom 
www.jardindeslivres.com/05bloom1.htm 

468 p., «lJu caviar pour l'esprit)), d-e livre quifait sensation». Les 
lecteurs seront émerveillés par le miroir que Bloom tend à la condition 
humaine et fascinés par la masse éclectique de données qui surgissent 
avec la grâce et la furieuse intensité de la volée d'une balle de tennis. 
Son style est attirant, plein d'esprit et vif. Il se repose sur une douzaine 
d'années de recherches dans une véritable jungle de spécialités universi­
taires diverses... et prouve méticuleusement chaque information... » 
The Washington Post Un immense plaisir à lire et débordant d'infor­
mations fantastiques. The New York Review of Books «Ce livre cou­
vre un sujet que les sources plus timides et plus conventionnelles 
n'osent pas confronter: la nature et les causes de la violence humaine .. 
vi.goureu.'C .. fervent.. .  une théorie fraîche et viable sur l'évolution de 
l'humain sociab>. The Washington Times «Le travail de Bloom ras­
semble une telle quantité d'évidence, qu'il rappelle <d'Origine des Espè­
ces» de Darwin». Wired «Provoquant... explosif.. .  fringuant... un as­
semblage de grenades rhétoriques qui remettent en cause nos innom­
brables formes de satisfaction de soi>>. The Boston Globe <<Howard 
Bloom bouleverse toutes nos idées préconçues, et au passage libère no­
tre manière de penser, nous permettant de voir le monde différem­
ment».Los Angeles Weekly <<Le tour de 'science' et d'histoire de Ho­
ward Bloom Bloom est fascinant ... une idée grandiose, extraordinaire» 
The Detroit Free Press «Elegant... Un dîner quatre étoiles pour le 
cerveau. . .  Une nouvelle vision révolutionnaire de la nature humaine .. .  
Un travail monumental d'un penseur merveilleux et original. Tout sim­
plement extraordinaire». Newark Star-Ledger. «Un regard philo­
sophique sur l'histoire de notre espèce, qui alterne entre le fascinant et 
l'effrayant. Le lire fut comme lire du Stephen King. Je n'ai pas pu le po­
ser. Exceptionneb>. Rocky Mountain News «Howrad Bloom a un 
telle maîtrise de se son sujet, et une telle facilité à communiquer de ma­
nière attrayante que ce livre est quasiment enivrant. . .  L'Histoire entre 
les mains de Bloom devient tellement excitante qu'on en devient scepti­
que. i\Iais chaque exemple d'information difficile à croire, comme par 
exemple ces 30.000 Japonais qui se sont suicidés en sautant d'une fa­
laise d'Okinawa, est soutenue par les sources en annexes. On y trouve 
également une bibliographie impressionnante. Howard Bloom nous a 
fait une faveur: son livre passionnant et quelque peu choquant pulse 
avec des ponctions bizarres dans l'histoire, la sociologie, et l'anthropolo­
gie» The Courier-Mail «Un travail fascinant. La théorie de Howard 
Bloom peut être résumée de la manière suivante: Premièrement les re­
plicateurs (les gènes par exemple) qui produisent leur matière si facile-
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ment de façon exponentielle que le résultat à leur bout, entre autre, c'est 
moi, c'est vous. Deuxièmement, les êtres humains, comme toutes les 
formes de vie des mongeese aux singes, existent à l'intérieur d'un super­
organisme: Nous sommes, dit Bloom, des composants jetables d'un être 
plus important que nous mêmes. Troisièmement, les ;\!ernes, ces grap­
pes d'idées qui se répliquent d'elles-mêmes, devenues la colle qui main­
tient les civilisations. Quatrièmement, le réseau neuronal, le groupe de 
pensée qui nous transforme en une massive machine d'apprentissage. 
Enfm, le dernier point, l'ordre de préséance qui existe chez les hommes, 
les singes, les guêpes et même les nations qui explique pourquoi le dan­
ger des barbares est réel, et pourquoi les idées de notre politique étran­
gère sont souvent fausses». Los Angeles Village View «Un livre dé­
rangeant ( . . . ) de la nourriture pour l'esprit, plutôt que raison de déses­
poir». Booklist <<Saisissant.. .  Habile . . .  Gracieux. . .  Howard Bloom est 
quelque chose qu'on ne rencontre plus beaucoup de nos jours: un esprit 
universel. Le principe de Lucifer est vraiment épatant à lire, ce type de 
livre qui donne l'envie d'attraper le téléphone pour avoir w1e bagarre 
avec l'auteur pratiquement toutes les trois pages, simplement pour voir 
ce qui va se passer. . .  Hérétique. . .  Enervant.. . Divertissant et enga­
geant, ce qui est - selon ma définition - une bonne description d'un 
compagnon agréable». The Phœnix «Se repose solidement sur des 
preuves biologiques et anthropologiques pour montrer que les êtres hu­
mains ne sont pas par nature des individualistes, ou des isolés, mais 
qu'au contraire ils ont une puissante et naturelle inclinaison pour le 
groupe social, et que la plupart de la violence et de la cruauté qui a ca­
ractérisé l'histoire hwnaine est ancrée dans la compétition entre groupes 
pour le statut (social) et la domination». Foreign Affairs «Le Principe 
de Lucifer est devenu une sensation 'underground' dans les communau­
tés scientifiques et littéraires». The Independent Scholar «Le Principe 
de Lucifer est devenu l'un des livres de sciences le plus influent depuis 
sa publication, salué par 22 scientifiques de renommée mondiale 
comme étant un ouvrage majeur. Le livre est tellement annonté, mais 
facile à lire, et accessible - une preuve du talent d'écrivain de Bloom-. 
Peu de livres changent votre vie ou vos concepts de la vie de cette ma­
nière. Mais celui-ci, oui, définitivement». Disinfo.com. «Howard 
Bloom a écrit une «Histoire du ;\londe» avec un nouveau point de vue 
reposant sur la structure psychologique et les prédispositions naturelles 
de la pensée hwnaine. Son récit est une formidable alternative à celles 
qui reposent sur des assomptions politiques ou théologiques». Pr. Ho­
race Barlow, Royal Society Research Cambridge University . 

Le livre à lire absolument. LE TOME 2 EST SORTI 

378 



Bon de Commande 
pour les personnes qui  habitent loin d'une grande librairie 

ou qui simplement n'ont pas le temps . . .  

( F rance métropolitaine uniquement ) 

La Sexualité de Narcisse 
----------- -----------�--------+ -------�------� 

La Vénus aux Fleurs 

Le Grand 

379 



Les envols sont  fai t s  en  toute  sécur i té  avec Colis­
sima Express La Poste Suivi ( c ontre s ignature ) 
Votre Prénom et Nom : _____________ _ 

Votre Adresse  : 

Code Postal : Ville : 

Un téléphone ( a u cas ol! ) : ---------
Observations particul ières : ________________________ _ 

Renvoyez ce bon ( ou recopiez que les t i t res qui  vous i�téres­
sent ) avec votre règlement au : Jardin des Livres 

Boîte Postale 40704 
Paris 7 5 S2 7 Cedex I 7 

Tél : O I  44 09 OS 7S 

Vous aimez ce que nous publions ? 
Recevez chez vous notre catalogue couleurs 

Vous pouvez nous téléphoner 0 I 44  09  OS  7S ,  envoyer 
un e-mail : le. j ardin@laposte.net, ou aller sur notre site à la 
page « catalogue >>. Régulièrement vous serez informé ( e ) 
de tous les nouveaux livres publiés par le Jardin des Livres. 

Couverture : Patrice Servage 

Achevé dimprimer en juin 2009 
Jur prene numérique par CP!, Firmin Didot, le MeJllil-Jur-!EJtrée 

Dépôt Ugal : mai 2005 
N° d impreJJion : 9 5 714  

Imprimé en France 



Dr lmmanuel Vel ikovsky 

Le désordre 
des siècles 

C'est en tentant de coordonner l'histoire des rois d'Israël à celle des pharaons 
égyptiens qu'lmmanuel Velikovsky avait fait sa plus grande découverte : celle 
du Papyrus d'lpuwer qui raconte lui aussi les plaies d'Egypte bibliques. 

Mais avec une différence notable : il s'agit du récit d'un modeste scribe 
égyptien, dépassé par les événements cataclysmiques qui se sont soudain 
abattus sur son pays. 

Pour Velikovsky, le Papyrus d'lpuwer est l'une des innombrables preuves 
que le monde antique a été victime d'un cataclysme sans précédent, et 
aussi que la chronologie de l'Histoire telle qu'on nous la présente actuel­
lement ne correspond pas à la réal ité. Sa thèse a été validée par le Pr. 
Claude Schaeffer du Collège de France. 

Le Désordre des siècles propose une nouvelle et fascinante chronologie 
( allant de la période de l'Exode jusqu'au règne d'Akhenaton )  avec une 
réécriture de l'H istoire. 

Un véritable monument, inédit, du génie de Velikovsky. 

le Dr Velikovsky a fait ses études de mëdecine à Montpellier, à 
Moscou et à Vienne où il a été l'un des premiers psychiatres formé par 
Sigmund Freud et Stekhel. I l  a été aussi le premier à appliquer le 
regard de la psychanalyse sur la Bible. Son livre Mondes en Collision, 
traduit en 42 langues, l'a imposé comme l'un des scientifiques les 
plus controversés du XX" siècle. Aujourd'hui, lmmanuel Velikovsky est 
considéré comme le père du " catastrophisme ". Génie visionnaire, il a 
reçu le titre de Docteur Honoris Causa de l'Université de lethbridge 
quelques années avant sa mort. 

ISBN 978-2-91 4569-49-1 

1 I l  l i l l 
9 7 82 9 1 4  5 6949 1 

22,70 € 


